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INTRODUCTION 


Cet  ouvrage  n'a  pas  la  prétention  de  suffire  à  l'étude  des 
soixante-six  langues  ou  dialectes  dont  il  traite;  il  faudrait 
d'abord,  s'il  avait  cette  prétention,  qu'il  eût  au  moins  le  format 
d'un  gros  dictionnaire;  il  faudrait  ensuite  et  surtout,  pour  pré- 
tendre publier  une  œuvre  de  cette  envergure,  que  l'auteur  eût 
séjourné  au  moins  une  année  dans  chacune  des  soixante-six 
régions  où  sont  parlés  ces  différents  idiomes,  car  ce  n'est 
qu'après  un  séjour  prolongé  dans  le  pays  même  où  se  parle  une 
langue  donnée  que  l'on  peut  se  risquer  à  publier  de  cette  langue 
une  grammaire  et  un  vocabulaire  à  peu  près  complets  et  exacts, 
notamment  lorsqu'il  s'agit,  comme  c'est  le  cas  présentement, 
de  langues  qui  ne  s'écrivent  pas  :  or  mon  âge  ne  me  permet 
pas  d'affirmer,  avec  quelque  chance  d'être  cru,  que  j'aie  passé 
soixante-six  ans  dans  l'Afrique  occidentale. 

J'y  ai  simplement,  depuis  1894,  passé  exactement  six  ans  et 
demi,  séjournant  et  voyageant  à  la  Côte  d'Ivoire,  au  Libéria, 
à  la  Côte  d'Or  et  dans  le  2"  territoire  militaire  du  Soudan  Fran- 
çais. J'ai  pu  durant  ce  temps  ra'assimiler  à  peu  près  complè- 
tement une  langue  indigène,  Vdlfni,  et  plus  imparfaitement 
deux  autres,  le  mandé  et  le  haoussa. 

Mais  j'ai  pu  aussi  mettre  à  profit  mes  voyages,  et  la  présence 
auprès  de  moi  d'étrangers  venus  décentrées  diverses,  pour  re- 
cueillir le  plus  possible  de  vocabulaires  et  de  notes  linguistiques 
et  ethnologiques.  J'en  ai  perdu,  lors  d'un  incident  malheureux 
survenu  en  1899,  une  partie  assez  notable,  notamment  un  re- 
cueil de  notes  et  de  vocabulaires  concernant  sept  langues  ou 
dialectes  du  Libéria  et  un  vocabulaire  gouro,  et  je  n'ai  pas  eu, 
depuis,  l'occasion  de  réparer  ces  pertes.  » 


II  INTRODUCTION 

Néanmoins,  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  la  moisson  me  paraît 
assez  considérable  et  assez  important  pour  qu'il  soit  utile  de 
le  publier. 

Je  ne  me  cache  pas  à  moi-même  et  je  ne  cherche  pas  à  cacher 
au  lecteur  que  cet  ouvrage  doit  renfermer  beaucoup  d'erreurs. 
Mais  j'estime  que  cette  considération  ne  mérite  pas  que  l'on  s'y 
arrête  trop  longtemps.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  science  aussi  neuve 
que  l'est  encore  actuellement  la  linguistique  africaine,  si  l'on 
ne  livrait  à  la  publicité  que  des  résultats  absolument  certains 
et  intangibles,  cette  science  risquerait  fort  de  ne  jamais  parve- 
nir à  la  maturité,  faute  d'aliments.  Il  me  semble  qu'au  contraire 
il  est  bon  que  chacun  fasse  part  loyalement  de  ce  qu'il  a  trouvé  ; 
d'autres  viendront  après  lui  qui  corrigeront  ses  erreurs  et  met- 
tront les  choses  au  point,  et  ainsi  on  aura  fait  faire  quelques 
pas  en  avant  à  la  science. 

On  s'aperçoit  d'ailleurs  soi-même,  à  mesure  que  l'on  étudie 
plus  à  fond  son  sujet,  des  erreurs  que  l'on  a  commises.  Je  re- 
connais, sans  aucune  honte,  qu'il  s'en  trouve  dans  mes  ouvrages 
précédents  ;  que  celui  "qui  n'en  a  jamais  commis  me  jette  la 
première  pierre.  Je  me  contente  de  les  relever  et  de  les  corriger 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente,  aussi  bien  d'ailleurs 
que  je  me  permets  de  relever  et  corriger  celles  de  mes  devan- 
ciers. 

Ce  qui  précède  expUque  pourquoi  je  n'ai  pas  craint  de  publier 
les  vocabulaires  qui  suivent,  même  ceux  qui  ont  été  recueillis 
dans  des  conditions  défavorables.  Mais  je  prétends  aussi  que  ce 
livre  est  un  livre  de  bonne  foi  :  j'ai  indiqué,  avec  la  cons- 
cience la  plus  scrupuleuse,  où  et  par  qui  m'ont  été  communi- 
qués les  renseignements  consignés  dans  cet  ouvrage,  et  quelle 
part  de  confiance  on  peut  accorder  à  chacun  d'eux.  Il  va 
sans  dire,  par  exemple,  que  tel  vocabulaire  recueilh  dans  le 
pays  même  où  se  parle  la  langue  dont  il  traite,  au  cours  d'un 
séjour  ou  d'un  voyage  de  plusieurs  semaines  dans  ce  pays. 


INTRODUCTION  III 

contrôlé  presque  journellement  auprès  d'informateurs  nom- 
breux, a  beaucoup  plus  de  valeur  qu'un  autre  recueilli  auprès 
d'un  informateur  unique  vivant  dans  une  région  où  sa  langue 
n'est  pas  comprise,  et  surtout  qu'un  vocabulaire  recueilli  auprès 
d'un  individu  dont  la  langue  étudiée  n'est  pas  la  langue 
maternelle. 

Autant  qu'il  m'a  été  possible,  je  me  suis  toujours  attaché  : 

1°  à  n'interroger  mes  informateurs  que  sur  leur  langue  ma- 
ternelle ; 

2°  à  contrôler  auprès  d'autres  indigènes  les  renseignements 
donnés  par  mes  premiers  informateurs  ; 

3°  à  rejeter  comme  sans  valeur  tous  renseignements  prove- 
nant d'informateurs  qui  auraient  quitté  depuis  plus  d'un  an  le 
pays  où  se  parle  leur  langue  maternelle  ; 

4°  à  n'employer  jamais,  comme  langue  intermédiaire  entre 
l'informateur  et  moi,  qu'une  langue  nègre,  comprise  soit  de 
l'informateur  et  de  moi,  soit  de  l'interprète  et  de  moi  ;  j'ai  re- 
connu en  effet  que,  sauf  lorsqu'on  a  affaire  à  des  gens  supé- 
rieurement doués,  il  est  beaucoup  plus  difficile  d'obtenir  des 
renseignements  exacts  en  employant  une  langue  européenne 
comme  langue  intermédiaire  :  les  langues  nègres  peuvent  dif- 
férer énormément  les  unes  des  autres,  tant  au  point  de  vue 
grammatical  qu'au  point  de  vue  morphologique;  mais  elles 
ont  toutes  entre  elles  un  point  de  contact, qui  est  le  génie  même 
de  la  race;  elles  expriment  différemment  la  même  idée,  mais 
elles  expriment  les  mêmes  idées  ;  ce  point  de  contact,  d'ordre 
pour  ainsi  dire  moral,  n'existe  pas  entre  une  langue  européenne 
et  une  langue  nègre  quelconques.  Les  indigènes  ont  beau  parler 
notre  langue,  nous  avons  toujours  beaucoup  de  mal  à  nous 
faire  comprendre  d'eux  et  à  les  comprendre  ;  et  comme  il  n'est 
pas  naturel,  puisque  nous  nous  estimons  supérieurs  à  eux,  que 
ce  soit  eux  qui  se  mettent  dans  notre  peau,  c'est  à  nous  de  nous 
mettre  dans  la  leur. 


IV  INTRODUCTION 

Je  pense  que  ces  vocabulaires  comparatifs,  outre  l'intérêt 
qu'ils  présentent  au  point  de  vue  scientifique  pur  en  permet- 
tant un  essai  de  classification  des  langues  dont  ils  traitent, 
peuvent  avoir  une  utilité  pratique.  Ils  donnent  en  effet  les  mots 
les  plus  usuels  et  la  manière  la  plus  générale  de  les  assembler, 
pour  une  soixantaine  de  dialectes  :  celui  qui,  se  trouvant  eu  un 
pays  où  se  parle  l'un  de  ces  dialectes,  voudra  l'apprendre,  sera 
certainement  aidé  dans  son  étudeparce  rudiment,  si  incomplet 
soit-il. 

C'est  dans  le  double  but  de  rendre  service  à  la  philologie 
africaine  et  aux  Européens  résidant  à  la  Côte  d'Ivoire  et  dans 
la  Boucle  du  Niger  que  j'ai  entrepris  la  publication  de  cet  ou- 
vrage- 

Avant  de  clore  cette  introduction,  je  tiens  à  adresser  de  vifs 
remerciements  à  M.  le  gouverneur  Clozel,  dont  l'aide  m'a 
permis  de  faire  voir  le  jour  à  ce  livre,  et  à  mes  excellents  amis 
l'administrateur  Thomann,  le  capitaine  Le  Magnen  et  le  lieu- 
tenant Schwarz,  qui  ont  mis  très  obligeamment  à  ma  disposi- 
tion des  notes  et  documents  précieux. 

Paris,  l"'  septembre  1903. 

L'impression  du  présent  ouvrage  n'ayant  pu  être  achevée 
avant  mon  départ  de  France,  mon  excellent  ami,  le  Capitaine 
Le  Magnen,  a  bien  voulu  accepter  la  tâche  ingrate  de  corriger 
les  dernières  épreuves  :  les  remerciements  bien  sincères  que 
je  lui  adresse  à  ce  sujet  ne  sont  que  l'expression  très  impar- 
faite de  ma  vive  reconnaissance. 

Côte  d'fvoire,  janvier  1904. 

M.   Delafosse. 
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DE  SOIXANTE  LANGUES  OU  DIALECTES 

F*arlés  à  la  Gôte    d'Ivoire 


ALPHABET  ADOPTÉ 


M'élant  rendu  compte  après  bien  d'autres  que  l'orthographe 
dite  figurée,  consistant  à  représenter  les  sons  des  langues  étran- 
gères à  l'aide  des  lettres  de  notre  alphabet  en  leur  laissant  la  va- 
leur qu'elles  ont  en  français,  est  absolument  impraticable  lorsqu'il 
s'agit  de  langues  nègres,  pour  peu  que  l'on  vise  à  l'exactitude,  et 
considérant  d'autre  part  que  le  Standard  alphabet  du  D""  Lepsius, 
recommandé  par  plusieurs  auteurs,  est  souvent  déconcertant  et 
inharmonieux  à  l'œil,  j'ai  suivi  dans  cet  ouvrage  les  mêmes  prin- 
cipes qui  m'ont  guidé  dans  l'adoption  de  l'alphabet  employé  dans 
mes  ouvrages  précédents. 

L'idéal  serait  de  n'employer  qu'un  seul  caractère  pour  repré- 
senter un  seul  son  :  malheureusement  le  nombre  restreint  des 
caractères  de  notre  alphabet  ne  permet  pas  de  réaliser  cet  idéal 
et  j'ai  dû  employer  parfois  des  consonnes  doubles,  ne  voulant  pas 
faire  usage  de  letlres  pointées  ni  de  caractères  empruntés  à  un 
alphabet  étranger,  dans  l'intérêt  de  la  commodité  du  lecteur  et  de 
l'esthétique  de  l'impression.  J'ai  employé,  il  est  vrai,  des  voyelles 
accentuées  et  le  fi  espagnol  :  mon  excuse  est  que  notre  œil  y  est 
accoutumé. 

En  tout  cas,  je  suis  arrivé  à  employer  toujours  le  mêrfle  carac- 
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tère  pour  la  représentation  du  même  son  et  à  conserver  toujours 
à  chaque  caractère  sa  valeur  alphabétique,  quelle  que  soit  sa  place 
dans  le  mot.  L'alphabet  adopté  permet  de  représenter  tous  les 
sons  de  toutes  les  langues  nègres  que  je  connais,  sauf  les  sons 
musicaux  (en  usage  par  exemple  dans  les  dialectes  des  Kroomen), 
et  qu'il  est  impossible  de  représenter  exactement,  à  moins  d'em- 
ployer une  notation  musicale.  Le  cas  est  d'ailleurs  assez  rare  dans 
les  langues  qui  nous  occupent,  et  il  suffit,  lorsqu'il  se  présente, 
d'attirer  par  une  note  spéciale  l'attention  du  lecteur,  sans  autre- 
ment compliquer  le  système  alphabétique. 

Voyelles  : 
a  se  prononcera  toujours  comme  a  dans  «  chat  ». 
è  —  —  —      è  —    «  mère  » . 

e  —  —  —       é  —   «  été  ». 

i  —  —  —       i   —    «  midi  ». 

0  —  —  —       0  —    «  mot  ». 

0  se  prononcera  toujours  comme  o  dans   «  motte  »  ou  mieux 

comme  aw  dans  le  mot  anglais  «  law  ». 
ô  se  prononcera  comme  un  o  très  fermé  (presque  «  ou  »). 
u  —  toujours  comme  ou  dans  «  chou  ». 

M  —  —  —        u    —  «but,  lui»*. 

ce  —  —  —       eu    —  «  heureux  »,  et  comme 

œ  —  «  Goethe  » . 
à  —  —  —       an  —  «  sang  » . 

ë  —  —  —      em  —  le  mot  portugais  «  bem» 

(é  nasalisé). 
i  —  —  —      un  i  fortement  nasalisé,  presque 

comme  igné  dans  «  digne  ». 
ï  —  —  —        in  dans  «  vin  » . 

ô  —  —  —         on  —  «  bon  » . 

M  —  —  —      um  dans    les    mots    portugais 

«  um,  algum  »  (ou  nasalisé,  son  intermédiaire  entre  on  et  oune). 

1.  Le  son  il  (u)  peut  en  effet  être  une  véritable  voyelle,  comme  en  français  dans 
«  but  )>,  en  agni  dans  alùsu  (a-lu-sou),  ou  jouer  le  rôle  de  consonne  comme  dans 
les  mots  français  «  lui,  nuit,  suer,  etc.,  »  le  mot  agni  sût,  qui  se  prononcent  d'une 
seule  émission  de  voix. 
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Lorsqu'il  est  important,  pour  l'iiitelligence  du  mot,  que  la 
voyelle  soit  allongée  ou  au  contraire  prononcée  très  brièvement, 
il  est  fait  usage  des  signes  ordinairement  usités  en  pareil  cas, 
«,  ê,  ê,  I,  ô,  u,  pour  les  voyelles  longues,  à  ô  ï  ô  û,  pour  les 
voyelles  brèves. 

Quant  à  l'accent  tonique  ou  plutôt  l'intonation,  dont  l'impor- 
tance est  souvent  considérable  dans  les  langues  nègres,  aussi  bien 
que  pour  les  sons  à  prononcer  sur  une  note  élevée  ou  sur  une 
note  basse,  il  est  impossible  de  donner  ces  indications  au  moyen 
de  signes  alphabétiques.  Des  notes  spéciales  indiqueront  les  cas 
principaux;  seul  l'usage,  doublé  d'une  oreille  exercée,  peut  en- 
seigner les  autres. 

Consonnes.  —  '  indique  un  simple  arrêt  de  la  voix,  sans  aspi- 
ration appréciable,  comme  le  hamza  arabe  ou  l'esprit  doux  en 
grec'. 

"  est  le  9  arabe  ou  l'esprit  rude  en  grec  ;  le  son  qu'il  représente 
s'obtient  à  l'aide  d'une  constriclion  du  gosier. 
h  se  prononcera  toujours  comme  b  dans  «  bébé  ». 
ch  —  —  —     ch    —  «  cheval  ». 

d  —  —  —       d    —  «  dedans  ». 

f  —  —  —       f    —  «  feu  ». 

g  —  —  —       g   —  «    garçon   »    et   jamais 

comme  g  dans  «  gémir  »  ;  ainsi  ge,  gi,  se  prononceront  comme 

«  gué,  gui  ». 

gh  représente  un  son  intermédiaire  entre  g  et  rh^  c'est-à-dire 
entre  le  g  dur  et  l'r  gras  ;  souvent  d'ailleurs,  on  lui  substitue  le 
son  rh  (Taghadi  ou  Tarhadi). 

h  représente  une  expiration  ;  prononcer  comme  h  dans  le  mot 
anglais  «  house  ». 

/se  prononcera  toujours  comme  j  dans  «jardin  ». 

jh  est  un  h  chuinté  :  faire  une  expiration  en  appuyant  en  même 
temps  le  bout  de  la  langue  contre  les  dents  inférieures. 

I.  Ce  signe,  qui,  dans  le  cas  présent,  ne  représente  en  réalité  aucun  son  et  n'a 
qu'une  valeur  scientifique  (par  exemple  pour  expliquer  la  formation  des  mots  en 
peul  ou  foulan),  sera  employé  aussi  comme  apostrophe,  pour  représenter  une 
lettre  élidée.  * 
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k  se  prononcera  toujours  comme  k  dans  «  képi  ». 

kh  est  le  ^  arabe  ou  X^jola  espagnole  ou  encore  le  ch  dur  alle- 
mand ;  il  représente  exactement  le  son  que  l'on  émet  lorsqu'on  se 
prépare  à  cracher  ;  on  confond  souvent  à  tort  ce  son  avec  rh  ou  r 
gras,  écrivant  par  exemple  «  Pakhalla  »  ce  qui  doit  s'écrire 
«  Parhalla  »  ou  mieux  Kparhala,  «  mokho  »  ce  qui  doit  s'écrire 
morfio,  etc. 

/se  prononcera  toujours  comme  dans  «  alité  »,  jamais  mouillé. 

m  se  prononcera  toujours  comme  dans  «  amour  »,  jamais 
comme  dans  «  temps  ». 

71  se  prononcera  toujours  comme  dans  «  animal  »,  jamais 
comme  dans  «  enfant  ». 

nh  est  un  h  nasalisé  :  faire  une  expiration  d'air  à  la  fois  par  la 
gorge  et  les  narines  ;  c'est  le  son  qu'on  émet  souvent  dans  le  rire 
ou  dans  le  doute. 

nhwe,i>\.  simplement  un  w  (w  anglais)  accompagné  d'expiration 
et  de  nasalisation  :  avancer  les  lèvres  et  expirer  de  l'air  à  la  fois 
par  la  gorge  et  les  narines. 

fi  se  prononcera  toujours  comme  gn  dans  «  dignité  »  ou  comme 
l'n  espagnol  dans  «  senor  ». 

p  se  prononcera  toujours  comme  p  dans  «  papa  ». 

q  est  un  k  légèrement  chuinté  (son  intermédiaire  entre  tch  et 
kch). 

r  se  prononcera  de  la  langue  et  des  lèvres,  sans  rouler  ni  gras- 
seyer; la  différence  entre  le  son  r  et  le  son  /  est  en  général  peu 
sensible  dans  la  plupart  des  langues  nègres,  et  on  peut  presque 
toujours  les  remplacer  l'un  par  l'autre,  à  condition  de  ne  pas  agi- 
ter la  langue  en  prononçant  1'/. 

s  se  prononcera  toujours  comme  dans  a  savoir  »  et  jamais  comme 
dans  «  maison  »  :  Bammaso,  prononcer  «  Bamma-so  »  et  non 
«  Bamma-zo  ». 

sh  est  un*  légèrement  chuinté,  moins  fortement  que  ch;  pour 
le  prononcer,  émettre  le  son  s  en  projetant  les  lèvres  en  avant,  le 
bout  de  la  langue  appuyé  contre  les  dents  inférieures. 

/  se  prononcera  toujours  comme  t  dans  «  tenir,  tien  »  et  jamais 
comme  dans  «  patience  ». 
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il  se  prononcera  comme  u  dans  «  puits  »  (voir  la  note  plus  haut). 

V  se  prononcera  toujours  comme  v  dans  «  vivant  ». 

w  se  prononcera  comme  ou  dans  «  oui,  ouate  »  ou  comme  w 
dans  le  mot  anglais  «  wafer  ». 

y  se  prononcera  comme  y  dans  «  Rayonne  »,  jamais  comme 
dans  «  payer  »  ou  comme  dans  «  saynète  ». 

z  se  prononcera  comme  z  dans  «  zéro  ». 

zh  est  la  douce  de  sh,  soit  un  2  légèrement  chuinté,  moins  for- 
tement que  j ;  prononcer  comme  pour  sh,  en  émettant  le  son  z  au 
lieu  du  son  s. 

Nota.  —  Si  une  consonne  est  doublée,  il  faut  la  prononcer  dou- 
blement :  on  n'a  pas  fait  usage  de  lettres  inutiles. 

//  importe  absolument  de  se  bien  pénétrer  de  la  valeur  de  chacune 
des  lettres  de  l'alphabet  adopté  avant  d étudier  les  vocabulaires.  Il 
m'est  arrivé  d'entendre  dire  que  dans  les  ouvrages  oii,  comme 
dans  celui-ci,  il  est  fait  usage  d'un  alphabet  spécial,  le  lecteur  ne 
sait  jamais  comment  prononcer  les  mots  :  il  le  saurait  toujours, 
au  contraire,  s'il  s'était  donné  la  peine  de  lire  les  quelques  pages 
que  l'auteur,  lui,  s'est  donné  la  peine  de  consacrer  à  l'explication 
de  l'alphabet  qu'il  a  adopté. 

Tous  les  mots  appartenant  à  des  langues  indigènes  qui  sont 
imprimés  en  caractères  italiques  doivent  être  prononcés  d'après 
les  observations  qui  précèdent.  Les  mots  imprimés  en  caractères 
romains  seront  prononcés  d'après  les  règles  ordinaires  de  la  pro- 
nonciation française. 


Remarque.  —  .Je  tiens  à  faire  observer  que  la  similitude  des 
noms  d'animaux,  de  plantes,  de  parties  du  visage,  à  plus  forte 
raison  de  vêtements,  d'outils,  de  termes  techniques,  entre  plu- 
sieurs langues,  ne  prouve  rien  ou  presque  rien  à  elle  seule  pour 
ce  qui  est  de  la  parenté  de  ces  langues.  En  effet  ces  noms  pro- 
viennent le  plus  souvent  soit  d'une  onomatopée  identique„(noms 
d'animaux,  noms  du  nez,  des  dents,  etc.),  soit  d'un  emprunt  fait  à 
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la  langue  du  peuple  par  lequel  on  a  connu  l'objet  (animal,  plante, 
vêtement,  outil,  science).  Seuls  les  radicaux  désignant  les  idées 
et  les  êtres  communs  à  toute  l'humanité  et  les  particularités  de 
la  grammaire  et  de  la  syntaxe  méritent  d'être  pris  comme  termes 
de  comparaison. 


CHAPITRE  I 


Langues  des  lagunes. 

Dans  un  précédent  ouvrage  ',  je  disais  :  «  Le  groupe  kwakwa 
des  lagunes  de  la  Côte  d'Ivoire,  qui  semble  comprendre  des  tri- 
bus d'origines  diverses  et  mal  définies  sur  lesquelles  l'influence 
d'un  élément  n/a  '  s'est  fait  plus  ou  moins  directement  sentir,... 
peut  servir  de  transition  pour  passer  de  la  famille  agni-achanti  à  la 
famille  krou.  » 

Il  est  en  effet  indiscutable  que  le  vocabulaire  de  ces  différentes 
langues  renferme  de  nombreux  points  de  ressemblance  avec  le 
vocabulaire  des  langues  agni-achanti.  Mais  d'autre  part  beau- 
coup de  mots  usuels,  le  plus  grand  nombre  souvent,  présentent 
des  différences  essentielles  avec  les  mots  correspondants  agni  ou 
achanti.  De  plus,  si  l'on  rencontre  des  analogies  entre  quelques- 
unes  des  langues  parlées  dans  la  région  des  lagunes,  on  trouve 
entre  la  plupart  d'entre  elles  encore  plus  de  dissemblances,  tant 
au  point  de  vue  morphologique  qu'au  point  de  vue  grammatical. 

La  conclusion  qui  s'impose  naturellement  à  l'esprit  est  que  ces 
langues  proviennent  de  deux  ou  trois  langues  primitives  de  fa- 
milles différentes,  qui  devaient  être,  dans  un  temps  fort  reculé, 
parlées  par  les  autochtones  de  la  Côte  d'Ivoire  orientale.  Les  in- 
vasions des  peuples  du  Nord,  en  refoulant  vers  la  mer  les  popula- 
tions du  Sud,  les  comprimèrent  dans  une  région  restreinte  où, 
faute  de  place,  elles  se  pénétrèrent  les  unes  les  autres,  s'unissant 
par  le  mariage,  se  déchirant  par  des  guerres  intestines,  se  détrui- 

1.  Essai  de  manuel  de  la  langue  agni.  Paris,  1901,  in-8,  page  192. 

2.  Le  nom  de  nta  est  donné,  peut-être  à  tort  d'ailleurs,  à  l'élément  primitif  d'où 
sont  sortis  Vasanti  ou  achanti  et  les  dialectes  de  même  famille.  Quant  au  nom  de 
kwakwa.  je  lavais  adopté,  à  défaut  d'appellation  commune  plus  exacte,  pour  dési- 
gner ce  groupe,  parce  que  les  anciens  navigateurs  appelaient  ainsi  plusieurs  des 
tribus  qui  le  composent,  notamment  les  Avikam  de  Lahou  et  les'^Alagya  de 
Jacqueville. 
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santou  s'assimilant  enlre  elles.  De  ce  contact  intime  de  fractions 
d'origines  diverses  devait  naturellement  résulter  une  influence 
réciproque  des  langues  primitives  les  unes  sur  les  autres.  C'est 
ainsi  qu'à  ces  langues  primitives  de  familles  nettement  diffé- 
rentes se  sont  substituées  des  langues  secondaires  qui  présentent 
à  la  fois  entre  elles  des  analogies  résultant  du  contact  et  des  diver- 
gences rappelant  la  diversité  des  origines. 

Plus  récemment,  le  grand  courant  de  conquête  achanti  (ou  plus 
exactement  kyi)  venant  de  l'est  en  absorbant  sur  son  passage  tout 
ou  partie  des  coutumes  et  des  parlers  autochtones,  finit  par 
s'abattre  sur  la  région  des  lagunes,  oii  vivaient,  comprimés  pêle- 
mêle,  les  restes  des  populations  primitives.  Sauf  aux  environs  de 
la  lagune  Abi  et  dans  les  forêts  des  Abè  et  des  Abigui,  il  n'y  eut 
guère  d'absorption  politique  des  peuples  des  lagunes  par  les  en- 
vahisseurs agni-achanti,  à  cause  de  la  résistance  acharnée  des 
premiers.  Mais  il  y  eut,  tant  par  la  guerre  d'abord  que  par  les  re- 
lations commerciales  ensuite,  des  contacts  fréquents  et  durables, 
et  il  est  tout  naturel  de  penser  que  les  dialectes  des  envahisseurs^ 
soit  Agni,  soit  Zéma  (Apolloniens),  qui  tendent  de  plus  en  plus  à 
se  fondre  en  une  langue  unique  qui  deviendra  la  langue  commer- 
ciale le  long  de  la  côte  est  et  des  lagunes,  —  il  est  tout  naturel 
de  penser  que  ces  dialectes  agni  et  zéma  ont  laissé  des  traces 
profondes  dans  le  vocabulaire  des  autochtones,  notamment  en  ce 
qui  regarde  la  numération,  les  pronoms  et  les  mots  servant  à  dé- 
signer les  articles  de  traite. 

Jusqu'à  ce  qu'une  étude  plus  approfondie  des  langues  de  la  la- 
gune permette  une  classification  plus  scientifique,  je  crois  donc 
qu'on  peut  faire  de  ces  langues  un  groupe,  d'ailleurs  fort  peu  ho- 
mogène, provenant  d'origines  primitives  diverses,  et  où  un  sem- 
blant d'unité  a  été  apporté  par  des  emprunts  plus  ou  moins  im- 
portants faits  aux  langues  agni-achanti,  notamment  àl'agnidans 
l'ouest  et  au  zéma  dans  l'est. 

Dans  cette  région  pourtant  restreinte,  on  rencontre  à  l'heure 
actuelle  onze  tribus  parlant  onze  langues  nettement  distinctes  les 
unes  des  autres.  Je  dis  «  onze  langues  »  et  non  pas  «  onze  dia- 
lectes »,  car  bien  qu'on  puisse  ranger  dans  un  même  groupe  plu- 
sieurs de^es  idiomes,  il  serait  bien  téméraire  d'avancer  que  les 
divers  parlers  d'un  groupe  fussent  simplement  des  dialectes  d'une 
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même  langue.  Pour  plus  de  précision,  disons  qu'un  indigène  par- 
laull'une  quelconque  de  ces  onze  langues  ne  peut  pas  être  com- 
pris d'un  aulre  indigène  parlant  l'une  quelconque  des  dix  autres  '. 
Plusieurs  de  ces  langues,  nolammenl  YAkyè  (ou  Allié)  et  le 
Kyama  (ou  Ebrié),  renferment  en  outre  chacune  plusieurs  dia- 
lectes qui  présentent  parfois  entre  eux  des  différences  assez  sen- 
sibles. 

Les  tribus  parlant  ces  onze  langues  sont  les  suivantes  : 
1°  Les  Mekyibo  (appelés   Eivutre  ou  Ewulile  par  les  Agni, 
Vfjetre  ou  Byetri  ou   Vetere  par  les  Abouré,  généralement  dési- 
gnés par  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Vétéré),  semblent  être  les 
plus  anciens  habitants  des  lagunes  d'Assinie  et  de  Grand-Bac-sam. 
Ilsonldfi,  à  une  certaine  époque,  former  une  véritable  popula- 
tion lacustre.  Actuellement  encore,  on  ne  les  rencontre  que  dans 
les  îles  et  sur  les  bords  immédiats  des  lacs  et  canaux  dont  l'en- 
semble forme  les  lagunes;  dès  qu'on   s'éloigne  vers  les  hautes 
terres,  les  Mékyibo  font  place  à  d'autres  tribus.  Tous  sont  pê- 
cheurs et  navigateurs;  ils  font  très  peu  de  cultures  et  n'ont  pas  de 
bétail.  Les  points  principaux  où  se  parle  encore  la  langue /«e/iy?'^o 
sont,  de  l'est  à  l'ouest  :  Eboko  et  Ebouindo  sur  la  rive  nord  de 
la  lagune  Tano  ou  Tendo  ;  Mborakyi  (ou  Mborati),  Ekounougbé, 
Nzoupoulo,  Ekuaboué,  Elima  (en  partie),  Eklegbé,  Eliapé,  Abièti 
(ou  Abigui),  sur  la  rive  est  de  la  lagune  d'Abi,  Eya-ndo  (ou  Bya- 
nouan),  à  l'embouchure  de  la  rivière  Bya;  Epièfé,  Epléranon  (ou 
Eplémlan),  Adiéké,  Ataguié,  Assomonon  (ou  Assomlan),  Garoua, 
Aklaguié,  et  en  général  tous  les  villages  situés  sur  la  rive  ouest  de 
la  lagune  d'Abi;  .4ssoko  (en  partie)  et  Ebouendo,  dans  les  îles  si- 
tuées entre  Assinie  et  la  lagune  d'Abi;  puis  le  groupe  des  villages 
de  Byétri  ou  Bra  (île  Morin),  les  villages  de  l'île  de  Petit-Bassam 
et  quelques  hameaux  de  pêcheurs,  dans  la  lagune  Ebrié  ou  lagune 
de  Grand-Bassam,  oîi  l'on  appelle  parfois  les  Mékyibo  Papaïré. 
En  résumé  leur  vrai  domaine  consiste  dans  les  rives  et  les  îles  de 
la  lagune  d'Abi,  à  l'exception  des  villages  de  la  rive  sud  (Keïna, 

1.  Je  n'ai  pas  fait  entrer  dans  !e  groupe  des  langues  des  lagunes  les  idiomes 
parlés  dans  les  lagunes  de  Yokoboué  et  de  Fresco  et  qui  ap|iartiennent  au  groupe 
oriental  de  la  famille  krou.  D'autre  part  j'y  ai  lait  entrer  des  langues,  comme 
Yakyè,  Vabigui  et  Yabc,  dont  le  territoire  ne  fait  pas  partie  à  proprement  parler  de 
la  région  des  lagunes. 
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Marna,  etc.)  qui  sont  peuplés  de  Zéma,  et  de  Mo-oua,  Elima  (en 
partie),  Abi,  Eïboué  ou  Boue,  Até-ngré  et  Guiemvyessou,  qui  sont 
peuplés  d'Agni.  Mais,  coname  on  le  voit,  les  populations  insulaires 
de  la  lagune  Ebrié  sont  aussi  en  grande  partie  de  langue  mékyibo. 
Je  dois  ajouter  qu'un  grand  nombre  de  Mékyibo  parlent,  outre 
leur  langue  propre,  le  zéma,  l'agni,  l'abouré  ou  le  kyama  (ébrié), 
suivant  la  région  qu'ils  habitent. 

2»  Les  Abure  (souvent  appelés  Akapless  par  les  Européens)  ont 
un  lien  de  parenté  assez  sensible  avec  les  Mékyibo.  Ils  sont  sans 
doute  les  plus  anciens  habitants  de  la  région  qu'ils  occupent  au- 
jourd'hui, et  formaient  probablement,  sous  le  nom  de  Kompa,  la 
population  autochtone  d'une  partie  au  moins  du  Samvi  (ou  Sanwi) 
avant  les  Agni.  Actuellement  ils  habitent  le  pays  compris  entre 
Assuendi  ou  la  barre  d'Assinie  à  l'est,  la  barre  de  Grand-Bassam  et 
la  Comoé  à  l'ouest,  la  mer  au  sud,  et  le  parallèle  passant  par 
Krinjabo  au  nord  ;  à  l'est,  ils  atteignent  la  lagune  d'Abi  près  de 
l'embouchure  du  Gandaganda;  à  l'ouest,  on  les  rencontre  de 
l'autre  côté  de  la  Comoé  à  Mouossou  et  dans  le  groupe  des  villages 
d'Abra.  Leurs  villes  principales  sont  Mouossou  (qu'ils  appellent 
eux-mêmes  Ejhye  ou  Ehyé)  et  Bonoua  (qu'ils  appellent  A<^o«<<>à)  ; 
les  Abouré  s'y  trouvent  mélangés  à  un  grand  nombre  de  Zéma  ou 
Apolloniens.  Aussi  beaucoup  d'entre  eux,  outre  leur  langue,  com- 
prennent le  zéma.  Autrefois  régnait  à  Bonoua  un  roi  puissant  et 
fameux  nommé  Nda-Aka;  on  appelait  Aka-poko  (pays  d'Aka  en 
abouré)  toute  la  région  soumise  à  son  autorité  ;  les  gens  de  la  côte 
sachant  un  peu  d'anglais  traduisirent  cette  expression  en  A/m- 
place  aux  Européens  qui  leur  demandaient  le  nom  de  la  contrée, 
et  c'est  de  là  que  vient  l'appellation  d'Akapless  encore  usitée 
aujourd'hui  pour  désigner  le  pays  de  Bonoua  et  ses  habitants. 

3°  Les  Akyè  (appelés  Akye  par  les  Agni  de  l'est,  Kurobu  par  les 
Baoulé,  Atlié  par  les  Européens),  habitent  un  territoire  limité  à 
l'est  par  la  Comoé  depuis  Alépé  inclus  jusqu'il  Abradine  exclus 
(en  excluant  aussi  l'enclave  agni  de  Bettié),  au  nord  par  le  Moro- 
nou,  à  l'ouest  par  le  pays  des  Abè,  et  au  sud  par  une  ligne  qui 
irait  d'Anyama  à  la  lagune  Potou  et  le  long  de  laquelle  les  Akyè 
se  rencontrent  avec  les  Kyama  (Ebrié)  et  ensuite  les  Goua  (Mbâto). 
Les  Akjiè  se  divisent  en  plusieurs  familles,  dont  les  deux  princi- 
pales sont  celle  des  Budê  ou  Bodë  (ou  Bodé)  ou  encore  Akye-Ko- 


PARLÉS  A  LA  COTE  D'IVOIRE  11 

toko  et  celle  des  Nedï  ou  Blemmi  ou  Elhpè,  et  les  aulrescelles  des 
Atobu,  des  Ngadye  et  des  Kele.  Le  dialecte  Dudè,  parlé  à  l'ouest 
de  la  rivière  iVlé,  difïère  légèrement  du  dialecte  Nedï,  lequel  est 
parlé  à  Elèpè  (ou  Alépé),  à  Memni,  à  Agbin,  à  Métézua,  etc.  Les 
Nédin  ne  se  donnent  pas  à  eux-mêmes  le  nom  d'Akyè,  le  réser- 
vant pour  les  familles  de  l'ouest  et  du  nord.  La  langue  akyè,  bien 
que  très  différente  du  mékyibo  et  de  l'abouré,  a  cependant  plus  de 
rapports  avec  ces  deux  idiomes  qu'avec  les  autres  langues  du 
groupe  des  lagunes.  Il  est  probable  qu'à  une  époque  éloignée  les 
Mékyibo,  les  Abouré  et  les  Akyè  ont  dû  former  un  groupement 
autochtone  homogène,  qui  a  été  bouleversé  depuis  par  les  inva- 
sions agni-achanti  et  les  mélanges  avec  les  tribus  de  l'ouest. 

4°  Les  Gwa  (appelés  Mhalo  par  les  Akyè,  les  Kyama  (Ebrié)  el 
les  Agni)  habitent  les  bords  de  la  lagune  Potou;  comme  les  Mé- 
kyibo, ils  forment  une  population  exclusivement  riveraine,  sinon 
lacustre,  et  n'ont  pas  de  villages  dans  les  hautes  terres  ;  cependant 
ils  ont  des  cultures  à  une  certaine  distance  de  la  lagune.  Ils  for- 
ment deux  tribus,  les  Dabre  et  les  Ndomà,  qui  parlent  la  même 
langue.  La  langue  des  Goua  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
leurs  voisins  de  l'ouest,  les  Kyama  ou  Ebrié.  Les  Goua  appellent 
leur  langue  ûgora. 

5"  Les  Kyama  (appelés  Ehrie  par  les  Abouré  et  les  Zéma)  ha- 
bitent une  région  limitée  au  sud  par  la  lagune  Ebrié,  à  l'est  par  la 
lagune  Potou,  au  nord  par  le  pays  des  Akyè  qu'ils  rencontrent  à 
Anyama,  et  à  l'ouest  par  la  rivière  Agnéby.  De  plus  ils  ont  sur  la 
mer  un  village  à  l'est  d'Eyouré  ou  Petit-Bassam,  et  une  partie 
de  Petit-Bassam  et  du  village  situé  à  l'ouest  de  ce  dernier,  l'autre 
parlie  étant  habitée  par  des  Alaguian.  Au  point  de  vue  linguis- 
tique, les  Kyama  forment  un  même  groupe  avec  les  Goua. 

6°  Les  Alagyà  ou  Aragyà  (appelés  Jack-Jack  par  les  anciens  navi- 
gateurs) occupent  toute  la  bande  de  terrain  sablonneux  comprise 
entre  la  mer  au  sud^  la  lagune  Ebrié  au  nord,  le  village  d'Eyouré 
ou  Petit-Bassam  à  l'est,  et  le  village  de  Krafi  (exclus)  à  l'ouest.  La 
population  de  Petit-Bassam  est  moitié  alaguian  et  moitié  kyama  ; 
celle  de  Krafi  est  avikam.  On  rencontre  encore  des  colonies  ala- 
guian à  Grand-Bassam,  à  Dabou  et  à  Lahou.  Beaucoup  d' Alaguian 
comprennent,  outre  leur  langue,  le  kyama;  un  certain>  nombre 
comprennent  l'adyoukrou;  un 'grand  nombre  parlent  le  Pigeon- 
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English  ou  anglais  de  la  côte.  La  langue  alaguian,  proche  parente 
del'avikam,  semble  avoir  eu  à  l'origine  des  relations  avec  le  mé- 
kyibo,  l'abouré  et  le  kyama;  elle  paraît  avoir  subi  l'influence  de 
l'adyoukrou  et,  plus  récemment,  celle  de  l'agni,  lorsque  l'invasion 
agni  a  refoulé  vers  le  sud  les  Ari  et  les  Adyoukrou. 

7°  Les  Avikam  ou  Gbànda  (appelés  Brïfià  parles  Agni,  les  Zéma, 
les  Alaguian  et  les  Kyama)  habitent  le  long  de  la  côte  la  région  de 
Lahou,  depuis  Kratî  inclus  jusqu'à  Dibou  inclus;  leur  tribu  pro- 
viendrait d'une  ancienne  migration  d'une  partie  des  Alaguian  vers 
l'ouest  ;  ils  ne  s'étendent  pas  au  nord  des  lagunes  de  Lahou,  où 
ils  font  place,  ainsi  qu'à  l'ouest  de  Dibou,  à  des  tribus  de  famille 
krou,  mais  on  les  rencontre,  mftlés  à  des  Agni,  des  Adyoukrou  et 
des  Ari,  sur  les  deux  rives  du  bas  Bandama  jusqu'à  Aouèmou  ou 
Ahouem.  Leur  langue,  qui  fait  partie  du  même  groupe  que  l'ala- 
guian,  a  subi,  plus  encore  que  ce  dernier  idiome,  l'influence  de 
l'agni.  Beaucoup  d'Avikam  d'ailleurs  comprennent  l'agni  ;  un 
grand  nombre  parlent  le  Pigeon-Englisk, 

8"  Les  Ari  (appelés  Abigi  par  les  Agni,  Ahidji  par  les  Adyou- 
krou) occupent  actuellement  un  territoire  assez  étroit  allant  du 
Bandama  à  l'Agnéby  et  renfermant  entre  autres  les  villages  de 
Sikanzi  et  de  Bessédi  (sur  la  route  de  Dabou  à  Tiassalé).  Us  ont 
comme  voisins  au  sud  les  Adyoukrou,  à  l'estles  Kyama  (Ebrié),  au 
nordlesAgni-AgbègnyaonetlesAbèjàl'ouestlesAgnid'Ahua,  Brou- 
brou,  Ahuakré  et  Aongnyafoulou,  villages  qui  ont  été  fondés  aux 
dépens  des  Ari  et  où  la  langue  ari  est  parlée  concurremment  avec 
l'agni.  Beaucoup  d'Ari  d'ailleurs  comprennent  l'agni.  Leur  tribu, 
déjà  singulièrement  diminuée  par  les  invasions  agni  qui  se  sont 
glissées  entre  elle  et  celle  des  Abè,  tend  de  plus  en  plus  à  être  ab- 
sorbée dans  le  sein  de  la  famille  agni.  La  langue  ari,  bien  que  dif- 
férant beaucoup  de  l'adyoukrou  sous  le  rapport  phonétique,  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  radicaux  adyoukrou;  mais  elle  a  subi 
une  influence  agni  assez  considérable  :  peut-être  pourrait-on  la 
considérer  comme  un  dialecte  d'anciens  autochtones  modifié  suc- 
cessivement par  des  influences  adyoukrou  et  agni. 

9"  Les  Abe  sontleshabitants  de  la  région  comprise  entrel'Agnéby 
à  l'est,  le  Bandama  puis  le  Nzi  à  l'ouest,  les  Agni-Agbégnyaon  et 
les  Ari  ai^sud,  et  les  Agni-Moronou  au  nord .  Us  ont  été  fortement 
pénétrés  à  l'ouest  (région  de  Nûàmvwe  ou  Nianvoué)  par  les  Baoulé 
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(tribus  des  Aloumoua  et  des  Ahua)  el  sont  plus  ou  moins  sous  la 
dépendance  politique  des  Agni.  Aussi  leur  langue  a-t-elle  été 
influencée  parl'agni,  qui  est  compris  par  beaucoup  d'Abè  de  l'ouest 
et  du  nord-ouest.  Originairement,  il  semble  que  l'abè  devait  être 
un  dialecte  voisin  de  l'ari  primitif;  comme  Tari,  l'abè  a  reçu  un 
grand  nombre  de  radicaux  adyoukrou,  tout  en  conservant  une 
phonétique  différente. 

10"  Les  kchjukru  ou  Agyukru  ou  Adjyukru  ou  encore  Ogyukru, 
(souvent  appelés  Boubouri  par  les  Européens  du  nom  de  l'une  de 
leurs  tribus)  habitent  la  région  comprise  entre  la  lagune  Ebrié  au 
sud,  l'Agnéby  à  l'est,  les  Ari  au  nord,  le  Bandama  et  les  Avikam 
à  l'ouest.  Leurs  centres  principaux  sont  Dabou,  Débrimou,  Lo- 
pou,  Boubouri,  Toupa,  etc.  Ils  ne  semblent  pas  être  originaires 
dupaysqu'ilshabilent.  Certaines traditionsles font  venir  del'ouest; 
cependant  leur  langue  n'a  aucune  analogie  avec  les  langues  de 
l'ouest  ou  langues  krou.  Je  dois  dire  d'ailleurs  que  la  principale 
particularité  de  l'adyoukrou,  qui  réside  dans  le  caractère  phoné- 
tique de  cette  langue  et  consiste  dans  le  fait  que  beaucoup  de 
mots  très  usuels  sont  terminés  par  une  consonne,  souvent  une 
consonne  double,  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre  langue  de  la 
région  et,  d'une  manière  plus  générale,  n'existe  que  dans  un 
nombre  très  restreint  de  langues  nègres.  Tout  le  monde  connaît 
la  difficulté  qu'ont  les  nègres  en  général  à  prononcer  correctement 
les  mots  européens  terminés  par  des  consonnes;  ils  évitent  la  dif- 
ficulté en  ajoutant  une  voyelle  à  la  fin  du  mot,  disant  asyeti  pour 
«  assiette  »,  flaga  pour  «  flag  »,  kèsu  pour  «  caisse  »,  etc.  On  ren- 
contre bien  en  fanti,  en  assanti,  en  avikam  et  dans  quelques  autres 
parlers  indigènes  de  l'Afrique  occidentale,  des  mots  terminés  par  un 
mou  un  n,  mais  c'est  à  peu  près  la  seule  désinence  consonnantique 
que  l'on  entende  dans  ces  langues.  Au  lieu  qu'en  adyoukrou,  on  a 
des  mots  comme  ègn  (prononcez  «  èg-ne  »),  lis,  gbel,  okitsh,  ligbi- 
leb,  lêtembar,  nûk,  lâkr,  Itkr,  âkpol,  etc.,  qui  détonnent  singuliè- 
rement au  milieu  des  désinences  uniquementvocaliques  deslangues 
voisines  et  qui  rappellent  à  l'oreille  des  sons  entendus  chez  les 
Ouolofs,  les  Sérères  ou  les  Foulbé,  et  aussi  chez  certaines  popu- 
lations côlières  répandues  depuis  la  Gasamance  jusqu'à  Sierra- 
Leone.  D'autre  part,  si  la  grammaire  adyoukrou  renferme  quelques 
règles  assez  particulières,  elle  n'a  rien  qui  la  différencie  profon- 
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dément  de  la  grammaire  des  parlers  voisins,  et  quant  aux  radicaux, 
sous  une  forme  distincte,  ils  sont  en  grand  nombre  identiques  aux 
radicaux  correspondants  de  l'ari  et  del'abb,  en  plus  petit  nombre 
identiques  à  des  radicaux  avikam  ou  alaguian.  C'est  ce  qui  me 
conduit  à  penser  que  les  Adyoukrou,  tribu  éminemment  guerrière 
et  d'une  constitution  physique  très  robuste,  ont  dû,  à  une  époque 
inconnue,  et  venant  d'une  contrée  non  encore  déterminée,  à  la 
suite  de  circonstances  qu'il  est  difficile  de  conjecturer,  s'empa- 
rer par  la  force  de  la  région  qu'ils  habitent,  traversant  le  pays  des 
Abè  et  celui  des  Ari  et  y  laissant  de  fortes  traces,  et  repoussant  de 
l'autre  côté  de  la  lagune  les  Avikam  et  les  Alaguian,  en  leur  em- 
pruntant un  certain  nombre  de  mots  et  d'expressions.  Voilà  aussi 
pourquoi  je  suis  amené  à  ranger,  dans  le  même  groupe  que  l'a- 
dyoukrou,  l'ari  et  l'abè,  bien  que  d'après  leur  génie  phonétique, 
ces  deux  langues  semblent  plutôt  se  rattacher,  originellement,  à 
l'avikam  et  à  l'alaguian.  Il  est  à  souhaiter  qu'une  étude  plus  ap- 
profondie de  l'histoire  et  des  migrations  des  peuplades  de  la  lagune 
Ebrié  permette  d'apporter  une  solution  au  problème  de  la  langue 
adyoukrou  qui,  dans  une  sphère  plus  restreinte,  est  aussi  intéres- 
sant et  aussi  peu  résolu  que  le  problème  de  l'origine  et  de  la  langue 
des  Foulbé'. 

H"  Les  Ahizi  ou  Aïzi  forment,  d'après  mon  collègue  et  ami 
M.  l'administrateur  Lamblin,  une  tribu  de  langue  spéciale,  qui 
habite  une  quinzaine  de  villages  sur  les  bords  nord  et  sud  de  la 
lagune  entre  Dabou  et  Krafi,  le  groupe  Lélé  habitant  sur  la  rive 
nord  (à  Tiakba  notamment)  et  le  groupe  Gobo  sur  la  rive  sud. 
Les  Ahizi  seraient  originaires  de  la  région  de  Lozoua,  située  au 
nord-ouest  de  Grand-Lahou  et  dont  les  habitants  actuels  parlent 
un  dialecte  appartenant  au  groupe  oriental  des  langues  krou. 

N'ayant  pu  me  procurer  aucun  vocabulaire  du  langage  parlé  par 
les  Ahizi,  je  ne  les  mentionne  ici  que  pour  mémoire,  sans  préten- 
dre les  rattacher  à  tel  ou  tel  groupe.  Il  serait  fort  intéressant  de 
connaître  leur  langue. 


1.  Au  point  de  vue  physique,  les  Adyoukrou  ne  se  distinguent  pas  sensiblement 
des  peuplades  qui  les  entourent,  des  Kyama  et  des  Ari  principalement.  Pourtant 
ils  sont  en  général  plus  musclés  et  plus  barbus,  et  surtout  de  couleur  plus  foncée 
que  les  Ari,  qui  sont  en  général  d'un  rouge  assez  clair.  Leurs  femmes  sont  mieux 
faites  que  les  femmes  kyama. 
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Pour  la  commodité  de  l'impression,  j'ai  partagé  en  deux  séries 
les  vocabulaires  des  langues  des  lagunes  qui  vont  suivre;  la  première 
renferme  le  groupe  formé  par  le  mékyibo,  l'abouré  et  l'akyè,  et 
celui  formé  par  le  goua  et  le  kyama;  la  deuxième  série  renferme 
le  groupe  formé  parl'alaguian  et  l'avikam,  et  celui  formé  par  l'ari, 
l'abè  et  l'adyoukrou. 

Le  vocabulaire  mekyibo  a  été  recueilli  en  1903  à  Assinie  auprès 
de  deux  femmes  mékyibo  habitant  Eya-ndo  (nord  de  la  lagune 
d'Abi)  et  d'une  femme  de  l'île  Morin  (lagune  de  Grand-Bassam)  ; 
mes  informatrices  remplissaient  toutes  les  qualités  qu'on  peut  at- 
tendre d'informateurs  noirs. 

Le  vocabulaire  abure  a  été  recueilli  en  1903  à  Assinie  auprès 
d'une  femme  abouré  habitant  Mouossou,  et  revu  avec  deux  indi- 
gènes de  Bonoua;  même  observation  que  précédemment  pour  les 
qualités  des  informateurs,  sauf  que  l'informatrice  de  Mouossou 
était  peu  intelligente  et  fort  âgée. 

Le  vocabulaire  «%èa  été  recueilli  en  1902  à  Bondoukou  auprès 
d'une  femme  de  la  tribu  des  Nédin  donnant  toutes  les  garanties 
désirables. 

Le  vocabulaire  gwa  a  été  recueilli  en  1903  à  Bingerville  auprès 
de  deux  indigènes  goua  donnant  également  toutes  les  garanties. 

Le  vocabulaire  Ayama  a  été  recueilli  en  1903  à  Bingerville,  c'est- 
à-dire  en  pays  kyama,  auprès  de  deux  indigènes  dont  l'un,  très 
intelligent,  était  un  informateur  de  toute  sécurité. 

Le  vocabulaire  alagyà,  recueilli  en  1900  à  Dabou  auprès  d'un 
Agni,  a  été  complètement  revu  en  1903  à  Bingerville  auprès  d'un 
Alaguian  d'Adadansles  informationsduquelonpeulavoirconfiance. 

Le  vocabulaire  avikam  a  été  recueilli  en  1903  à  Assinie  auprès 
d'un  indigène  de  Grand-Lahou  donnant  toutes  les  garanties  dé- 
sirables. 

Le  vocabulaire  art,  recueilli  en  1894  à  Bessédi,  c'est-à-dire  en 
pays  ari,  auprès  d'une  vingtaine  d'indigènes,  mais  dans  des  con- 
ditions d'interprétation  assez  défectueuses,  a  été  revu  en  1900  à 
Agbégnyaon,  auprès  de  trois  Ari  de  Sikanzi. 

Le  vocabulaire  abè  a  été  recueilli  en  1900  à  Dabou  auprès  d'un 
Agni  de  Tiassalé  qui  habitait  une  partie  de  l'année  en  pays  abè  et 
qui  était  un  bon  informateur;  cependant  je  ne  garantirais  pas 
l'exactitude  absolue  de  certains  mots  fournis  par  lui.  , 
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Le  vocabulaire  adyukru,  recueilli  en  partie  en  1894  à  Lopou  et 
Akakrou,  c'esl-à-dire  en  pays  adyoukrou,  auprès  de  dix  ou  douze 
indigènes,  mais  dans  des  conditions  d'interprétation  défectueuses, 
a  été  revu  et  complété  en  1903  à  Bingerville  auprès  d'un  jeune 
adyoukrou  de  Débrimou  offrant  toutes  les  garanties  désirables'. 

Nota.  —  Je  recommande  instamment  au  lecteur,  avant  de  pas- 
ser à  l'examen  des  vocabulaires,  de  revoir  attentivement  l'expli- 
cation de  la  valeur  des  caractères  alphabétiques  adoptés. 

Remarques.  —  I.  Les  mots  suivis  de  la  lettre  (A)  sont  des  mois 
empruntés  à  la  langue  agni  ou,  plus  généralement,  des  mots  pro- 
venant d'un  radical  identique  à  celui  dont  dérivent  les  mots  agni 
correspondants. 

IL  Lorsque  deux  mots  sont  employés  dans  la  même  langue  pour 
désigner  le  même  objet  ou  la  même  idée,  ils  ont  été  placés  l'un  à 
la  suite  de  l'autre,  séparés  par  une  virgule. 

1.  Quelques  notes  concernant  l'alaguian,  l'avikam    et  radyoukrou,    recueillie 
à  Grand-Lahou  par  M.  le  capitaine  Le  Magnen,  ont  été  très  obligeamment  mises 
par  lui  à  ma  disposition. 
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VOGABliLilRES  MÊkVlUO,  AliOlftiS,  AkïÈ,  GOlii  ET  ILUU 


I.  —  niimiERATION 

Mékyiko  Abouré  Akyè  Goua 

1  eko,  oku  (A)  oku  (A)  ekâ  dogbo,  logbo 

2  Snyô  [k)         ailyô(\)  emtvi'  nwà 

3  iihâ  ithnga'  enliï*  nivàngye 

4  ayne  enâ  (A)  ^9'J^'  nwâni 

5  annu  (A)         enu  (A)  eéô  ♦  nwânâ 

6  aftj/è  ençi/e  emô  oktva 

7  â/"a  enqyô  enso  (A)  oôwe 

8  ènamâ  mokive  (A)  moque  (A)  oôwè 

9  huruku           piuârajkô  ôngorâ  (A)  oiûrw 
10  èrfi                  obunë  (A)  Aèa  owa 

11 

12 

20  efe  efX  aburu-mwl^  opT 

30  fe-re-di^  ahununà  abura-nhî*  opt-7'i-iva' 

•40  efâbo  obô  abura-gyi  mpibà  ^ 

50  aburenu  (A)    nburanu  (A)  abura-b)  aburenu  (A) 

60 abura-mô  mpibo-ri  pT 

70 abura-nso  mpibà-ri  pT-riiva 

80 abura-moqûe  mpi-anwâ 

90 abura-ôngorâ  mpi-anwâ-ni-wà' 

100  èj/a  (A)  èî/a  (A)  abura-hî  èya  (A) 


Kyama 

gbûdya 

bodi 

mwanâ 

akwa 

akwasi 

abya 

abro 

awo 

awo-bre 

awo-mô 

apè 

apë-na-ico*^ 

agrebe 

agrebe-na-wo 

mo-gbfïdya' 

mo-ghâdya-na-wo 

mo-bodi 

mo-bodi-na-wo 

mo-imvanâ 


Notes.  —  1.  Fe-re-di,  opï-ri-wa,  apë-na-wo,  veulent  dire 
«  vingt  et  dix  ».  De  même  mpibd-ri-pï ,  mpibô-ri-pï-ri-wa,  engoua, 
veulent  dire  «  quarante  et  vingt,  quarante  et  vingt  et  dix  »  ; 
agrebe-na-wo,  en  kyama,  veut  dire  «  quarante  et  dix  »,  etc.  — 

2.  nh  dans  nhriga,  enhl,  ahura-nhï,  représente  un  son  unique,  un 
h  expiré  du  nez  et  de  la  gorge  (voir  l'explication  de  l'alphabet.  — 

3.  Le  ^  suivi  de  y,  en  akyè,  est  mouillé  :  egyi  se  prononce  presque 

2 
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«  egji  ».  —  4.  Le  mot  ebo  «  cinq  »  signifie  à  proprement  parler 
«  une  main  ».  —  5.  De  20  à  100  la  numération  akyè  fait  usage  du 
mot  agni  buru,  pluriel  abura^  qui  veut  dire  «  dix  ».  A  noter  que 
pour  100  on  dit  abura-hï,  hï  remplaçant  kèu  pour  exprimer  la  di- 
zaine. —  6.  [1  est  probable  qu'à  l'origine,  et  avant  l'importation 
des  termes  dérivés  de  l'agni,  «  deux  »  se  disait  bo  ou  bo  en  mé- 
kyibo  et  en  goua  ;  de  là  efâbo  (pour  efe-bo)  et  inpibè  (pour  opï-bô), 
«  deux  fois  vingt,  quarante  ».  A  rapprocher  du  mot  abouré  o^ô 
«  quarante  ».  —  7.  En  composition  «  quatre  »  en  goua  se  dit 
antiâ  et  nonnwâni;  après  la  voyelle  nasale  «,  la  particule  d'union 
ri  se  change  en  ni  :  d'oti  mpi-anwà-ni-wa,  pour  opï-nwàni-ri-oiva 
«  quatre  vingts  et  dix  ».  —  8.  Le  kyama  a  un  mot  spécial, 
agrebe,  pour  «  quarante  »  ;  ensuite  on  reprend  la  numération  par 
vingtaines,  mais  le  mot  apë  se  transforme  en  mo. 

Remarques.  —  \.  L'e  ou  è  initial  des  noms  de  nombre,  dans 
toutes  ces  langues,  tombe  lorsque  le  nom  de  nombre  est  précédé 
d'un  substantif;  ainsi  en  akyè  on  dira  tsa  mwt  et  non  tsa  emiol 
«  deux  hommes  »  ;  il  en  est  de  même  de  \o  initial  en  goua,  et  de 
l'a  initial  en  kyama.  Mais  \a  ou  \o  initial  subsistent  toujours  en 
mékyibo,  en  abouré  et  en  akyè. 

II.  Dans  les  langues  où  les  substantifs  forment  leur  pluriel  par 
l'addition  d'un  suffixe,  on  n'exprime  pas  ce  suffixe  devant  un  nom 
de  nombre  ;  si  au  contraire  le  pluriel  est  indiqué  par  une  modifica- 
tion de  la  forme  du  singulier,  on  emploie  la  forme  plurielle  devant 
les  noms  de  nombre.  Exemples  :  en  abouré  :  kya  «  un  homme  », 
kya-me  «  des  hommes  »,  kya  nu  «  cinq  hommes  »  ;  en  mékyibo  : 
ebra  «  une  femme  »,  mbra  «  des  femmes  »,  mbra  annu  «  cinq 
femmes  ». 

III.  Dans  toutes  ces  langues,  le  nom  de  nombre  se  place  tou- 
jours après  le  nom  de  l'objet  nombre. 
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II.  —  LA  niATunt 

SIékyibo.      Abouré.  Akyè.        Goua.  Kyama. 

terre  efigi,  engije  ôetije  dzape        odô  aita 

eau  enzu  (A)       n$liûe  (A)  su  (A)      ndu  ndu 

mer  bufye  ....        ogwe  gwe  ' 

lagune  asu  (A)         asûe  (A)  ....        odu  anduko 

rivière  nsu-balia      komwe  si'i-//i/e       mpio,odu-bê  ndube 

feu  esi  (A)  se  (A)  syï  (A)      odde  ati,  ati; 

bois  (matière)  eduà  eli  dzakwè     oyoku  aya 

arbre  id.  elibe  id.  oyoku  id. 

bois  (morceau  de)   id.  id.  id.  id.  id. 

bois  à  brûler  eemô  ele  tsô  nnâ  nki 

feuille  hati  mbi 

herbe  * ....        ogu  nàku' 

forêt  abuvô  pla  obuii  abiti 

chemin  atemye         bosô  oserêku  as'Uo,asi 

ciel  nyniiyame[k)     ....        yeke  nyaka 

soleil  eyileyi  eyûe  ke  eginâmi  akyime 

lune  èfè  anyûô  po  bî  pè' 

jour  (lumière)  aie  (A)         nya  ke  ogye  akye 

nuit  nqyûbo  ....        umunti  melekyi 

pierre  kâqyene  ....        obu  abu 

sable  betye  nlu 

montagne  ....        ogba  abobo 

or  csigè  (A)       s'ika  (A)     ngi  nkyi 

fer  bulare  (A)     loki  oddë  nlune 

cuivre  ayaba  (A) asûpre 

argent  gûele  (A)  gûete  (A)  dora  (A) 

zinc  kpôkpô 


Notes.  —  1.  «  Plage  »  se  dit  en  kyama  gtcc-gye.  —  2.  «  Sa- 
vane »  se  dit  en  kyama  nàkute.  —  3.  «  Étoiles  »  se  dit  en  kyama 
pè-mwe,  de  pè  «  lune  »  ;  comparez  en  agni  :  sara  «  lune  »,  sara-ma 
ou  nzrama  «  enfants  de  la  lune,  étoiles  ». 
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III.  —  LES  HOmnES 

Mékyibo  Âbouré  Akyè  Goua       Kyama 

homme  (être  hninaii)  ènza  kya  tsa  gwè  lepâ 

homme  (mâle,  mari)  emye  veni,  bentjâ  sT,  sa       se  se 

femme  ebra  (A)  varè  si  bwe  bye 

homme  mûr  se  beruku 

jeune  homme       emye  alïgbave se  taku 

jeune  fille  ebra  atîgba  bye  taku 

enfant  (jeune)       l'ebe  ....     yafa  ipo 

père  ye  yi,  aho  ye  nti  nti 

papa,  mon  père    me  ye  aho  mè  ye      me  nti  me  nti 

mère  ni  (A)  H  ne  ma  ma 

maman, mamère  me  ni  me  H  mè  ne       m  ma  me  mma 

fils,  fille  aba  (A)  va  bye,  byî  mi  mi 

Européen  ènzaboronu  kâga  tsa-nâ     kângâ  kàgà' 

frère  muse  

Nofe.  —  1.  Le  mot  Ar/ga,  kàgà,  [àga  chez  les  Alaguian)  sert 
à  désigner  les  Européens  dans  presque  toute  la  région  des  la- 
gunes ;  je  ne  connais  pas  l'origine  de  cette  appellation.  On  y 
ajoute  souvent  le  mot  «  rouge  »,  comme  en  goua  kàfigà-nwï,  en 
kyama /t«^«-nan«  ;  l'expression  kàgà-bûro  (les  Kangan  noirs,  en 
kyama)  sert  à  désigner  les  Noirs  vêtus  à  l'européenne  et  venus  en 
Afrique  par  mer.  Quant  aux  expressions  ènza-horonu  (en  mékyibo), 
tsa-nà[en  akyè),  elles  signifient  littéralement  «  hommes  rouges  ». 
C'est  en  effet  la  couleur  rouge,  bien  plus  généralement  que  la 
couleur  blanche,  qui,  aux  yeux  des  Noirs,  caractérise  les  Euro- 
péens. 


IV.  -  LES  AAIlilAUX. 


Mékyibo 


Abouré 


Akyè 


Goua 


Kyama 


animal 

ndme 

ènâme 

nanâ,  nanl 

ennâ 

(A) 

ennâ  (A) 

mâle 

emye 

veni 

sT,  sa 

se 

mi 

femelle 

ebra  (A) 

varè 

si 

bwe 

bye 

petit         , 

atîgba 

va 

bye 

bi 

mil 

bœuf 

ène 

ènahà 

nhuwu 

otô 

ntua 
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Mékyibo 


Abouré 


Akyè 


Goua 


Kyama 


taureau 

éne-mye 

ènahâ-veni 

nhuivu-sâ 

oto-se 

niua-mi 

vache 

ène-bra 

ênahâ-varè 

nliuwu-si 

oto-bwe 

nlua-bye 

veau 

ène-atïgba 

ènahâ-va 

nliuivu-bye 

oto-bi 

ntua-mli 

mouton 

ebtvâne 

owône 

gbà 

bwiya 

ngbâgrâ 

chèvre 

esire 

stvaviri 

akoti 

agàti 

kye 

chien 

amorô 

adûa  (A) 

osûogbo 

gba 

éléphant 

oswa  (A) 

Isû  (A) 

gyô 

gyù 

hippopotame 

sè-lsû 

ndu-gyô 

ndu-gyô 

oiseau 

èse 

be 

kologye 

kokyT 

poule 

èiko 

akô  (A) 

kwâ 

kosà 

kosà 

œuf  (de  poi 

jle) 

ekire-bikyè 

kurufwe  (A) 

kioâ-lsè 

ozo-mwe 

koso-mive 

caïman 

elèngye  (A) 

anenge  (A) 

sogbô 

bu 

du  bu 

serpent 

oivo  (A) 

kodyù 

du 

poisson 

èta 

ta 

ka 

ogyô 

akyÔ 

lamantin 

otere  (A) 

V.  —  LES  4LIIMENTS 

Mékyibo  Abouré     Akyè         Goua  Kyama 

igname  èfè  ....     sye  inné  enne 

banane  (grosse)  koko  kôko       démo  ngogo  koko 

manioc  bedè  {k)  bedè  [K)  vedè  (A)  vedè  [k)  bedè  {k) 

taro  ebreqûe  ....     yatâ  morogbè  mônôkpè 

piment  eizamà  ....      byeko  nnijhè  figesye 

palmier  (à  huile)  odde  ade 

amande  de  palme  aie  ave  shyè  osi  agyi 

huile  de  palme  unwâ  ngbo        gbâ  nnô  nnô 

vin  de  palme  nzè  ende  ilgosè',  nde 

alcool  d'Europe  id.  kângânde  kâgâ-nde 

viande  nâme  ènâme     nanâ  ennâ  (A)  ennâ  (A)  ' 

sel  mye  me  dzhyî  ungye  (A)  nnye 

pain  indigène'  èsa  èluà         vè  oyi  nne 

sauce  nifye,èsa-ifye  .  .  .  .     vè-sù  ndu-pûre  nte  ndu 

Notes.  —  i .  Par  «  pain  indigène  »  il  faut  entendre  la  pâte 
d'igname,  banane  ou  manioc  bouilli  qui  fait  le  fond  de  la  nourri- 
ture; la  sauce  est  le  mets  dans  lequel  on  trempe  les  boulettes  de 
pâle  avant  de  les  porter  à  la  bouche.  —  2.  Le  mot  figosè  désigne 
le  vin  tiré  du  palmier  à  huile;  le  vin  de  raphia  se  dit  en  kyama 


22       VOCABULAIRES  COMPARATIFS  DE  LANGUES  OU  DIALECTES 

fikyo.  —  3.  Les  Kyama  ont  un  mot  spécial  pour  désigner  le  gi- 
bier :  brà. 


YI.  —  L'HABITATIOIV,  LE  MOBILIER,  ETC. 

Mékyibo         Abouré       Akyè  Goua  Kyama 

village  mànb           pokô        koa          okobé  akube 

maison  esu               sa            sô            okô  nku  s 

plantations  èûœ-ro  '         ....   gbâ         ogi  atî 

mortier  (à  piler)  ogbose  agbosô 

pilon  odetëre  adora 

corbeille  oh'e  akûre 

cruche  âtà               okûruwo  k'i            agbru  akpru 

assiette  âkia              fefèri       tô             oprege  diprâ 

houe  ctsuT             asà          si            nne  adrô 

coupe-coupe  oddêra  dugba 

couteau  kuto              kâkra       shô           kakra  kakra 

manille  .  .  .  .  fca  (A)      mbodu  mburu 

pirogue  enyene       ....   uhônô  ahânâ 

pagaie  pa'  ....   opô  apè  ' 

porte  ■   po               , 

tissu  (indigène)  èta                 ....   nshûrtiT   oddekê  betema-ndagô 

tissu  (européen)  id.              ....       id.            id.  kâgà-ndagô 

pagne  id.              ....       id.           id.  adagô 

vêtement  trarye[\.)  tradye  (A) 

perles  mamvrè        namje'     saba         nyofu  abivâbe 

calebasse  awa  (A)          ....    awa  (A) 

gourde  à  injections  bengerye  (A)  .  .  .  .   bwè  


Notes.  —  1 .  Le  mot  èùœ  veut  dire  «  champ  »  ;  le  suffixe  ro  in- 
dique le  lieu  :  èûœ-ro  «  dans  les  champs,  lieu  des  champs  ».  — 
2.  La  perche  de  raphia  qui  sert  à  manœuvrer  les  pirogues  se 
nomme  ùrà  en  abouré.  —  3.  Le  «  papier  »  se  dit  ayiie  en  abouré 
(de  atjwe  «  peau  »).  —  4.  La  perche  qui  sert  à  manœuvrer  les  pi- 
rogues se  dit  bogè  en  kyama.  —  5.  Pour  désigner  l'ensemble 
d'une  habitation^  le  «  chez  soi  »,  on  se  sert  en  kyama  du  mot 
wôatu. 


PARLÉS  A  LA  COTE  D'IVOIRE 


23 


VII.  —  LES  PARTIES  DU  COUPS 


tête 

cheveux 

visage 

yeux 

nez 

oreille 

bouche 

dents 

langue 

menton 

cou 

nuque 

poitrine 

seins 

ventre 

nombril 

dos 

épaule 

reins 

derrière 

main 

—  droite 

—  gauche 
doigt 
pénis 
testicules 
vagin 
cuisse 
jambe 

pied 

sang 

graisse 

poil 

peau 


Mékyibo 

kyi 
efiqûo 

ni  (A) 

âùà 

eô 

èndo 

arme 

annè 


Abouré 

te{k) 
te-ntwT 


Akyè 


Goua 


enyt 
ungyè 
owè 

omvà{X)  me 
nije         nhl 


nhwT  u 

nhivT-pô     uilye 
hi  (A)         he 
himbè  (A)  hemi 
uwî  fô 

te  %J/6 

mè 
nôûgô 


no 


kwomene  (A) bwè 

da  kimô 
P* 


emmo 


epu 


cgy 


ûlo 


amesi 


botâ 
kiyè 


eyamô  mpè 

eyama-ngè      niva 
eyama-ngyo    ebèni 


bà 

bà-ngba 

me-mbô 

fi 

le 

le-bè 

kpe 


so 

sô 

enga 

donô 

efiqûo 

eue 


nampe 
ngara 

enlwî 
aywe 


we 
wè 
va 
nâ 
pô 


eddè 


buta 

bwa-amle 

ngëre 

inye 

me 


koko 


Kyama 

ehi,  hi 

H-nru 

eme 

emebi 

efô 

ngye 

ème 

nnà 

ène 

agu 

èbwa 

èbwa-gi 

ènlî 

ènye 

èlabe 

mpanya 

mangi,  magyi 


di 

obula  (A) 

mu 

eddlri-mu 

umu-nûgbT 

byà 

oke 

oke-mwo 

obi 

ndapô 

nda 

ndadi 

uiigànâ 


adi 

nlapinî 

mû 

adye-mû^ 

mu-ruku 

kwè 

akc 

nke-ma 

ata 

ntabo 

nia 

ntati 

nkâ 


nye 
kporo  (A)  uhê 


niru 
ahoro 


Note.  —  1 .  Eu  goua  eddiri-mu  et  en  kyama  adye-mfi  signifient 
«  la  main  qui  sert  à  manger  ».  On  sait  que  les  Noirs,  réservant  la 
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main  gauche  pour  les  soins  de  toilette  qui  nécessitent  des  attou- 
chements impurs,  ne  portent  jamais  que  la  main  droite  au  plat  et 
à  la  bouche. 


YIII.  —  IVOMS  DIVERS 


Mékyibo         Abouré        Akyè 


chose  eta,  nere    rike  (A) 

fois  mmâla        

jour  (date  ou  durée  ii2iï)mennûa      lekyT' 
matin .  .  . 


soir 

aujourd'hui 
hier 
demain 


engye 
âsôhâ 
âsôhâ^ 


ni 
ahimê 


ka 
ka 
lakè 

ke-gha  4 
ke-uwo  ' 
ne  (A) 


ahimê{\)'  fa' 


après-demain'       akimosi[k). 


dide 


n/iesi 


Goua  K;ama 

nâ  ayi 

bo  lo 

ngyihi  akyibi 

ngusû  enkyûnà 

ngyô  

ngye                nkyi 
mbye                 mpi 
mbye'               mpi' 
mbye-munluô  mpi-magyi 
ho  


que 


sut 
mT 


bi 

ba  gye 

ahi  0  (A)     aili  0  (A)     .  .  . 

mvre  0  (A) akwâbo{k)  .  .  . 

nase  0  (A) nase  (A)      ... 


bwe 
9yè 


nom 

langage 

palabre,  affaire 

parole 

prix,  valeur 

salut 

bienvenue! 

merci 

quoi  de  nouveau? amanye{k) 

Notes.  —  1.  La  semaine  kyamane  se  composerait  que  de  cinq 
jours,  qui  seraient  :  abi^  abikyo,  aso,  agu  elapô.  Le  lundi  11  mai 
1903  était  un  abi.  Je  n'ai  pas  de  renseignements  sur  les  noms  des 
jours  de  la  semaine  dans  les  autres  langues.  —  2.  H  est  à  remar- 
quer que  «■  hier  »  et  «  demain  »  s'expriment  par  le  même  mot 
dans  toutes  ces  langues.  —  3.  Peut-être  faut-il  voir  dans  lekgïles 
deux  radicaux  agni  le  et  ki/t  qui,  tous  deux,  signifient  «jour  »  ; 
peut-être  aussi  la  racine  du  mot  abouré  le/cyl  est-elle  la  même  que 
celle  du  mot  akyè  lakè.  —  4.  Mot  à  mot  :  «  le  jour  se  lève  ».  — 
5.  Mot  à  mot  :  «  le  jour  baisse  ». 

■Remarques  SUR  LES  NOMS.  ^-  1"  Composition.  —  Dans  les  cinq 
langues  qui  nous  occupent  présentement,  les  substantifs  compo- 
sés se  forment  par  juxtaposition,  le  nom  du  possesseur  précédant 
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toujours  le  nom  de  l'objet  possédé.  Ex.  :  te  «  tête  »  et  ntwT  «  poil  » 
en  abouré  donnent  te-ntwt  «  poils  de  la  tête,  cheveux  »;  mpi 
«  demain  »  Qimagyi  «  dos  »  en  kyama  donnent  mpi-magyi  «  le 
dos  de  demain,  après  demain  »,  etc. 

Beaucoup  de  substantifs  commencent  par  une  voyelle  qui  ne 
fait  pas  partie  du  radical,  et  qui  est  principalement  :  e  ou  è,  plus 
rarement  a,  en  mekyibo  ;  —  e  ou  è,  plus  rarement  a  et  o,  en  abure\ 
—  e  (dans  les  noms  de  nombre)  et  a  (dans  des  mots  étrangers)  en 
akye  où  les  substantifs  indigènes  commencent  presque  tous  par 
une  consonne  ;  —  o,  plus  rarement  e  et  «,  en  gwa  ;  —  «,  plus  rare- 
ment e  ou  t?,  en  kyama.  Si  ces  voyelles  sont  longues,  ou  suivies 
d'une  consonne  redoublée,  comme  dans  âtb  «  assiette  «  (mékyibo), 
ennà  «  animal,  viande  »  (goua  et  kyama  ),  emmo  «  poitrine  » 
(mékyibo),  elles  subsistent  toujours.  Si  elles  sont  brèves  et  sui- 
vies, soit  d'une  consonne  simple,  soit  de  deux  consonnes  diffé- 
rentes, comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  elles  peuvent  dispa- 
raître :  d'abord  au  pluriel  dans  certaines  langues,  ensuite  lorsque 
le  mot  qu'elles  commencent  se  trouve  placé  en  composition  après 
un  autre  substantif,  ou  est  précédé  d'un  régime,  d'un  adjectif  pos- 
sessif ou  déterminatif,  ou  même  quelquefois  lorsque  ce  mot  suit  un 
verbe  dont  il  est  le  régime.  L'e  et  l'è  disparaissent  en  général 
dans  les  cas  qui  précèdent,  quelle  que  soit  la  langue;  l'o  et  l'a 
disparaissent  le  plus  souvent  en  goua  et  en  kyama,  mais  sub- 
sistent généralement  dans  les  autres  langues.  Exemples  :  en 
mékyibo  :  emye  «  homme,  mâle  »,  ène-mye  «  taureau  »; 
mye  gètï  «  tous  les  hommes  »  ;  wo  mye  «  ton  mari  »  ;  au 
contraire  aba  «  fils  »,  ivo  aba  «  ton  fils  »;  —  en  abouré  :  ètuà 
«pain,  nourriture  »,  vè  ri  tuà  «  viens  manger  »;  au  contraire 
onwà  «  bouche  »,  v'  onwà  (pour  ve  onwa)  «  leur  bouche  »  ;  —  en 
goua  :  oko  «  maison  »,  ogi-kô  «  campement  de  cultures  »  ;  —  en 
kyama  :  agu  «  menton  »,  lepà  gu  «  le  menton  d'un  homme  »  ; 
akyibi  «  jour  »,  kijibi  mwanà  «  cinq  jours  ». 

Souvent  aussi  un  nom  commence  par  un  n,  un  îï  ou  un  m  qui 
est  purement  euphonique  et  peut  disparaître,  sans  que  sa  pré- 
sence ou  son  absence  soit  déterminée  par  des  causes  faciles  à 
préciser.  Ainsi  on  a  en  kyama  nne  «  pain  »  et  ba  di  ne  «  viens 
manger  »;  nku  «  maison  »,  me  ku  «  ma  maison  »  et  e  nkin'.  la 
maison  ». 
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2"  Rapport  de  possession  ou  de  dépendance.  —  Comme  on  vient 
de  le  voir,  ce  rapport  s'exprime  par  une  simple  juxtaposition,  le 
nom  de  l'objet  possédé  ou  dépendant  se  plaçant  le  second,  avec 
retranchement  de  sa  voyelle  initiale  s'il  y  a  lieu  :  «  la  maison  de 
mon  père  »  se  dira,  en  mékyibo  me  ye  su  [esu  «  maison  »),  en 
abouré  mèyi  sa,  en  akyè  mè  ye  sô,  en  goua  me  nti  ko  [o/iô  «  mai- 
son »),  en  kyama  menti  nku. 

3°  Pluriel.  —  L'emploi  d'une  forme  spéciale  pour  le  pluriel  des 
noms  ne  semble  pas  être  indispensable  dans  les  langues  qui  nous 
occupent.  Cependant  on  peut  dire  que,  en  général  : 

En  mekyibo  les  noms  commençant  par  e  ou  é  forment  leur  plu- 
riel en  supprimant  cette  voyelle  et,  parfois,  en  la  remplaçant  par 
un  n,  n  ou  m  euphonique;  la  forme  plurielle  s'emploie  même 
lorsque  le  substantif  est  déterminé  par  un  nom  de  nombre;  les 
noms  commençant  par  une  autre  voyelle,  une  voyelle  longue,  un 
e  suivi  d'une  consonne  redoublée,  ou  par  une  consonne,  ont  le 
pluriel  identique  au  singulier  :  emye  «  homme  »,  mye  gUï  «  tous 
les  hommes  »;  ehra  «  femme  »,  mbra  annu  «  cinq  femmes  »; 
mmfda  oku  «  une  fois  » ,  mmCda  âîïyo  «  deux  fois  »  ;  mennûa  «  jour  » , 
mennûa  âhà  «  trois  jours  »  ; 

En  abure  le  pluriel  des  noms  se  forme  en  ajoutant  le  suffixe  me 
au  singulier  (désinence  empruntée  àl'agni),  mais  le  nom  reste  au 
singulier  devant  un  nom  de  nombre  ou  un  adjectif  indiquant  la 
pluralité  :  kya  «  homme  »,  ne  kya-me  «  ces  hommes  »;  kya  koti 
«  tous  les  hommes  »;  lekyi  oku  «  un  jour  »,  lekyi  nà  «  quatre 
jours  »  ; 

En  akyè,  j'ignore  s'il  existe  une  forme  du  pluriel  pour  les  noms 
isolés,  mais  en  tout  cas  le  pluriel  est  semblable  au  singulier 
devant  un  nom  de  nombre  :  tsa  «  homme  »,  tsa  mwï  «  deux 
hommes  »  ; 

En  gioa,  mêmes  remarques  que  pour  le  mékyibo,  sauf  que 
c'est  la  voyelle  initiale  o  qui  disparaît  au  pluriel  :  opi  «  vingt,  une 
vingtaine  »,  mpi  anwà  «  quatre  vingts  »;  oto  «  bœuf  »,  ntd 
nwànà  «  cinq  bœufs  »  ;  mbodu  logbo  «  une  manille  »,  mbodu  pi 
«  vingt  manilles  »  ; 

En  kyama,  mêmes  règles,  sauf  que  c'est  la  voyelle  initiale  a 
qui  disparaît  au  pluriel  :  akyibi  be  «  un  jour  »,  kyibi  bodi  «  quatre 
jours  » ,  lepà  «  homme  »,  lepà  wo  «  dix  hommes  », 
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4"  Comparaison  des  radicaux,  en  goua  et  en  kyama.  —  On  a 
pu  voir  que  la  plupart  des  radicaux  sont  identiques  en  goua  et  en 
kyama;  les  différences  morphologigues  les  plus  frappantes  entre 
ces  deux  langues  consistent  en  ce  que  l'o  initial  des  noms  goua  se 
transforme  généralement  en  a  en  kyama,  et  que,  là  où  le  goua 
emploie  une  consonne  faible,  le  kyama  emploie  très  souvent  une 
consonne  forte,  ou  inversement.  Ex.  :  «  feu  »  se  dit  odde  en  goua 
et«/^en  kyama  ;  «lune  »  se  dit  bien  goua  etpè  en  kyama;  «jour» 
(opposé  à  «  nuit  »)  se  dit  ogye  en  goua  et  aki/e  en  kyama; 
«  cuisse  »  se  dit  ndapà  en  goua  et  ntabo  en  kyama,  etc. 


IX. 


ADJECTIFS  QUALIFICATIFS 


Note.  —  Ce  tableau  ne  renferme  que  des  adjectifs  proprement 
dits,  très  rares  dans  les  langues  qui  nous  occupent.  Les  adjectifs 


à  forme  verbale  figurent  au  tableau  des  verbes. 


Mékyibo 


Abouré 


Akyè 


Goua 


Kyama 


blanc 

ufu  (A)                 fufue  (A) 

fi 

mpupu{k) 

popo 

rouge 

boronu,  fjronu     fempere 

nâ 

nnwT 

nana 

noir 

bircnu  (A)            beble  (A) 

bi 

umbûru 

bûro 

grand 
petit 

alTgba,  atTgbave  tekeba 

.  .  . 

fa 

taku,  mlV 

proche 

kokwe  (A) 

nkuku  (A) 

long,  lointain ko 

tout,  tous  gèll                      koli            .  .  .    kora  (A)  kukuku 

bon  kpa  (A)  indè  gyâ    Hyô 

mauvais  wutue        bwaw 


Notes.  —  1.  Le  mot  bêrûku  s'applique  aux  personnes,  pour  in- 
diquer l'âge  plutôt  que  la  taille;  Mo  a  un  sens  plus  général.  —  2. 
Le  mot  laktf  veut  dire  «  petit  «par  l'âge  ou  parla  taille;  mil  a  un 
sens  plus  général.  —  3.  Le  mot  bwau  ne  s'applique  qu'aux  per- 
sonnes. —  4.  L'adjectif  se  place  après  le  nom  et  reste  invariable  : 
ènza  boronu  (mékyibo)  «  un  homme  rouge,  un  Européen  »  ;  kya- 
me  beble  (abouré)  «  les  hommes  noirs  »  ;  ka-fl  (akyè)  «  une  chose 
blanche  »;  okobè  fa  (goua)  «  le  petit  village  »;  bye  taku  (kyama) 
«  une  jeune  fille  ». 
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X.  —  PROIVOMS  ET  ADJECTIFS  DÉTERHIINATIFS 

Mékyibo  Abouré         Akyè  Goua  Kyama 


moi  (sujet) 

n,  û,  m, 

me' 

me 

me 

ma,  un" 

me,  n  " 

moi  (régime) 

mi 

mi 

mè 

mô 

mi,  me 

toi  (sujet) 

e,a' 

wo  (A) 

bo,  bô, 

bu 

a 

e 

toi  (régime) 

ivo  (A), 

e 

wo 

bô 

a 

e 

lui,  elle  (sujet) 

0,  a' 

0,  a,  e  '" 

o,e" 

o,e" 

a,e" 

lui,  elle  (régime) 

0 

e 

e" 

i,  u 

a,â,T^' 

nous  (sujet) 

ye,  ame 

(A)' 

e,ame' 

an,  a 

do 

0 

nous  (régime) 

id. 

id. 

a 

id. 

ta 

vous  (sujet) 

ama 

ama,  ve' 

'  mune, 

mun 

m" 

0 

vous  (régime) 

id. 

id. 

une 

bo" 

h 

eux,  elles  (sujet) 

wa 

ve 

ha 

u 

0 

eux,  elles  (régime)  fa 

vwe 

ba 

bo 

lo" 

mon,  ma,  mes 

me,  m\ 

mi* 

me,  m'  ' 

mè 

mi,  me 

me 

ton,  ta,  tes 

wo 

wo,w" 

bô 

a 

e,  è 

son,  sa,  ses 

a 

i,u 

e 

e 

mi 

notre,  nos 

ye,  ame 

(A)" 

c,  ame' 

a,  an 

do 

lo 

votre,  vos 

ama 

ama,ve' 

'  mune 

bo" 

lo,  0 

leur,  leurs 

fe,r' 

ve,  u'  * 

ba 

bo 

lo,  0 

le  mifin.  à  moi 

m^ôivà 

mi  yè 
a  yè 
eyè 
do  yè 
bo  yè 
bo  yè 
nne,  gbô 
nne,  enne. 

me  i-kè  " 

le  tien,  à  toi 

w'Ôwô 

e  i-kè 

If»  sien    à  lui 

i  ôwô 

men  i-kè 

le  nôtre  à  nous 

e  ôwô 

lo  i-kè 

AV^        J^VVJlVt     V^      U  \J  1-4  kj 

|p  vAtrp    à  vous 

ama  ôfoô        -  - 

0  i-kè 

le  leur  à  eux 

1.*  #  #  1  1.*      \^  tl/    !_■ 

V^ÔWÔ  '  ' 

0  i-kè 

A    \J           AV./1.IAH          ^.*'           %y    \^    -» 

ce.  cette,  ces 

ne' 

"    lekô.ne" 

celui-ci.  ceci,  cela 

L 

une 

quel? 
qui? 

sô 

kè 

.  , 

dugiua 

abî" 

quoi? 

wo 

de 

kàne. 

kânu  nene,  ni 

tmtô" 

qui,  celui  qui 

0 

0,  e 

0 

0,  e 

a 

aucun 

fè  (A) 

ki,  ke 



rien 
moi-même 

nere  fè 
ml-e 

ka  ki 

mi-e 

un  peu 



nyra 

gbè 

Noies.  —  Mékyibo.  —  1 . 
des  noms,  lorsque  celles-ci 


L'e  s'élide  devantles  voyelles  initiales 
ne  disparaissent  pas  (voir  plus  haut)  : 
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nCaba  «  mon  fils  »,  D'autres  fois  Ve  se  change  en  z  :  miagijûlo 
«  mon  dos  ».  —  2.  Le  pronoms  se  change  en  m  devant  m,h,p,  f,v 
et  en  h  devant  g,  k\  la  consonne  qui  suit  ce  pronom  s'adoucit  gé- 
néralement :  su  «  venir  de  »,  7i  zu  «  je  viens  de  »  ;  ha  «  arriver  », 
m  ba  re  ou  mieux  m  ma  re  «  je  suis  arrivé  »  ;  on  emploie  aussi  la 
forme  me  :  me  ko  «  je  vais  ».  —  3.  Il  semble  que  la  forme  e  s'em- 
ploie dans  les  phrases  affirmatives  et  la  forme  a  dans  les  phrases 
interrogatives  ou  négatives;  mais  celte  règle  n'a  rien  d'absolu.  — 
4.  Même  remarque  pour  les  formes  o  et  a  que  pour  les  formes  e 
et  a  ;  d'ailleurs  a  ne  s'emploie  à  la  3°  personne  que  lorsque  le  sujet 
est  indéterminé  :  a  àgba  «  ce  n'est  pas  loin  ».  —  5.  Le  mot  ye in- 
dique qu'une  partie  au  moins  des  personnes  à  qui  l'on  parle  ne 
prend  pas  part  à  l'action  ;  ame  désigne  l'ensemble  des  personnes 
qui  parlent  et  à  qui  l'on  parle  :  «  nous  partirons,  vous  resterez 
ici  »,  ye  ko,  ama  iîlyere  flyomû;  «  nous  partirons  »,  ame  g  et  i  ame 
ko. 

Abouré.  —  6.  Même  remarque  que  pour  Ve  de  me  et  fe  en  mé- 
kyibo  (note  1)  :  m'  onwâ  «  ma  bouche  »,  iv'  imgyë  «  ton  nez  ».  — 
7,  Contrairement  aux  autres  déterminatifs,  ne  se  place,  comme 
les  adjectifs  possessifs,  avant  le  nom  :  ne  rïke  «  cette  chose  »  ;  sou- 
vent \'e  disparaît  et  \'n  peut  se  changer  en  il  devant  une  guttu- 
rale :  h  kya  «  cet  homme  »  ;  mais  on  dit  aussi  ne  kya-me  «  ces 
hommes  ».  —  8,  Même  différence  entre  les  pronoms  e  et  ame 
qu'entre  les  pronoms  mékyibo  correspondants  ye  et  ame  (note  5). 

—  9.  En  abouré,  comme  d'ailleurs  dans  beaucoup  de  langues 
nègres,  on  substitue  souvent,  au  pluriel,  le  pronom  de  la  3"  pers. 
à  celui  de  la  2°.  On  emploie  aussi  les  deux  concurremment  :  «  vous, 
allez-vous  en  »,  a.ma  ve  ho.  —  10.  Les  pronoms  o  et  e  semblent 
s'employer  indifféremment;  la  forme  a  paraît  ne  s'employer  que 
dans  les  phrases  interrogatives  ou  quand  le  sujet  est  indéterminé. 

—  H.  Le  mot  ôwo  signifie  «  propriété  »  :  m'  ôwo  «  ma  propriété, 
le  mien,  c'est  à  moi  ». 

Akyè.  —  12.  Le  pronom  e  ne  s'emploie  que  lorsque  le  sujet  est 
indéterminé  :  e  la  gyà  «  c'est  bon  ».  —  13.  Le  pronom  régime  de 
la  3"  pers.  du  sing.  s'exprime  très  rarement  en  akyè,  ainsi  d'ail- 
leurs qu'en  abouré  :  nèdze po  «  va  le  chercher  »,  ba  kîi  «  ils  l'ont 
tué  ». 

Goua.  —  14.  Il  semble  assez  difficile  de  déterminer  les  cas  ofi 


30       VOCABULAIRES  COMPARATIFS  DE  LANGUES  OU  DIALECTES 

l'on  emploie  la  forme  ma  el  ceux  où  l'on  emploie  ufl  ;  quelquefois 
aussi  on  emploie  la  forme  w  ou  /)  ;  nde  ma  figyà  «  je  veux  du  vin 
de  palme  »  ;  un  wuo  «  je  le  connais  »  ;  uh  yo  «  je  ne  comprends 
pas  n  ;  n  yo  «  je  comprends  »  ;  nnà  ndu  o  «  je  ne  bois  pas  d'eau  ». 

—  15.  Les  formes  o  et  e  semblent  s'employer  indifféremment; 
pourtant  0  est  plus  fréquent.  —  16.  La  même  forme  s'emploie 
indifféremment  au  pluriel,  en  goua,  pour  la  V  etla  3"  pers.  —  17. 
Le  mot  une  se  place  devant  le  nom  qu'il  détermine  et  le  mot  gbô 
se  place  après  :  nne  nà  «  cette  chose  »,  warè gbo  «  cette  langue  ». 

Kyama.  —  18.  La  forme  n  semble  ne  s'employer  que  devant  un 
verbe  commençant  lui-même  par  un  n  :  7i  nà  «je  bois  ».  —  19. 
La  forme  e  est  plus  rare  que  la  forme  a.  —  20.  On  emploie  la  forme 
nasale  à  ou  ?  lorsque  la  voyelle  finale  du  verbe  est  elle-même  une 
nasale  :  bi  a  «  demande-le  »,  gyi  ï  «  coupe-le  ».  —  21.  Il  semble 
qu'on  fasse  peu  de  différence  au  pluriel  entre  les  trois  personnes. 

—  22.  Le  mot  i-kè  est  un  dérivé  de  ayi  ou  yi  «  chose  »  :  me  i-kè 
«  ma  propre  chose,  ma  propriété,  c'est  à  moi  ».  —  23.  Les  mots 
lekô  et  ne  se  placent  après  le  mot  qu'ils  déterminent  :  lepà  lekô 
«  cet  homme  »  ;  ipo  ne  «  cet  enfant  ».  —  24.  «  A  qui?  »  se  dit 
abï  i-kh  ? 

Remarques  générales.  —  25.  Voici  comment  se  place  le  mot 
qui  veut  dire  «  quoi  ?  »  dans  les  différentes  langues.  En  mékyibo  : 
e ge  re  rvol  «  qu'as-tu  dit?  »  (tu  as  dit  quoi  ?);  en  abouré  :  u  mï 
del  «  que  dit-il?  »  (sa  parole  quoi?);  en  akyè  :  kàne  hô  nhesit 
«  quel  est  ton  nom?  »  (quoi  ton  nom?),  kànu  bo  djnl  «  que  dis- 
tu?  »  (quoi  tu  dis?),  ka  kè  bo  ko?  a  que  veux-tu?»  (chose  quelle  tu 
veux?)  ;  en  goua  :  nene  a  hgyàl  «  que  veux  tu?  »  (quoi  tu  veux?), 
a  ho  di  ni'!  «  quel  est  ton  nom  ?  »  (ton  nom  est  quoi  ?)  ;  en  kyama  : 
è  figé  kâtôf  «  que  dis-tu  ?»  (tu  dis  quoi  ?). 

26.  —  Dans  toutes  les  langues  qui  nous  occupent,  l'adjectif 
possessif  se  place  avant  le  substantif;  cela  est  conforme  à  la  règle 
qui  veut  que  le  nom  du  possesseur  précède  celui  de  l'objet  pos- 
sédé :  «  mon  père  »,  me  ye  (mékyibo),  c'est-à-dire  «  le  père  de 
moi  ».  De  même  ne  rike  «  cette  chose  »  (abouré)  peut  se  traduire 
par  «  la  chose  d'ici  ».  Les  adjectifs  proprement  dits  au  contraire  se 
placent  après  le  nom  :  nere  fè  «  aucune  chose  »  (chose  aucune) 
(mékyibo),  ka  ki  (même  sens)  (akyè). 
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XL    -  VERBES 

Note.  —  Dans  plusieurs  des  langues  qui  nous  occupent,  certains 
verbes  revêtent  des  formes  différentes  selon  qu'ils  sont  ou  non  à 
un  mode  personnel,  ou  suivant  qu'ils  se  trouvent  dans  une  phrase 
affirmative  ou  dans  une  phrase  négative.  Dans  les  vocabulaires 
qui  suivent,  les  verbes  sont  donnés  à  leur  forme  la  plus  simple, 
qui  est  celle  de  l'infinitif  ou  de  Timpératif  aflirmatif.  Pour  les  mo- 
difications, voir  les  tableaux  de  la  conjugaison  et  les  phrases  et 
exemples. 


Mékyibo 

Abouré 

Akyè 

Goua 

Kyama 

aller  (qq.  part) 

feo(A) 

ko[k) 

nèdze,  dze  nô,  na,  no 

nô,  nu 

s'en  aller 

id. 

hà,  ivà  (A) 

dze,  zi 

nô,  no 

do  du  ;  nu 

venir  (de  qq.  part.) 
venir,  arriver 

su 

tsho 

ba[K) 

vè,  va  (A) 

wà 

mo,  bo 

ba 

s'arrêter 

inyere 

nmr  (A)' 

tshofè 

yira 

ya,  lame 

rester  (debout) 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

s'asseoir 

papê^ 

ivâhe 

poô 

j/e' 

sin  ' 

rester(assis), demeurer    id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

se  coucher 

su 

siï 

lao 

sade  . 

darya 

dormir 



lapi  (A) 

denne 

dana 

se  réveiller 

tiwanye{K) 

se  lever 

so 

s  à 

nyîfô 

sofi 

fe 

tomber 

tere 

tsa 

hari 

tomber  (par  terre) 
courir 

tere-nçiie 

tsa-bulo 

fere 

1 
vèti 

nafà 

ivè 

wa 

être  (en  un  lieu) 

wo  (A) 

hà,wà{k' 

ha,  nhû  • 

9« 

ma 

être  (Tcrbi  attrikiilif) 

ti{k) 

la 

H  (A) 

di 

ne  pas  être  (en  un  lieu) 

dini 

md 

ma 

ni  ma 

ne  pas  être  (verbe  atlr.) 
manger  (avec  régime) 

lia 

di  (A) 

ri,di{k) 

si 

di{A) 

di[k) 

manger  (sans  régime) 

di  èsa 

ri  tua 

si  vè 

dini 

dine 

boire  (avec  régime) 

no  (A) 

nô(A) 

ma 

nà 

nâ 

boire  (sans  régime) 

nô  nzu 

nô  nshûe 

ma  su 

nâ  ndu 

nâ  ndu 

ouvrir 

pwTso 
bûru,  se  » 

fermer 

couper  (avec  un  conteau) 
couper  (avec  une  hache,  un 

9y< 

coupe-coupe,  etc.' 



gtvo 

ki 
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Mékyibo      Abouré  Akyè  Goua  Kyama 


frapper 
tuer 
mourir 
voir 

connaître 
comprendre 
entendre 
parler 
dire 

attendre  (verbe  neutre) 
attendre  (verbe  actif) 
chercher 
prendre 
attraper,  saisir 
laisser 
attacher 
donner 
apporter 
appeler 
nommer 
demander 
montrer 
aimer 
vouloir 
acheter 

être  à  (appaitenir) 
être  bon 
.être  grand 
être  petit 
être  loin,  long 
être  proche,  court 
être  cher 
se  lever  (le  jour) 
baisser      {id.) 
être  fini 
être  blanc 
être  rouge 
être  noir 
commencer 


ku  (A) 
u{A) 
mu 
eyine 
le  (A) 

id. 
kè 

inyere 


icik) 

id. 
tyî 
ml 

nint  (A) 


kù  (A) 

uivo 

hr 

lo 

ir{k) 

id. 
djd 


sra,  ha" 

bwe,  gbwe     hu 
ku 


ku 
wuo 
wuo 
yo,  yô 

id. 
ndè 


ne 
mu 

kiri 


pa(A) 


gyû,  djô^  gwT 
tshofè  yira 
pwa 

ho 


WU,   Wl 

nye 

y  h  î/e,  nye' 

id. 
kyû 
ngè  " 
ya 
gbo 


ne 
pà 
fâhû 


dogya 


bo 
hô 

yo 


puù  ...... 

ma  (A)  ni 

brè  (A)  vrè  (A) 

de  prè  (A) 

id.  de 


dzê 


se 


so 


shi 


ya 

kuru  (A) 
id. 


ka" 


yye 


ko 


owo' 


kpa  (A)     la  gyâ 


die 

pà 

nga 

pè 

i-kê  ' 

nyô 


bre 


agba 


du 


kye  (A)  .  . 
WU  (A)  .  . 
kya  yo 


kasho 
gba 
uwo 
gbî 

fi 
nâ 

bi 
gba 


ngya 
pè 
yè' 
fë,  fi 

gba  .... 

fa,  ti  fa  .... 

twa  ko 

Il  kokwe  .... 

ba  kumâ 

gi  kyi 

gu  gu 

pu  pu 
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Mékyibo       Abouré    Akyè  Goua  Kyama 

finir  gbî  

rester  (être  de  reste) ka  [k)  

défricher  f^l^ 

manquer  d«^  avoir  besoin  de    ne 

être  cassé  6m  (A.) 

fendre  nârâ,  nàrâ 

Notes.  —  1.  «  S'asseoir  par  terre  »  se  dit  en  mékyibo  pape 
ningye;  «  se  coucher  par  terre  »  se  dit  sil  nirigije.  —  2.  De  If'i 
l'expression,  flya-nini  «  le  jour  s'arrête  »  pour  désigner  midi  en 
abouré.  —  3.  Voirie  tableau  des  pronoms  possessifs  et  les  notes 
qui  l'accompagnent.  —  4.  Le  verbe  gyû  s'emploie  pour  signifier 
«  dire  à  quelqu'un  de  faire  quelque  chose  »  ;  djù  signifie  «  dire 
un  mot,  dire  que  ».  —  5.  Avec  le  verbe  ka,  il  faut  faire  suivre  le 
régime  indirect  de  yi  :  «  montre-le  moi  »,  ka  mè  yi  ;  «  je  ne  te  le 
montrerai  pas  »,  me  kka  bô  yi.  —  6.  Le  verbe  nhû  s'emploie  dans 
le  sens  de  «  y  en  avoir  »  :  «  il  y  en  a  ici  »,  e  nhù  bè.  —  7.  «  S'as- 
seoir par  terre  »  se  dit  en  goua  ye  do.  —  8.  Le  verbe  bûru  s'em- 
ploie en  parlant  d'une  caisse,  le  verbe  se  en  parlant  d'une  porte. 

—  9.  «  S'asseoir  par  terre  »  se  dit  en  kyama  siri  te.  —  10.  Le 
verbe  sra  veut  dire  «  frapper  avec  une  arme,  le  poing,  donner  un 
coup  »  ;  le  verbe  ha  veut  dire  «  frapper  par  punition,  fouetter  ». 

—  H .  Le  mot  abouré  mï  el  le  mot  kyama  %è  sont  en  réahté  des 
noms  :  u  ml  del  mi  ngè  kâtôl  signifient  littéralement  «  sa  parole 
quoi?  »,  c'est-à-dire  «  que  dit-il?  ».  On  fera  donc  précéder  ces 
mots  de  l'adjectif  possessif  et  non  du  pronom  sujet. 

XII.  —  CONJUGAIitON 

Note.  —  Les  tableaux  qui  suivent  s'appliquent  à  la  totalité  des 
verbes  actifs  ou  neutres  ;  il  suffira,  pour  avoir  les  temps  et  les 
personnes  de  n'importe  quel  verbe,  de  remplacer  par  l'infinitif  de 
ce  verbe  celui  du  verbe  «  partir  »,  choisi  comme  exemple,  et  par  le 
pronom  convenable  celui  de  la  T"  pers.  du  singulier.  On  se  rappel- 
lera cependant  qu'en  mékyibo  la  consonne  initiale  du  verbe,  si  c'est 
une  forte,  s'adoucit,  b  se  changeant  en  m,  /  en  v,k  en  g,  p  en  b  ou 
en  m,  s  en  z,  t  en  d  ou  nd,  lorsque  le  radical  du  verbe  suit  immé- 
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diatement  la  forme  élidée  du  pronom  de  la  1"  pers.  du  singulier 
ou  la  négation  n  ou  an  ;  ce  pronom  et  celte  négation  deviennent 
m  (ou  àm)  devant  b,  m  et  v,  fi  (ou  àfl)  devant  g,  n  (ou  an)  dans  les 
autres  cas. 

Certains  verbes,  en  goua  par  exemple,  subissent  des  modifica- 
tions que  seul  l'usage  semble  régler;  le  verbe  «  être  »  et  les  verbes 
analogues  revêlent  souvent  des  formes  particulières  à  la  voix  né- 
gative :  on  trouvera  ces  exceptions  dans  les  phrases  et  exemples. 

Mékyibo  Abouré  Akyè  Goua         Kyama 


partir 

ko 

ho 

dze 

no^ 

nu 

Je  pars 

me  ko 
ou  n  go 

me  ho 

me  dze 

ma  no 
ou  uii  no 

me  nu 

je  suis  parti 

me  ko  re 

me  ho  re 

me  dze 

ma  no 

me  nu 

ou  il  go  re 

ou  me  h()  le 

ou  n  no 

je  partirai 

me  ko 

me  hà 
ou  m'a  hd 

me  dze 

ma  no 

me  ma  nu 

que  je  parte 

me  ko 

me  hà 

ou  m'a  hà  • 

me  dze 

ma  n  no 

n  nu 

pars 

ko^ 

hà 

dze 

a  no 
ou  no 

nu 

ou  e  nu 

ne  pas  partir 

na  ko 

na  hà 

ma  dze 

sa  no 

te  nu 

je  ne  pars  pas 

me  ngo  ' 

me  n  hà 

me  ddze^ 
oa  me  ma  dze 

un  no' 

me  le  nu 
ou  me  ne  nu 

je  ne  suis  pas  pai 

*ti  m'a  ko 

me  n  hà  vè 

me  ddze 

un  nô 

me  le  nu 

ou  m' an  go  on  me  ma  dze 

je  ne  suis  pas  me  ni  ko  re  katye  m'mahàre  me  pa  dze      ma  ge  no  n  ka  nu 

encore  parti  oakatyen  havre 

que  je  ne  parte  pas  me  n  go        m'àn  hà  me  ddze  ma  nno    n  le  nu 

ou  je  ne  partirai  pas 

ne  pars  pas  na  ko  na  hà  ma  dze  sa  no        a  le  nu 

Notes.  —  1 .  La  forme  la  plus  ordinaire  du  verbe  «  partir  »  en 
goua  est  nô  :  j'ai  choisi  la  forme  plus  rare  no  simplement  à  cause 
de  la  facilité  qu'elle  offre  d'indiquer  lypographiquement  l'allonge- 
ment de  la  voyelle,  caractéristique  de  la  voix  négative.  —  2.  Le 
verbe  va  ou  vè  «  venir  »  prend  au  subjonctif  la  forme  vra  ;  compa- 
rez en  agni  me  ba  «  je  viens  »,  m  bra  «  que  je  vienne  ».  —  3.  On 
dit  souvent  ha  au  lieu  de  ko  à  l'impératif,  mais  c'est  là  une  irrégu- 
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larilé  spéciale  au  verbe  ko.  —  4.  II  existe  quelques  cas  en  niékyibo 
où  la  négation  s'exprime  par  kè  ;  ainsi  on  a  :  o  kpa  «  c'est  bon  », 
kèokpa  <i  cen'eslpas  bon  ».  — 3.  Le  redoublement  de  la  consonne 
initiale  du  verbe  est,  en  akyè,  le  mode  de  négation  le  plus  souvent 
employé;  lorsque  le  verbe  commence  par  une  voyelle  ou  une  con- 
sonne difficile  à  doubler,  on  a  recours  à  une  modification  spéciale  ; 
ainsi  luvo  «  mourir  »  donne  o  wwvo  «  il  n'est  pas  mort  »,  ou  sim- 
plement 0  ûwo  (prononcé  très  rapidement)  ;  e  ybi  «  c'est  fini  », 
e  e  gbï  «  ce  n'est  pas  fini  ».  Pour  être  sûr  d'être  compris,  il  est 
toujours  bon,  en  akyé  et  en  goua,  d'accompagner  d'un  hochement 
de  tête  horizontal  l'énoncé  d'un  verbe  à  la  voix  négative.  — 
6.  L'allongement  de  la  voyelle,  seule  marque  de  la  négation  en 
goua  au  présent,  au  passé  ordinaire  et  au  futur,  doit  être  très  sen- 
siblement marqué;  quelquefois  il  est  accompagné  d'une  légère 
modification  du  radical  :  ainsi  gbive  «  tuer  »  devient  parfois  mbwê 
à  la  voix  négative. 

XIII.  —  PLACE  DIT  RÉGIME 

1°  Dans  les  cinq  langues  qui  nous  occupent,  le  régime  indirect 
se  place  toujours  après  le  verbe,  ainsi  que  l'attribut. 

2°  Le  régime  direct  se  place  :  après  le  verbe  en  mékyibo,  en 
abouré,  en  akyè  et  en  kyama  ;  avant  le  verbe  et  son  sujet  prono- 
minal en  goua,  si  le  régime  est  un  nom  et  si  le  verbe  est  à  un 
mode  personnel;  après  le  verbe  en  général,  dans  la  même  langue, 
si  le  régime  est  un  pronom  ou,  quel  que  soit  le  régime,  si  le  verbe 
est  à  l'infinitif  :  nde  ma  ngyà  «je  veux  du  vin  de  palme  »  (vin  je 
veux),  a pwa  mô  a  attends-moi  »,  a  no  givo  nnà  «  va  couper  du 
bois  ». 

3"  Lorsqu'on  a  un  régime  direct  et  un  régime  indirect,  sil'un 
des  deux  est  un  pronom,  on  place  celui-ci  le  premier  ;  si  les  deux 
régimes  sont  des  noms,  on  place  le  premier  celui  qui  est  le  plus 
court,  en  général. 

XIV.  -  PHRISE»  ET  EXEMPLES  DIVERS 

1  o  Mékyibo. 

C'est  bon,  o  kpa  ;  ce  n'est  pas  bon,  kè  o  kpa. 
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C'est  loin,  atemye  o  agba  (le  chemin  il  esl  long);  ce  n'est  pas 
loin,  a  àgba  (pour  a  n  agba). 

Le  jour  se  lève,  aie  kye  }'e;  le  jour  baisse,  aie  ivure. 

Viens  ici,  ba  nyomû;  je  suis  venu  deux  fois,  m  ma  re  mmûla 
âûgô;  je  viendrai  dans  trois  jours,  ehgye  menniia  àhà  me  ba  (au- 
jourd'hui jours  trois  je  viendrai);  d'oîi  viens-tu?  «  supunungu'^  \q 
viens  du  village,  n  zu  mono  ro  (je  viens-de  village  dans)  ;  où  vas- 
tu?  e  ko  punufigui  je  vais  aux  plantations,  me  ko  éiiœ  ro  (je  vais 
champs  dans). 

Va  me  chercher  une  chaise,  ko  mu  hiya  brè  mi  (va  prendre 
chaise  apporte  moi)  ;  donne-la  moi,  mu  ma  mi  (prends  donne 
moi);  ne  la  prends  pas,  na  mu. 

11  a  tué  un  homme,  o  ku  re  ènza;  il  ne  l'a  pas  tué,  o  àh  gu  O;  il 
est  mort,  o  u  re;  il  n'est  pas  mort,  iva  u  (pour  o  a  u). 

Viens  manger,  ba  dièsa  (viens  manger  nourriture);  viens  boire 
du  vin  de  palme,  ba  nô  nzè. 

Va  l'attraper,  ko  yi  o  ou  ka  yi  o;  ne  l'attrape  pas,  na  yi  o;  va 
me  chercher  quelque  chose,  ka  ne  nere  brè  mi  (va  chercher  chose 
apporte-moi);  je  ne  l'ai  pas  vu  (ou  je  ne  l'ai  pas  trouvé),  nia  mu  o\ 
je  n'ai  rien  vu,  m'a  mu  nere  fè. 

Je  ne  l'aime  pas,  me  n  guru;  moi,  je  l'aime  bien,  mi-ekur'o  kpa 
(pour  mi-e  me  kuru  o  kpa). 

J'ai  compris,  n  de  re;  je  n'ai  pas  compris,  m'àn  de  ou  m'an  de  :  as- 
tu  compris?  e  iere? 

Je  ne  sais  pas  m'a  eyinc\  je  le  connais,  mi  eyin'o. 

Que  dis-tu?  qu'as-tu  dit?  ^  ge  re  wol  je  dis  que...  me  g'ayo... 
raconte  ton  afîaire,  kè  wo  que. 

Montre-moi  le  chemin,  e  y  a  mi  atemye  ou  y  a  mi  atemye  \  va  ap- 
peler ton  père,  ka  de  wo  ye. 

Comment  t'appelle -t-on?  wa  de  le  wol  (ils  ont  appelé  quoi? 
ou  wa  de  Ve  wo?  (ils  ont  appelé  toi  quoi?  )  ;  on  m'appelle  Kofi,  wa 
de  mi  Kofi\  comment  appelle-t-on  cela?  wa  de  o  lo?  (ils  appellent 
lui  comment?)  ou  wa  de  l'o  wol  (ils  ont  appelé  lui  quoi?) 

Où  est-il?  0  wo  punuhgu?  i\  est  ici,  o  wo  nyornû;  il  n'y  est  pas, 
0  dini;  c'est  fini,  o  kya  re;  ce  n'est  pas  encore  fini,  o  nikya  re. 

2°  Abure. 

Viens  manger,  vè  ri  tuà  (viens  manger  nourriture);  donne-moi 
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un  peu  d'eau  à  boire,  ni  nshile  hgra  me  rnî  (donne  eau  un  peu  je 
boirai);  apporte-moi  quelque  chose,  pa  rike  vré  mi  (prends  chose 
apporte-moi);  emporte-le^ />a  hù  (prends  va). 

Que  dis-tu?  w^o  ;?«?  del  je  dis  que...  me  mT...  que  dit-il??/  m? 
de? que  disent-ils?  ve  mJ  de^.  que  disent  ces  gens?  7ie  kya-me  ve ml 
de?  raconte  ton  affaire,  ii/i  wo  suï  ;  je  comprends,  fi  tê;  je  n'ai 
pas  compris,  me  n  le  vé. 

Quel  jour  pars-tu?  lekyï  sa  loo  hàl  (jour  quel  tu  pars?)  je  parti- 
rai demain,  ahimè  kè  m'a  hù  (demain  que  je  partirai);  je  ne  parti- 
rai pas,  m^oh  wo  ou  m'àh  lu). 

Où  est-il?  a  hù  bel  il  est  ici,  o  wo  keme\  il  n'est  pas  ici  (ou)  il  n'y 
en  a  pas,  o  mù  kemc. 

Il  est  venu,  e  va  re\  il  n'est  pas  encore  venu,  kati/e  e  ma  va  re 
ou  kali/e  e  ma  vWe. 

A  qui  sont  ces  perles?  ne  nanye  kya  so  dwo?  (ces  perles  homme 
quel  propriété?)  c'est  à  moi,  m'ôwù. 

Comment  appelle-t-on  cela?  ve  de  za  rik'asùl  (ils  appellent  cette 
chose  comment?)  mon  nom  est  Kofi,  me  dïde  ti  Kofi  ou  me  dide 
Kofi. 

Va  appeler  cet  homme  pour  qu'il  vienne,  ko  prè  îi  kya  e  vra  (va 
appeler  cet  homme  qu'il  vienne). 

C'est  fini,  yo  ie\  je  n'ai  pas  encore  fini,  katye  n  yo  vre. 

C'est  bon,  e  ti  itidè'y  c'est  mauvais,  e  ti  loutue;  il  est  gros,  e  bre  ; 
il  est  petit,  e  titekeba. 

Les  gens  de  Mouossou  et  de  Bonoua  sont  tous  des  Abouré, 
Ejhye  kya-me  one  Abonwà  kya-me  Abure kot'i (Mouossou  hommes 
avec  Bonoua  hommes  Abouré  tous). 

3°  Akyl. 

C'est  bon,  e  la  gyà  ;  ce  n'est  pas  bon,  e  lia  gyà  ;  c'est  loin,  e  du; 
ce  n'est  pas  loin,  e  ddu. 

Viens,  wù  ;  va-t-en,  nèdz-e  ;  arrête-toi,  tshofè;]^  suis  tombé  par 
terre,  me  tsa  bulo  ;  ne  tombe  pas,  ma  tsa  ou  ma  wa  tm. 

Viens  manger,  wù  di  an  si  vè  ou  wà  di  a  si  vè  (viens  ici  nous 
mangerons  nourriture)  ;  je  n'en  mange  pas,  me  ssie;  donne-moi 
de  l'eau  pour  boire,  dzè  mè  sîi  me  ma  (donne-moi  eau  je  boi- 
rai). 

Va  le  chercher,  nhlzepù;  prends-le,  ne  ;  je  veux  quelque  chose, 
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me  ko  ka  ;  je  ne  veux  rien,  me  ko  ka  ki  ;  que  veux-tu  ?  ka  kè  bô  ko  ? 
(chose  quelle  tu  veux?). 

Je  comprends,  me  tt;  je  ne  comprends  pas,  me  lit  ou  me  ma  il. 

Quel  est  est  ton  nom?  kàne  bô  nhesil  comment  appelle-t-on 
cela?  kâne  ka  nhesil  (quoi  chose  nom?)  mon  nom  est  Seï,  me 
nhesi  Sèyi. 

Va  dire  à  cet  homme  de  venir,  nèdze  gyu  sïo  wo  (va  dire  homme 
il  vienne). 

Que  dis-tu  ?  kànii  bô  djôT  je  ne  dis  rien,  me  djo  bi  ke. 

Ofi  vas-tu?  bobo  bô  zil  je  vais  à  mon  village,  me  dze  mè  koa  ; 
d'oii  viens-lu?  bobo  bô  Is/io'?  je  viens  des  plantations,  me  tsho  ybà. 

Où  est-il?  bobo  bal  il  est  ici  (ou)  il  y  en  a,  e  nhti  bè  ;  il  n'est  pas 
ici  (ou)  il  n'y  en  a  pas,  e  ma  bh. 

Je  l'ai  vu,  me  hi\  je  ne  l'ai  pas  vu,  me  hhl  ou  me  nhï  ;  me  con- 
nais-tu? bô  lo  mè'l  je  ne  te  connais  pas,  me  llo  bô;  je  te  connais, 
me  lo  bô. 

Le  jour  se  lève,  ke  gba  ;  le  jour  baisse,  ke  uwo. 

Ils  ont  tué  un  homme,  ba  kii  tsa  ;  ils  ne  l'ont  pas  tué,  ba  kkû  ; 
ils  ne  l'ont  pas  encore  tué,  bapa  kû  ;  ne  le  lue  pas,  ma  kû  ;  il  est 
mort,  0  uwo;  il  n'est  pas  mort,  o  wuwo  (prononcer  rapidement). 

C'est  fini,  e  gbï;  ce  n'est  pas  fini,  e  e  gbï  (prononcer  rapide- 
ment). 

Montre-moi  ta  maison ,  ka  mè  yi  bô  sa  ;  je  ne  te  la  montrerai  pas, 
me  kka  bô  yi. 

J'achète  quelque  chose,  me  fe  ka  ;  c'est  cher,  e  ba  kasho  (son 
prix  est  cher)  ;  ce  n'est  pas  cher,  e  ba  kkasho. 

Allons,  an  dze  ou  a  dze;  allez,  mune  dze  ou  mwi  dze. 

4°  Giva. 

C'est  bon,  o  fë  ouo  fi;  ce  n'est  pas  bon,  o  fë  (ê^long)  ou  o  fl  ; 
c'est  loin,  o  twa;  c'est  tout  près,  o  tikokwe  ;  c'est  grand,  o  gba  ou 
one  0  gba  ;  c'est  petit,  o  ti  fa  ou  o  fa. 

Le  jour  se  lève,  ogye  gi-,  le  jour  tombe,  ogye  gu. 

Viens,  a  mo;  viens  ici,  a  mo  mekiige\  va-l-en,  a  nô;  assieds-toi, 
a  ye-dô;  lève-toi,  sofi;  couche-toi,  a  sade. 

Viens  manger,  bo  di-ni;  donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  ka  ndu 
so  n  nù  (puise  eau  donne  je  boive);  je  ne  bois  pas  d'eau,  n  nà  {à 
long)  ndu  o  (o  est  explétif  et  euphonique);  que  veux-tu?  nene  a 
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ngyà1']Q.  veux  du  vin  de  palme,  nde  ma  îigyà;  prends-le,  bo\  ne  le 
prends  pas,  sa  bo  ;  laisse-le,  dogya. 

Va  appeler  cet  homme,  a  no  u  gwè  sa  {{o\  va  et  homme  appelle); 
dis-lui  de  venir,  a  gwï  i  e  bo  (toi  dis  lui  il  vienne)  ;  il  est  parti ,  il  ne 
viendra  pas,  o  nô,  hweya  i  e  bo  (il  est  parti,  jamais  lui  il  viendra)  ; 
vas-y  encore,  a  no  wi. 

Attends,  yira\  atf ends-moi,  apwa  mô. 

Je  vais  à  la  chasse,  ma  no  gbive  nnà  (je  vais  tuer  gibier);  ne  le 
tue  pas,  sa  bwe  i;  on  l'a  tué,  ii  gbwe  i;  on  ne  l'a  pas  encore  tué, 
u  ge  i  mwe  ;  il  est  mort,  e  kir,  il  n'est  pas  encore  mort,  e  ge  /eu. 

Où  est-il?  mti  mpï  sel  (j'ignore  la  traduction  littérale  de  celte 
expression);  où  es-lu?  mu  a  ge'}  il  est  ici,  mo  ge  dà\  il  n'est  pas 
ici  (ou)  il  n'y  en  a  pas,  o  bo  ge]  il  s'est  enfui,  o  ivè  no  (il  a  couru 
parti). 

Quel  est  ton  nom?  a  ho  di  ni?  (pour  a  hë  H  nil  ton  nom  est 
quoi?)  Mon  nom  est  Ayémon^  me  hô  di  Ayemô;  comment  appelle- 
t-on  cela?  e  ho  dinil 

C'est  fini,  e  pu;  ce  n'est  pas  encore  fini,  ga  pu  ;  il  s'en  faut  de 
peu  que  ce  soit  fini,  o  ka  gbè  m  pu  o  (il  reste  un  peu  je  finisse). 

Gompreiids-tu?a  yo?  je  ne  comprends  pas,  un  yo  ;  j'ai  compris, 
n,  yo. 

Montre-moi  cela,  gye  nà  mSnne  (montre  chose  moi  celle-là)  ;  je 
ne  le  vois  pas,  ufi  wuô  ;  je  le  vois,  uîi  wuo. 

Parles- lu  goua?«nrfè  /igoral iene  comprends  pas  cette  langue, 
ufi  yo  warè  gbo  ;  je  la  connais  entièrement,  un  yo  kora  ou  un  wuo 
kora. 

Prends  cette  caisse  et  ouvre-la,  kèsu  gbo  bo  u  piviso  u  (caisse 
cette  prends  et  ouvre-la)  ;  ferme  cette  porte,  po  gbô  se  ;  ferme  cette 
caisse,  kèsu  gbo  bûru;  va  couper  du  bois,  a  na  gwo  nnà  ou  a  nô 
gwo  nà  ;  va  acheter  des  bananes,  a  nope  ngogo. 

Combien  coùlentelles  ?  bo  gye  babil  (leur  prix  combien  ?)  ;  elles 
coûtent  une  manille,  bo  gye  ti  mhodu  logbo  (leur  prix  est  manille 
une)  ;  elles  sont  chères,  bo  gye  ba  ;  elles  ne  sont  pas  chères,  elles 
sont  bon  marché,  bo  gye  bâ^  o  fë  (leur  prix  n'est  pas  cher,  il  est 
bon). 

A  qui  est  cela?  nne  nà  o  dugwa  yèl  (cette  chose  elle  qui  pro- 
priété ?)  c'est  à  moi,  ?ni  ye  ou  mi  aprè  ;  ce  n'est  pas  à  moi,  o  ti  me 
yê  {è  long)  ;  c'est  à  toi,  a  yè;  c'est  à  lui,  e  yè. 
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5°  Kyama. 

C'est  bon,  a  Tiyë  ;  ce  n"esl  pas  bon,  a  le  fiyo  ;  c'est  loin,  a  kô\  le 
chemin  est  long,  au  ko ,  il  n'est  pas  long,  a  le  ko. 

V^iens  ici,  ba  ha  ;  tu  viendras  dans  cinq  jours,  fikyi  kyibi  rnivanà 
e  ma  ma  (aujourd'hui  jours  cinq  tu  viendras  ;  le  verbe  ha  devient 
ma  quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  pronom  sujet  ou  de 
la  particule  du  futur)  ;  je  suis  venu  cinq  fois,  me  ma  lo  mwanà  ; 
pourquoi  ne  viens-tu  pas  quand  je  t'appelle?  ïhe  inie  me shi  e,  e  le 
bal  (quoi  pour  j'appelle  toi,  tu  ne  viens  pas?)  je  t'appelle  et  tu  ne 
veux  pas  venir,  va-t-en,  me  shi  e,  e  figa  le  ba,  do. 

Je  m'en  vais,  me  nii;  je  vais  en  forêt,  me  no  bi/i;  je  vais  dé- 
brousser,  me  nô  tltï;  reste  là,  attends-moi,  ya,  e  gbomi'-i^  viens, 
nous  allons  partir,  me  ma,  o  du;  il  est  parti,  a  nu. 

Oîi  est-il?  Â'ff  me?  (pourra  a  ma  e?  e  étant  explétif)  ou  «dy?em«? 
il  est  ici,  ma  ni;  il  n'est  pas  ici,  ni  ma  ni  (pour  a  ne  ma  ni). 

11  est  tombé,  e  hari;  laisse-le,  yo  a. 

Ils  tuent  un  homme,  o  hu  lepà;  on  ne  l'a  pas  encore  tué,  o  ka 
hu  «  ;  ne  le  tuez  pas,  o  le  huï\\\  est  mort,  efiku\  il  n'est  pas  mort, 
ne  ku  (pour  a  ne  ku  ou  e  ne  ku). 

Viens  manger,  ba  dine;  viens,  mangeons,  ba  o  dine;je  ne  mange 
pas,  me  le  dine;  donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  se  me  ndu  n  nà 
(donne  moi  eau  je  boive). 

Donne-le  moi,  bo  «e  me  (prends  donne-moi);  donne-moi  celle 
chose,  bo  yi  lekô se  me;  prends-la,  /5o  a;  ne  la  prends  pas,  e  te  bo; 
attrape  cet  homme,  hô  lepà  lekô. 

Je  l'aime,  me  po  e;  je  ne  t'aime  pas,  me  ne  po;  je  n'en  ai  pas 
besoin,  me  le  ne. 

As-tu  compris?  e  yil  j'ai  compris,  me  hye;  ne  comprends-tu 
pas?  e  le  ye?  je  ne  comprends  pas,  me  le  hye;  parle  encore,  e  kyil 
tômpù;  que  dis-lu?  è  ngè  kâtô'!  je  dis  que...  me  figé...  il  dit  que... 
mi  ûgè... 

Il  n'est  pas  encore  parti,  h  ka  nu  (pour  a  ka  nu)  ;  il  partira 
demain,  mpi  a  ma  nu;  il  dit  qu'il  viendra  demain,  mi  figé  mpi  a 
ma  ma. 

L'as-lu  vu?e  <«?jenerai  pas  vu,  melewi\\Q  ne  le  connais  pas, 
me  le  fiye  ;  je  le  connais  bien,  me  hye  mimi. 

C'est  fini,  a  pu;  ce  n'est  pas  encore  fini,  a  kapu. 

As-tu  vu  mon  père?  e  wu  me  nti'!  il  n'est  pas  ici,  le  ni  ;  il  vient, 
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a  ma',  il  ne  vient  pas,  n  le  ma  (on  voit  que  souvent  le  pronom  sujet 
de  la  3"  personne  du  sing.  se  supprime  ou  se  remplace  par  un  n  : 
ne  /,u,  il  n'est  pas  mort;  le  tii,  il  n'est  pas  ici;  fi  ka  nu,  il  n'est  pas 
encore  parti;  n  le  ma,  il  ne  vient  pas,  etc.;  quant  au  pronom  rè— 
gime  de  la  même  personne,  il  se  supprime  le  plus  souvent,  comme 
on  a  pu  le  voir  :  me  le  wi,  je  ne  l'ai  pas  vu;  me  nije  mimi,  je  le 
connais  bien,  etc.). 

Montre-moi  le  chemin,  die  me  sito. 

Va  acheter  des  bananes,  a  dopé  koko  ;  combien  les  as-tu  payées? 
hùhï e phi [cova!d\^\\  toi  acheter?);  je  les  ai  payées  deux  manilles, 
mpè  mbiiru  ma;  elles  sont  chères,  lo  gyè  kumà  (leur  prix  est  cher)  ; 
elles  ne  sont  pas  chères,  lo  gyè  a  le  kumà  ;  elles  sont  bon  marché, 
lo  gyè  nyô  (leur  prix  est  bon). 

Où  est  ta  maison?  e  nku  ûka  loi?  à  qui  cela?  abt  i-kèl  c'est  à 
moi,  me  i-kè;  ce  n'est  pas  à  moi,  e  le  di  me  i-kè;  demande-le  lui, 
bi  a. 

Ne  le  frappe  pas,  e  le  sra;  tu  frappes  cet  enfant,  ce  n'est  pas 
bien,  e  ha  ipo  ne,  a  le  tlyô;  frappe-le,  /la  ya  (pour  àa  a). 
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VOCIBDLURES  ALAGUIAN,  AVIk4M,  ARI,  ABÈ  ET  ADYOllKROD 


I    —  NUmERATlON 


Alaguian  Avikam 

1  etô,  œlô 

2  aire,  ceire 

3  aô,  œô 

4  anzo,  œzà 

5  ènlni 

6  œure 

7  obwê 

8  eûri 

9  omorô 

10  èua 

11  eu'  elô 

12  èv'aii'e 
20  èwa» 
30  èûa-èva 
40  akuvya-ire 
50  akuvya-ire  èva 
60  akuvya-ô 
70  akuvya-ô  èva 
80  akuvya-nzo 
90  akuvya-nzo  èva 

100  akuvya-ènîni 
200  akuvya-èva 


Ari 

èW  onno 

aj/ô,  orïi/ô  (A)  «n» 

an^rt  (A)  en/i 

anrt  (A)  a//a 

a»1i/M  (A)  ennj 

ewa  nahwâ 

èbyô  nombo 

èlye  nowo 

èmônô  nambre' 

èyyu  dyo 

ègyu-tô  

ègy^^-yô  

èvT  

ève-gyu  

akpânyô  

akp/Jnyonegyu  

akpânzâ  

akpânzànegyu 

akpânâ  

akpânâ  ne  gyu  

akpânyu  

tâburu  


Abè  Adyoukrou 

nkpà  nyaam 

anyô  (A)  yoi 

are  nyaha 

(ilè  yaârâ 

ene  yen 

lohô  nôhô 

ari  lohobo  ' 

epye  nïun,  niwun 

nynko  bààrk 

nhne  lèû 

lèû-nyaam 

lèù-yoi 

likin 

lîkin-lèû 

ëkin  yoi  * 

ëkin  yoi  lèû 

ëkin  nyaha 

ëkinnyaha  lèû 

ëkin  yaârS. 

.:....  ëkin  yaârâ  lèû 

ëkin  yen 

ëkin  lèû 


Notes.- —  1.  Les  nombres  21,  22,  23,  2i,  elc,  se  disent  en 
alaguian  èua  d'etô,  èiia  d'aire,  hua  d'aô,  èûa  d'anzo,  etc.  La  numé- 
ration est  décimale  d'abord,  puis  vlgésimale  comme  dans  les 
autres  langues  du  groupe.  Le  mot  èua  «  vingt  »  revêt  au  pluriel 
la  forme  akiwya  qu'on  retrouve  dans  la  forme  correspondante 
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akpa  de  l'avikam.  —  2.  Il  semble  que  les  nombres  6,  7,  8  et  9 
en  ari  sont  des  restes  d'une  ancienne  numération  quinaire  oii 
«  cinq  »  se  disait  no  ou  na,  et  où  le  mot  «  deux  »  se  disait  proba- 
blement Ao,  forme  que  l'on  retrouve  en  goua  dans  mpihù  (quarante, 
deux  vingts),  en  mékyibo  dans  efdbo  (même  sens)  et  en  adyoukrou 
dans  lohobo  (de  lokà  ou  nôhà  «  six  »,  d'où  loholio  «  six  numéro 
deux,  sept  »  ;  comparez  en  kyama  akwa  «  six  »  et  akwasi  «  sept  »). 
—  3.  Voir  la  note  précédente.  —  4.  La  forme  ^kin  est  le  pluriel 
de  lîkin,  où  1'  /  ne  fait  pas  partie  du  radical. 

Remarques.  —  I.  La  voyelle  initiale  des  noms  de  nombre,  dans 
toutes  ces  langues,  disparaît  généralement  lorsque  le  nom  de 
nombre  est  précédé  d'un  mot  qu'il  multiplie,  sauf  si  cette  voyelle 
est  longue.  —  Ex.  :  bama  ù  «  trois  villages  »  (en  alaguian),  euïnà 
«  quatre  fois  »  (en  avikam),  bese  nni  «  cinq  femmes  »  (en  ari), 
leli  âri  «  sept  maisons  »  (en  abè). 

n.  —  Dans  les  cas  où  les  substantifs  forment  leur  pluriel  par 
l'addition  d'un  suffixe,  on  supprime  généralement  ce  suffixe 
devant  un  nom  de  nombre  ;  si  le  pluriel  est  indiqué  par  une 
modification  de  la  forme  du  singulier,  on  emploie  généralement  la 
forme  plurielle  devant  les  noms  de  nombre.  —  Ex.  :  equnà  «  un 
homme  »,  equnà-onà  «  des  hommes  »,  eqûnà  gyu  «  dix  hommes  » 
(en  avikam);  id  «  un  bœuf  »,  seld  «  des  bœufs  »,  seld  yen  «  cinq 
bœufs  »  (en  adyoukrou). 

in.  —  Dans  toutes  ces  langues,  le  nom  de  nombre  se  place 
toujours  après  le  nom  de  l'objet  nombre. 


IL  —  LA  niÂTIJRE 

Alaguian            Avikam            Ari            Abè  Adyoukrou 

terre                          iyi                 èsa  (A)  esi  (A)  us  (A) 

eau                            isi,  ishi  (A)  esô  (A)  mindi      megyi  mitsh,  midji  ' 

mer  '                         ûqûi,  eqûe   eqyu  okitsh 

lagune                       nebavri         tagbwa  èls/iitsh 

rivière                       gede              esô-wa  id. 

feu                             iya,  eya        eya  le             la  al 

bois  (matière)          ète                eziba  ruwa        ëkin 

arbre                         id.                   id.              id id. 

bois  (morceau  de)    id.                  id.  hokpo       id. 
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bois  à  brûler 

feuille 

herbe 

forêt 

chemin 

ciel 

soleil 

lune 

jour  (lumière) 

nuit 

sable 

or 

fer 


Alaguiaa 

nâfà 

êûi 

c/i 

wo 

nevri 

awobe 

mhli 

oku 

èninâ  (?) 

oûe 

iyi-bya 

aseke{k) 

prutu 


Avikam 


Ari 


Abè 


eda 


u'ogyo 


Adyoukrou 

metel 
tsaor 

akpwem 
egyngbû 

lîgbln 

âol 

lègn 

edomne      ' nkyuk 

melikyi 

asike  (A)    sika  (A) sika  (A) 

prutu lôûi 


ladâ 
ebwo 
esi 

bisi 

efè 
eka  (?) 


nyati 


sigbe 
œfo 


Notes.  —  1.  Il  semble  que  le  radical  qui  signifie  «  eau  »  en 
adyoukrou  soit  simplement  itsh  (souvent  prononcé  yV//?);  de  là 
viennent  :  ok-iish  ou  oku-dji  «  la  mer  »,  ètsh-itsh  «  grande  étendue 
d'eau,  lagune  ou  fleuve  »,  et  m-itsh  «  de  l'eau  à  boire  »  ou  m-idji 
(comparez  en  Sihhmegyi,  en  ari  mindi).  Dansitsh  on  peut  retrouver 
la  forme  miie,  ns/iïie  des  langues  agni-assanti.  —  2.  La  barre  ou 
le  «  surf  »  se  dit  eçùeô  en  alaguian  ;  la  «  plage  »  se  dit  erinityap  en 
adyoukrou. 


III. 


LES  HOMMES 


Alaguiaa 
homme  (être  kmain)  aùnà,  ônô 


Avikam 


Ari  Abè     Adyoukrou 

ghe 


homme  (être  liiiniain)  auno,  ono  equnâ  ....       ghe        egn 

homme  (mâle,  mari)   brèbè-ônô,  ekyônô   eqûnâ,  basâmba'  kpâ         ikpe       Igîn 

T  tf^  rv\  W\  /-\  AA.^.A^  aJ*.^.—    ^1  Z.  ^^  «_  J....«M  ï.Aitft^^  *aA«a 


femme 

eyônô,  eûôno* 

basa 

hese 

yitco       you,  yoi 

jeune  homme 

aôneiii 

eyôneûi 

eûikye 

.... 

jeune  fille 
enfant  (jeune) 

ebapi 

omet 

ghe-gye  ilitri 

père 

zi[X) 

dade* 

bwo 

de          es 

mère 

marna 

ma 

ya 

nô          lis,  nis 

fils,  fille 

eûi 

ba  (A) 

mei  (?) 

....      gyim,  djim 

Européen 

âga,  âga- 

usu* 

eqûnâ 
eqûnâ 

gbekre, 
mvugrju' 

.... 

....      Gâga 
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Notes.  —  1 .  Le  radical  alaguian  pour  désigner  un  être  humain  en 
général  esl  ùnô,  qu'on  retrouve  dans  drèbè-onô  et  e/ajônô  (un  être 
humain  mâle),  dans  ei/ônô  (une  femme)  et  dans  aôneiii  (un  homme 
enfant).  —  2.  Le  mot  àga-usu  veut  dire  «  les  Européens  blancs  » 
par  opposition  à  àga-au  «.  les  Européens  noirs  »  (les  Nègres  euro- 
péanisés). —  3.  Le  mot  eqilnà  veut  dire  proprement  un  «  être 
humain  »  et  est  à  rapprocher  de  l'alaguian  ënà  et  de  l'agni  s6nà\ 
quant  à  basàmba,  ce  mol  veut  dire  proprement  «  non  femme  ». 
—  4.  Le  mot  dade  s'emploie  seul  pour  signifier  «  mon  père  »  et 
est  à  rapprocher,  comme  emploi,  de  notre  terme  «  papa»  ;  en  ala- 
guian on  dit  dède  dans  le  même  cas  et  marna  s'emploie  seul  pour 
signifier  «  ma  mère,  maman  ».  —  5.  L'expression  eqûnà  gbekre 
veut  dire  «  homme  rouge  »;  quant  à  eqûnà  mmigyu^  j'en  ignore 
la  signification  exacte.  —  6.  Le  mot  i(  frère  »  se  dit  en  adyoukrou 
nis-i-gyim  (fils  de  la  mère)  ;  comparez  en  agni  nijama  «  frère  de 
mère  »  par  opposition  à  sima  «  frère  de  père  »  (en  adyoukrou  es- 
i-gyim). 

IV.  —  LES  A»IIIIIAV}IL 

A  ri 


Alaguian 

Avikam 

animal 

anô,  onô 

èfiyâ 

mâle 

kûi 

sa 

femelle 

si 

si 

petit 

eûi 

ba{A) 

bœuf 

nama 

lakpa 

taureau 

nama-kûi 

lakpa-sâ 

vache 

nama-  si 

lakpa-si 

veau 

nama-ùi 

lakpa-ba 

mouton 

kokosè 

kokose 

chèvre 

obiXri 

èmune 

chien 

nalu 

ètye 

éléphant 

oiseau 

ènêne 

nângyoba 

poule 

akosà 

esô 

œuf(depo 

jle)  akosà-ure 

eso-oloba 

caïman 

èva 

ckli 

poisson 

èqyî 

èsë 

singe 

èkire 

canard 

dâbo  (A) 

papillon 

enye 


bonô 


adwe  (A) 
yanofwe 


karo 


SI 


apapo 


Abè 

Adyoukrou 

nôpyè 

nde 

■  .  .  . 

ign 

.  .  .  . 

yoi] 

.  .  .  . 

kekli 

lu' 

îd 

.  .  .  . 

ïd-ign 

.  .  .  . 

id-yoi 

Id-kêkli 

ûayô 

lîkyèb 

kyô 

kyân 

.... 

or 

.  .  .  . 

èyh\  èr 

.... 

tàr 

wosà 

ngàs 

awoso 

ngàs-èembive 

gàk 

ke 

èqyln,  èqyân 
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Notes.  —  1.  Le  mot  «  œuf  »  seul  se  dit  eure  en  alaguian.  — 
2.  A  remarquer  que  le  nom  propre  du  Bœuf,  dans  les  contes  des 
Agni  du  Baoulé,  est  Lu,  généralement  suivi  du  nom  propre 
d'homme  Ko/ï  :  Ndi/a  Lw-iTo/?  (littéralement  :  Monsieur  Kofi 
Bœuf). 


Y.  —  LES  ALIMENTS 

Alaguiau  Avikain  Ari  Abè  Adyoukrou 


Igname 

banane  (grosse) 

manioc 

taro 

piment 

palmier  (à  huile) 

amande  de  palme 

huile  de  palme 

vin  de  palme 

viande 

sel 

pain  indigène  ' 

sauce 

maïs 

riz 

cocotier 

noix  de  coco 

arachides 

tabac 


tnzt 

nèvri,  navri 
hedè  (A) 
koko  (A) 
angira 
inagbà 
aili,  ahi  (A) 
izi,  izhi 
mbatâ 
anô,  onô 
engûe  (A) 
akye,  akyi 
akye-si 
dudu 
saka 
anzyâ 
azhya 
ngatè  (A) 


asi 

besi,  beshi 

bedè  (A) 

avinâ 

asungra 


dupu       mbu  ligbileb 

okoko       banda  (A)  lokleb 
fèdè{k)   vede  (A)     bosi 


aghi 

enyu 

eta 

ènyâ 

èsà 

azu 

kyosô 

dudu 

saka 

ebulobu 


alaolo 


moro 
nôpyè 


ibo 


mpo 


mândyena 

arikin 

âgbel 

mun 

mâr 

nde 

môk 

mpa,  agboli 

agboli-milsh 

kokol 

saka 


akpatshi bobo 


asra  (A) 


1.  Par  «pain  indigène»  il  faut  entendre  la  pâle  d'igname,  banane  ou  manioc 
bouilli  qu'on  mange  en  la  trempant  dans  la  sauce  et  qui  forme  la  base  de  l'alimen- 
tation. 
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kl 


VI.  —  L  UâBlTATIOJV,  LE  MOBILILR,  ETC 


village 

maison 

plantations 

cruche 

assiette 

houe 

couteau 

pirogue 

pagaie 

tissu,  pagne 

perles 

calebasse 


Alaguian 

bama 

owô 

ovèmû 

isi 

komki 

gogore 

enyT 

èe 

cvra 

ekyasa  * 

ableki  ' 


Avikam 


A  ri 


Abè 


èdô.adô'   ewo 


mye 


esô,  asô 
etrânda 

ehye 

egbifra 

gugorè 

l/înyî 

edye  (A) 

efi 

kyasa  ' 

alaba 

egba 


k(l 


le  H 


akrawu 


lidzhi 
dzhofu 


lyeke 


lumbo 


Adyoukrou 

bâghlin  ',  cbll 

êl 

ôgôm,  laktva 

kpokpo 

nangbi 

tompo  (A) 

lûb 

lêtën 

lêlem-bar 

gbâdâ 

dôrd 


gourde  à  injections boko'a 

siège  kpalè         

natte  ùkù  

anneau  kpatrowa batrua,  wona 

objet  sacré        otuo 

talisman  rokpa 

statuette .     tikpâ 

filet  mba 

bois  cure-dents beti 

chapeau  kere  (A) 

fusil  tana  lana  ........ 

poudre 


tûi  (A) 
kpe 


bo 


Notes.  —  1.  Comparez  le  mot  gi/ese  qui  signifie  «  coton,  fil  de 
colon  »  en  agni  et  en  mandé.  —  2.  D'après  les  indigènes  le  mot 
a^/e/a  vient  de  A(^u;7</,7,  par  lequel  les  peuples  de  la  côte  désignent  le 
pays  des  Blancs,  d'oti  proviennent  les  perles  en  verroterie.  Abûruki 
ou  AhûruLs/ii  doit  être  lui-même  une  corruption  de  la  forme. Amw- 
ruki  ou  Amuriikyi,  qu'on  retrouve  en  agni,  et  qui  vient  sans  doute 
à! America  OM  «  Amérique  »,  pays  oià  se  rendaient  les  négriers 
européens  qui,  de  tous  les  Blancs,  sont  ceux  qui  ont  eu  aux  siècles 
passés  le  plus  de  relations  avec  les  Noirs  de  la  côte  occidentale;  il 
est  à  noter  que,  si  l'on  demande  à  un  indigène  oii  se  trouve  le 
pays  des  Blancs,  il  montre  invariablement  l'ouest  ou  le  sud-ouest, 
c'est-à-dire  la  direction  de  l'Amérique.  Au  Libéria  le  mot  Amerika 
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est  usité  jusque  très  loin  dans  Tinlérieur  pour  désigner  le  pays 
des  Blancs,  — 3.  Cemot  devient  t/ô après  un  nom  d'homme  :  Ngesà- 
dô,  «  le  village  de  Nguessan  ».  —  4.  On  entend  aussi  prononcer 
bârhàn,  bâfiàn,  bâhân  et  même  b/ln. 


VII. 


LES  PARTIE»)  DU  CORPS 


Alaguian 

Avikam 

Ari 

Abè 

Adjoukrou 

tête 

nkuru 

eunu-ba' 

ine 

œlo 

nu 

cheveux 

nkuru-ûe 

eu-ba 

ine-ruo 

œlo-mfû 

sin 

visage 

nono 

ani  (A) 

yeux 

ève 

eioï-ba 

nono-we 

am-mo 

nynm&n 

nez 

imjï 

eune 

ivo 

ngo 

lôghûn 

oreille 

nœku 

ezie-ba 

rete 

lokâ 

lôrhû 

bouche 

omwâ 

ènô 

numuti 

enihu 

ne 

dents 

enyi 

ènyTnî 

ane 

eyi 

an 

langue 

aôwi 

azra-ba 

anOïn 

menton 
cou 

lubu 

oswînebru 

',  ao-ba 

êmên 

nuque 

amaûi 

poitrine 

aba 

anya 

ametè 

lozôgba 

,     êr 

mô 

nrnpmp 

ventre 

ebutu 

ame 

nûk 

dos 

reins 

main 

eûi 
oko 
èma 

eunam 

euzu 

èbô 

egi 

gyaam 

bo 

ba 

âbu 

—  droite 

—  gauche 

èzi-kore 
èbli-kre 

èdiabô  " 
êfômbô 

.     lUîr 

doigt 

bo-we 

ongle 
pénis 

bo-nkwa 

me 

,  ,   

lubulu-we 

•  .  . 

.     lîkr 

testicules 

èva 

esebi 



.    lukdk 

vagin 

èti 

lopo 

■     ûgûn 

pied 
sang 

èna 
kre 

ène-ba 
èvi 

leka 
mbuo 

fu 

lâkr 
mëbil 

poil 
peau 

eue 
ouro 

eu 

èfûru 

ruo 
kpekpe 

mfû 

lèl 

excréments 
poignet 

evibi 

sôs 
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Noies.  —  1 .  La  syllabe  ba,  dans  plusieurs  mots  avikam  désignant 
des  parties  du  corps,  est  un  suffixe,  une  sorte  d'article,  qui  ne  fait 
pas  partie  du  radical.  —  2.  En  alaguian  et  en  avikam,  le  mot  qui 
sert  à  désigner  la  main  droite  veut  dire  «  la  main  pour  manger  ». 


VIII.   -  NOMS  DIVERS 


Alaguian       Avikam 


èkyi 

kye 

bi 

osoro 

oûem' 

ankijira 


ela 

eu 

èûa 


èmni 


amauane    esinomsi 
ane  èsT 


yuro 


aut 


Ari 

Abè 

Adyoukrou 

bu 

ab 

akpi 

sègn 

lefet 

efinkehle 

efi 

hiya 

bomëi 

> 

ya 
mû 

chose 
fois 

jour  (dat«  oa  dorét] 
matin 
soir 

aujourd'hui 
hier 

demain  > 
vent 

palabre,  affaire 
salut 
,  merci 

quoi  de  nouveau? 
médicament 
oui 
non' 


Notes.  —  1.  D'après  M.  le  cap.  Le  Magnen,  la  semaine  avikam 
ne  se  composerait  que  de  six  jours  qui  seraient  :  è/?,  eshitô,  ofu, 
omun,  omimum,  èdebi.  —  2.  L'expression  alaguian  oilem  signifie 
proprement  «  dans  la  nuit  ».  —  3.  Dans  toutes  ces  langues,  comme 
d'ailleurs  chez  tous  les  Nègres  que  je  connais,  l'affirmation  et  la 
négation  s'expriment  le  plus  généralement,  la  première  par  une 
aspiration  de  la  gorge  ou  une  expiration  du  nez  accompagnée  d'un 
mouvement  de  tête  de  bas  en  haut,  la  seconde  par  une  expiration 
nasale  répétée  deux  fois  et  rapidement  et  accompagnée  d'une  lé- 
gère et  rapide  oscillation  horizontale  de  la  tête. 

Remarques  sur  les  noms.  —  1°  Composition.  —  Dans  les  cinq 
langues  qui  nous  occupent  présentement,  les  substantifs  compo- 

4 
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ses  se  forment  par  juxtaposition,  le  nom  du  possesseur  précédant 
toujours  le  nom  de  l'objet  possédé.  —  Ex.  :  îiknru  «  tête  »  et  e//e 
«  poil»  en  aiaguian  donnent  nkuru-ile  «  poils  de  la  tête,  che- 
veux »  ;  agboli  «  pain,  aliment  »  et  milsh  «  eau  »  en  adyoukrou 
donnent  agboli-mitsh  «  eau  du  pain,  sauce  »,  etc. 

Beaucoup  de  substantifs  commencent  par  une  voyelle  qui  ne 
fait  pas  partie  du  radical,  —  e,  è,  i,  a,  o,  et  œ  en  aiaguian  ;  è,  e,  a 
en  avikam;  o,  e,  i,  a  en  ari  ;  e,  œ,  a  en  abè.  Sauf  le  cas  oii  ces 
voyelles  initiales  sont  longues,  ce  qui  est  très  rare  et  semble  ne  se 
présenter  qu'en  ari  et  en  abè  dans  quelques  mots,  elles  dispa- 
raissent lorsque  le  mot  qu'elles  commencent  se  trouve  placé  en 
composition  après  un  autre  substantif  ou  est  précédé  d'un  régime  ; 
quelquefois  aussi  elles  disparaissent  après  un  verbe  dont  le  mot 
qu'elles  commencent  est  le  régime.  Si  la  voyelle  finale  du  mot  dé- 
terminant est  une  nasale,  il  arrive  souvent  qu'on  remplace  la 
voyelle  initiale  supprimée  du  mot  déterminé  par  un  n  {m  devant 
une  labiale,  fi  devant  une  gutturale).  Ex.  :  nama-ûi  «  veau  »  en 
aiaguian  pour  nama-eûi  ;  èfômbô  «  main  gauche  »  en  avikam  pour 
èfô-èèô,  etc. 

En  adyoukrou  au  contraire,  il  semble  que  la  voyelle  initiale  — 
qui  d'ailleurs  est  le  plus  souvent  longue  —  fasse  partie  du  radical.' 
Mais  la  consonne  initiale,  elle,  n'en  fait  pas  toujours  partie;  c'est 
le  cas  pour  les  consonnes  initiales  :  /,  dans  la  plupart  des  noms  au 
singulier  et  dans  les  verbes  adjectifs;  n,  lorsque  cette  consonne 
remplace  un  /;  m,  dans  les  noms  au  pluriel,  lorsque  celte  con- 
sonne remplace  un  /  qui  se  trouvait  au  singulier  ou  qu'elle  a  été 
ajoutée  à  la  forme  du  singulier;  s,  dans  les  noms  au  pluriel,  lors- 
que cette  consonne  a  été  ajoutée  à  la  forme  du  singulier.  Quoique 
ne  faisant  pas  partie  du  radical,  ces  consonnes  subsistent  la  plu- 
part du  temps  en  composition;  il  en  est  de  même  des  voyelles  ini- 
tiales ajoutées  à  la  forme  du  singuHer  pour  former  le  pluriel. 

En  adyoukrou  encore,  il  arrive  souvent  qu'on  intercale  une 
voyelle  entre  le  mot  déterminant  et  le  mot  déterminé  lorsque  le 
second  commence  par  une  consonne  et  que  le  premier  se  termine 
de  même  ;  cependant  cette  règle  n'est  pas  absolue  ;  ainsi  on  a  : 
nis-i-gyim  «  fils  de  la  mère,  frère  »,  ègn-i-na  «  cet  homme  »,  mais 
on  a  aussi  ;  ègn  na  «  cet  homme  »,  sos  lèl  «  la  peau  du  poignet  ». 

2°  Rapport  de  possession  ou  de  dépendance .  —  Comme  on  vient 
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de  le  voir,  ce  rapport  s'exprime  par  une  simple  juxlaposilion,  le 
nom  de  l'objet  possédé  ou  dépendant  se  plaçant  le  second,  avec 
retranchement  de  sa  voyelle  initiale  s'il  y  a  lieu  :  «  la  maison  de 
mon  père  »  se  dira  en  alaguian  7ne  :i  ivO  {owà  «  maison  »),  en  avi- 
kam  dade  sS  {èsà  «  maison  »),  en  ari  me  bwo  kà,  en  abè  mi  de  leli, 
en  adyoukrou  èm  esêl;  «  un  anneau  d'or  »  aseh  kpatrowa  {sHa.- 
guian),  etc. 

3°  Plwiel.  —  L'emploi  d'une  forme  spéciale  pour  le  pluriel  des 
noms  ne  semble  pas  être  indispensable  dans  les  langues  qui  nous 
occupent.  Cependant  on  peut  dire  que,  en  général  : 

En  alagyà  les  noms  forment  leur  pluriel,  soit  en  ajoutant  le  suf- 
fixe ôm  au  singulier,  soit  en  supprimant  la  voyelle  initiale  du 
singulier  si  elle  existe,  soit  en  modifiant  la  forme  du  singulier  d'une 
manière  qu'il  m'est  impossible  de  formuler  en  règles;  devant  un 
nom  de  nombre  ou  un  déterminatif  indiquant  la  pluralité,  on  peut 
conserver  le  nom  au  singulier  ou  employer  le  pluriel  formé  par  sup- 
pression de  la  voyelle  initiale  ou  modification  de  la  forme  du  singu- 
lier, mais  le  suffixe  5m  ne  s'emploie  pas  :  aonô  «  homme  », 
aôno-ënô  «  des  hommes  »,  ônà  bebrebe  «  beaucoup  d'hommes  »; 
yônô  «  femme  »,  yonà-ônd  ou  iviyô  «  des  femmes  »,  yônô nïni  o\x 
wiyà  nïni  «  cinq  femmes  »  ; 

En  «wz^am,  les  noms  forment  leur  pluriel  en  ajoutant  onôau 
singulier  mais  restent  au  singulier  devant  un  nom  de  nombre  ou  un 
déterminatif  indiquant  la  pluralité  :  eqûnà  «  homme  »,  equnà-onô 
«  des  hommes  »,  eqûnà  gyu  «  dix  hommes  »  ;  cependant  le  mot  eu 
«  fois  »  fait  au  pluriel  euT  et  conserve  cette  forme  devant  un  nom 
dénombre  :  euï yô  «  deux  fois  »,  eul  zà  «  trois  fois  »,  euï  nu 
«  quatre  fois  »  ; 

En«yi  et  en  abè,  j'ignore  comment  se  forme  le  pluriel  des  noms; 

En  adyukru,  les  noms  commençant  par  /  non  radical  forment 
le  nombre  collectif  en  supprimant  1'/  et  le  pluriel  en  changeant  / 
en  m  ou  parfois  en  supprimant  1'/  :  lêtën  «  pirogue  »,  plur.  môtën; 
lâb  «  couteau  »,  plur.  mâb;  llkyhb  «  mouton  »,  plur.  mlkyèb;  ll- 
kin  «  vingt  »,  plur.  ~èkïn\  ligbïleb  «  igname  » ,  plur.  et  coll.  igbileb; 
lokleb  «  banane  »,  plur.  et  coll.  okleb; 

Les  noms  commençants  par  une  voyelle  forment  leur  pluriel, 
soit  en  modifiant  cette  voyelle  '.ègn  «  homme  »,  plur.  agn\  soit  en 
ajoutant  au  commencement  du  mot  un  /n  ou  un  5  suivi  d'une  voyelle 
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analogue  à  la  voyelle  initiale  du  singulier  :ôr  «  chien  )>,plur.  moor; 
id  o.  bœuf  »,  plur.  seld',  soit  sans  modification  :  ê/  «  maison  », 
plur.  ë/; 

Les  noms  commençants  par  une  consonne  autre  que  /  ou  par 
un /radical  forment  leur  pluriel,  soit  en  ajoutant  au  commence- 
cément  du  mot  une  voyelle  analogue  à  la  première  voyelle  du  sin- 
gulier :  you  ou  yoi  «  femme  »,  plur,  oyou;  soit  par  un  redouble- 
ment plusou  moins  complet  du  singulier;  kyân  «  chèvre  »,  plur. 
kyikyân\?,o\\.  sans  modification  :  ghâda,  «  pagne  »,  plur.  ^ô«(/à; 
îlgùs  «  poule  » ,  plur.  îigos  ; 

En  adyoukrou  toujours  la  forme  du  pluriel,  si  elle  existe,  s'em- 
ploie devant  les  noms  de  nombre  et  les  déterminatifs  indiquant  la 
pluralité  :  seld  lètt  «  dix  bœufs  »,  igbileb  ym  «  cinq  ignames  », 
mêtën  nônô  «  beaucoup  de  pirogues  ». 


IX.  -  ADJTECTIFS  QUALIFICATIFS 

Ce  tableau  ne  renferme  que  des  adjectifs  proprement  dits.  Les 
adjectifs  à  forme  verbale  figurent  au  tableau  des  verbes. 


blanc 
rouge 
noir 
graad 
petit 

tout,  tous 
nombreux 
seul,  unique  ' 


Alaguian 

usu 
Ose 
au 
uri 


bebrebe 
ziri 


Avikam 

fûru  (A) 

gbekre 

byokri 


buburu 
tekri 


Ari         Abè      Adyoukrou 

ufu  (A) 

êbël 

îbr 

gbel,  gbà  ' 

kekli,  tllUi  ' 

pâ 

nônô 


9\l« 


,  gbsL  «  grand  par  la 


Notes.  —  1 .  Le  mot  gbel  signifie  «  étendu 
taille  ».  —  2.  Le  mot  kekli  correspond  kgbel  et  tlttli  correspond  à 
gba,,  —  3.  L'adjectif,  dans  toutes  ces  langues,  se  place  après  le 
nom  et  reste  invariable. 
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X.  —  PRONOMS  ET  4DJlECTirS  DETERIMINATIFS 


Alaguian  Avikam        Ari 

moi  (sujet)  me,  m'  ma,  me,  m'  .. 

moi  (régime)  me,  ni'  mi,me° 

toi  (sujet)  tvo,  w,  e,  a'        a 

toi  (régime)  e  a 

lui,  elle  (sujet)  ne,  no,  o,  ko,ke'  e,  è  o, 

lui,  elle  (régime)  e,  ne  '  è,  e 

nous  (sujet)  bo  wa 

nous  (régime)  bo  wa 

vous  (sujet)  flye  un 

vous  (régime)  fiye  unô 

eux,  elles  (sujet)  ye  aô,  S 

eux,  elles  (régime)    ye  aô 

mon,  ma,  mes  me  m 

ton,  ta,  tes  e  a 

son,  sa,  ses  ne  è 

notre,  nos  bo  iva 

votre,  vos  flye  un 

leur,  leurs'  j/e'  n" 

le  mien,  à  moi  

le  tien,  à  toi  

le  sien,  à  lui  

le  nôtre,  a  nous  

le  vôtre,  à  vous 

le  leur,  à  eux 

ce,  cette,  ces  ndarà,  ra  ni 

ceci,  cela  ndarà  nwâ  {?) 

qui,  celui  qui  ne'  e  o 

aucun  ziri-ma  °  

rien  èkyi  ziri-ma         


Abè       Adyoïikrou 


me. 
mi 


%  m  ma, me,  m  " 
mes,  me  " 
ya,  i,  e  " 
i 

0,  n«,  lu  " 
nâ,  lis,  en  " 
we,  se  " 


H,  bè,  wè  " 

en 

èm,  am 

nyi 

0,  nân  " 

èpum 

en 

èm  eqyi" 
ny  'eqyi 
non  eqyi 
èpum  eqyi 


na 
na' 

nn 


JSotes.  —  1.  Les  adjectifs  possessifs  précèdent  toujours  le  nom 
qu'ils  déterminent,  en  vertu  du  principe  qui  veut  que  le  nom  du 
possesseur  précède  le  nom  de  l'objet  possédé. 

Alaguian.  —  2.  La  forme  me  ne  s'emploie  que  devant  une  con- 
sonne; m  s'emploie  indifféremment  devant  une  consonne  ou  de- 
vant une  voyelle.  —  3.  La  forme  ni  ne  paraît  pas  très  usitée;  je 
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ne  l'ai  entendue  qu'une  fois.  —  4.  Il  semble  qu'on  emploie  de  pré- 
férence la  forme  wo  [w  devant  une  voyelle)  dans  les  phrases  affir- 
matives, les  formes  e  et  a  dans  les  phrases  négatives  ou  interroga- 
tives.  —  5.  II  semble  qu'on  emploie  de  préférence  la  forme  ne 
ou  no  (qqf.  na  ou  n)  lorsque  le  sujet  est  une  personne,  et  la  forme  o 
lorsque  le  sujet  est  une  chose  ou  est  indéterminé  ;  ko  et  ke  ne  s'em- 
ploient que  lorsque  le  sujet  est  indéterminé,  ko  dans  les  phrases 
affirmatives,  ke  dans  les  phrases  négatives.  —  6.  La  forme  régu- 
lière du  pronom  régime  de  la  3°  pers.  du  sing.  est  ne,  mais  on  em- 
ploie souvent  e  et  très  souvent  aussi  on  supprime  complètement 
le  pronom  régime.  —  7.  Les  adjectifs  possessifs  me,  ne,  nye  e\,ye 
élident  leur  voyelle  devant  un  nom  commençant  par  une  voyelle; 
après  les  adjectifs  e  et  bo,  c'est  la  voyelle  initiale  du  nom  qui 
disparaît.  —  8.  En  réalité  le  pronom  ou  adjectif  relatif  n'existe 
dans  aucune  des  langues  qui  nous  occupent;  on  le  remplace  par 
le  pronom  personnel  sujet. 

Avikam.  —  8.  La  forme  ma  s'emploie  dans  les  phrases  affirma- 
tives; la  forme  me  ou  m  s'emploie  dans  les  phrases  affirmatives  et 
aussi  dans  les  phrases  négatives,  suivie  alors  de  la  particule  de 
négation  sa  ou  ô.  —  9.  Il  semble  qu'on  emploie  indifféremment 
les  formes  mi  et  me.  —  10.  Après  les  adjectifs  possessifs  «,  è,  wa 
et  â,  la  voyelle  initiale  du  nom  disparaît. 

Adyoukrou.  —  11.  La  forme  ??z«!  s'emploie  au  présent,  la  forme 
me  au  passé;  la  forme  m  s'emploie  à  la  place  de  ma  ou  de  me  de- 
vant certaines  voyelles.  —  12.  Mes  est  une  forme  de  régime  indi- 
rect qui  s'emploie  après  certains  verbes  tels  que  «  laisser  »;  me 
est  la  forme  du  régime  direct.  —  13.  La  forme  ya  semble  s'em- 
ployer de  préférence  au  présent  et  la  forme  i  ou  e  au  passé.  —  14. 
La  forme  o  semble  s'employer  de  préférence  quand  le  sujet  est 
indéterminé,  la  forme  nâ  (quelquefois  n  devant  une  voyelle)  avec 
les  verbes  actifs,  la  forme  lu  [la  devant  un  a)  avec  un  verbe 
indiquant  un  état  ou  une  qualité.  —  15.  Les  formes  nâ  et 
en  (cette  dernière  seulement  après  une  consonne)  indiquent  le 
régime  direct;  /w  s'emploie  comme  régime  indirect  après  certains 
verbes  tels  que  «  laisser  ».  —  16.  Il  semble  que  we  indique  une 
partie  des  personnes  présentes  à  l'exclusion  des  autres  et  se 
toutes  les  personnes  présentes.  —  17,  Je  ne  puis  préciser  l'em- 
ploi des  formes  li,  bè,  wè,  dont  d'ailleurs  je  ne  suis  pas  absolu- 
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ment  sûr.  —  18.  La  forme  o  paraît  se  rapporter  aux  choses  et  la 
forme  non  aux  personnes,  sans  que  j'ose  me  prononcer  à  ce  su- 
jet. —  19.  L'expression  èm  eqyi  signifie  proprement  «  ma  chose, 
ma  propriété  ».  —  20  En  adyoukrou,  comme  en  alaguian  et  on 
avikam,  l'adjectif  démonstratif  se  place  après  le  nom  auquel  il  se 
rapporte. 

XI.  —  VERBES 

Dans  plusieurs  des  langues  qui  nous  occupent,  certains  verbes 
revêtent  des  formes  différenles  selon  qu'ils  sont  accompagnés  de 
tel  ou  tel  pronom,  qu'ils  se  trouvent  dans  une  phrase  affirmative 
ou  dans  une  phrase  négative,  etc.  Dans  les  vocabulaires  qui  sui- 
vent, les  verbes  sont  donnés  à  leur  forme  la  plus  simple,  qui  est 
celle  de  l'infinitif  ou  de  l'impératif  affirmatif.  Pour  les  modifica- 
tions, voir  les  tableaux  de  la  conjugaison  et  les  phrases  et 
exemples. 

Alaguian       Avikam  Ari  Abè     Adyoukrou 

aller  (qq.  part)  oô,  ô  le  a  yi,  le  am 

s'en  aller  naô  le  yi  im 

venir  (de  qq.  part)  dutna  iba,iûa  md 

venir,  arriver  va  (A)  ba  (A)  ye  wa  owo 

s'arrêter  nyowe  ndrè rtlye 

rester  (debout)  nyô  ndrè  ulye 

s'asseoir  vliye  sa  pyete       sosi  sike 

rester  (assis),  demeurer  ye .•■...      sumô  

se  coucher  de  (A)  sire  rèsi  èru 

dormir  deda  leta  kyamla  èrumnmën 

se  réveiller  toô  

se  lever  tou  zû  nyete       loru  gbo 

tomber  bure  zia èy 

tomber  (par  terre)  ......  zia  ta  èy  us 

courir  sërènâ  yûrvru  ndelye  uru 

être  (en  un  lieu)  de,  due  yi  nya 

être  (verbe  attributif)  ûe  ui,  a 

ne  pas  être  (en  un  lieu)  èda  yila  èm 

ne  pas  être  (wie  ittr.)  se  ûe  uyo 

manger  (avec  rég.)  za  zi  di  (A)      di  (A)  dzhi 

manger  (sans  rég.)  za-kyi  zi-azu  di-mbo     di-mpo  dzhyôb  * 
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Alaguian  Avikatn  Ari  Abè      Adyoukrou 


boire 

mi 

ûyô 

couper 

vô 

bli. 

fendre 

gro 

frapper 

bura,  wura 

tuer 

ura 

gbi 

mourir 

we  (A) 

M  (A) 

voir 

ka 

ko 

connaître 

nye 

ni 

comprendre 

ya 

se 

parler 

dô,  daka 

la 

dire 

le 

le 

attendre  (verbe  neutre) 

vlake 

ndrè,  vra 

chercher 

dzhi 

nhT 

prendre 

bœ,  bi 

do 

attraper,  saisir 

laisser 

teze 

gye 

attacher 

kurai 

pure 

donner 

ta 

na 

apporter 

si 

dede 

jeter 

blize 

appeler 

bi/e 

fà 

nommer 

bye 

fa 

montrer 

ye 

kura 

aimer 

km 

qû, qûî 

vouloir 

kyi 

nga 

acheter 

VO,  00 

li 

être  à  (appartenir) 

être  bon 

zro 

dro 

être  mauvais 

être  grand 

gbo 

être  gros 

uri 

être  court 

se  gbo 

être  petit 

kye 

être  loin 

sugbo 

zûru 

être  proche 

se  gbo 



être  blanc 

être  rouge 

être  noir 





se  lever  (le  jour) 

gbata 

baisser      (id.) 

gwâ 

ta 

no  (A) 


no 


tye  (A) 


bo 


se 


egn 

lubor 

èdïnis 

àro,  wàro 

byi,  byu 

M  (A) 

ken 

fi 

li 

dâdo 

dâ 

ulo 

nze 

oqyi,  otshï 

otshubo 

dingelu,  egbel 

(Iwôn 

0 


ve 


dja-mû 
dja 


ivàl 

os 

es 

yegè,  eg 

lui;  rur 

seum  (?) 

ool 

eqyi* 

ûkpol 

â-gbà 

d-bres 

tïtlli 

ûibel 

anupet-èm 

ufu 

ëbêl 

ibr 

ur 

amùk 


être  fini 

délier,  détacher 

changer 

être  fort 

être  malade 

avoir  mal  à 

pouvoir 

marcher 

crier 

travailler 

avoir 

ne  pas  avoir 

avoir  faim 

—   soif 
porter  (à  la  main) 
—    (en  général) 
entrer 
faire 

gagner,  obtenir 
tirer  (fusil) 
vendre 
aider 
sortir 
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AlaguiaQ  Ayikara  Ari 

trà  là  wukpa 

bro 

qire 

ûekûi  

ûe-gedan • . . . 

ne  be  

sura^  su  nyeshi        

drè  

ko  zozô 

ûï  ula  (?)        

ne-ûT 

omà  kèbi  

si-mà  kèbi  ' 

viù  do  

vi  dyuzu  (?)    

zhi  

nht  du  

qùa  gycï  

giva  (latia)    ku  {tana)    

hî  yi  

sene  shene  
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Abè  Adyoukroa 

ûro 

eqyûlel 

mpas 

ôl  amwin 

ôr 

nkok 

......  sûm 

kûkobo 

nàmen  amwin' 

mitsh  âmen  amwin 

otshu 

déni  wà 

kûko 

ngèn 

kwa  (bo) 

owa 

pyade      


jSotes.  —  1.  Les  expressions  omô  kè/n  el  si-mà  kèbi  signifient 
proprement  «  la  faim  fait  mal  »  et  «  la  soif  (la  faim  de  l'eau)  fait 
mal  »  ;  on  remplacera  donc  le  sujet  français  par  un  régime  :  j'ai 
faim,  omà  kèbi  m  (pour  omo  kèbi  mi):  l'homme  a  soif,  si-mo  kèbi 
aônô.  —  2.  Le  mot  dzhijob  ou  djybb  est  pour  dzhi  ah  «  manger 
quelque  chose  ».  —  3.  Voir  les  pronoms  possessifs.  —  4.  Le  mot 
ô/est  à  proprement  parler  un  substantif  signifiant  «maladie  »  ;  «je 
suis  malade  »  se  diraèwz  olamwin  (ma  maladie  fait  mal)  ;  «j'aimai 
au  ventre  »,  èm  ôl  lûk  ûm  (pour  èm  ôl  nïik  ûm,  «  ma  maladie 
ventre  dans).  —  5.  Littéralement  «  la  faim  fait  mal  »;  mitsh- 
âmen  amwin  signifie  «  le  manque  d'eau  fait  mal  » . 
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XII.  —  COIVJIUGAKO]\ 

Les  tableaux  qui  suivent  s'appliquent  à  la  totalité  des  verbes 
actifs  ou  neutres;  il  suffira,  pour  avoir  les  temps  et  les  per- 
sonnes de  n'importe  quel  verbe,  de  remplacer  par  l'infinilif  de  ce 
verbe  celui  du  verbe  choisi  comme  exemple  et  de  mettre  à  sa  place 
le  pronom  convenable.  Pour  l'emploi  des  pronoms,  voir  les  notes 
qui  suivent  le  tableau  des  pronoms  et  adjectifs  déterminatifs. 

Certains  verbes,  surtout  en  adyoukrou,  subissent  des  modifica- 
tions que  seul  l'usage  semble  régler;  le  verbe  «  être  »  elles 
verbes  analogues  revêtent  souvent  des  formes  particulières  à  la 
voix  négative  :  on  trouvera  ces  exceptions  dans  les  phrases  et 
exemples. 

Mes  renseignements  sur  l'an  et  Vabè  sont  trop  insuffisants  pour 
me  permettre  de  donner  un  tableau  de  la  conjugaison  dans  ces 
langues  ;  tout  ce  que  je  puis  dire  est  que  la  négation  semble  s'ex- 
primer en  ari  en  mettant  mû  après  le  verbe  :  o  a  a  il  va  »,  o  a  mû 
><  il  ne  va  pas  »,  et  en  abè  en  mettant  woe  avant  le  verbe  :  me  yï 
«  je  pars  »,  m  woe  yi  «  je  ne  pars  pas  ». 

Je  donne  un  tableau  avec  le  verbe  «  partir  »  comme  modèle  pour 
l'alaguian  et  l'avikam;  un  autre  tableau,  spécial  à  l'adyoukrou, 
renferme  quatre  modèles,  afin  de  faire  saisir  les  différences  qui  se 
produisent  suivant  que  le  verbe  commence  ou  finit  par  une  voyelle 
ou  une  consonne. 


Alaguian  Avikam 


partir 

naô 

le 

ou  le-re 

je  pars 

me  naô 

ou 

m 

naô 

me  le 

ou  ma  le 

tu  pars 

wo  naô 

a  le 

il  part 

ne  naô 

ou 

no  naô 

e  le 

ou  è  le 

ça  part 

0  naô 

id. 

je  suis  parti 

me  naô 

me  le  là 

ou  me  le  re 

tu  es  parti 

wo  naô 

a  le  ta 

»    a  le  re 

il  est  parti 

ne  naô 

e  le  ta 

»    ele  re' 

c'est  parti 

ko  naô 

id. 
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Alaguiau  Avikam 
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je  partirai 

me  naô 

ma  le 

tu  partiras 

wo  naô 

a  le 

il  partira 

ne  naô 

e  le 

ça  partira 

0  naô 

id. 

pars 

naô 

le 

partons 

bo  naô 

iva  le 

partez 

nye  naô 

un  le 

ne  pas  partir 

le  naô        ou 

ne  naô 

ma  le 

ou  7na  le-re 

je  ne  pars  pas 

me  se  naô  ou 

me  ne 

naô 

m'a  le 

»    me  sa  le 

tu  ne  pars  pas 

e  se  naô       » 

e  ne  naô 

a  â  le 

»    a  sa  le 

il  ne  part  pas 

ne  se  naô     » 

ne  ne 

naô 

è  â  le 

»    e  sa  le 

ça  ne  part  pas 

ke  se  naô     » 

ka  à 

naô 

id. 

je  ne  suis  pas  parti 

me  se  naô    » 

mêle 

naô 

t  me  sa 

le 

ou  m'a  le  re 

tu  n'es  pas  parti 

e  se  naô      » 

e  le  naô 

\ 

ou 

il  n'est  pas  parti 

ne  se  naô     » 

ne  le 

naô 

\  me  sa 

le  re 

ou  me  sa  le  le 

ce  n'est  pas  parti 

ke  se  naô     » 

ka  â 

naô 

1 

etc. 

je  ne  partirai  pas   ' 

me  se  naô,  etc. 

m\l  le  nàdro 

tu  ne  partiras  pas  j 

comme  au 

aâ  le  âdro 

il  ne  partira  pas 

présent 

è  n  le  n 

dro' 

ça  ne  partira  pas    , 

id. 

ne  pars  pas 

e  6e  naô     ou 

a  bo  naô 

mû  le  â 

dro 

ne  partons  pas 

bo  se  naô 

wa  aie 

âdro 

ne  partez  pas 

nye  se  naô 

um  ma 

le  âdro 

Notes.  —  1.  Le  mot  (â  n'est  autre  que  le  verbe  «  finir  »,  d'où 
me  le  ta  «  j'ai  fini  de  partir,  je  suis  parti  »;  quant  à  la  particule  re 
ou  le  du  passé,  on  l'a  vue  déjà  en  mékyibo  et  en  abouré,  et  elle  est 
à  rapprocher  de  la  particule  correspondante  ri  ou  H  de  l'agni.  — 
2.  L'expression  tîâdro  ou  ndro  n'est  autre  chose  que  la  forme  né- 
gative du  verbe  dro  «  être  bon,  être  bien  »  et  elle  ne  sert  qu'à 
renforcer  l'idée  de  négation  :  «  je  ne  mangerai  pas  cette  chose  », 
mû  zi  la  ni  nâdro  (je  ne  mangerai  pas  celte  chose,  ce  n'est  pas  bon)  ; 
«  ne  le  prends  pas  »,  mû.  do  âdro  (ne  prends  pas,  ce  n'est  pas  bon). 
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Adyoukrou 

/i  «comprendre» 

ken  «  voir  » 

u  «  mourir  » 

im  «  partii 

Présent' 

l'c  pers.  sing. 

ma  H 

ma  ken 

mu  u 

m  im 

2e     —       - 

ya  H 

ya  ken 

i  u 

i  m 

3"    —      —  (personoes) 

nn  II 

nS  ken 

lu  u,  nu  u 

n  im,  l  im 

3"    —      —  (nenlre) 

oli 

0  ken 

0  u,  lu  u 

0  im' 

Passé 

1"  pers.  sing. 

me  li 

me  ken 

semblable 

m  im  un  ' 

2e    —      — 

e  li 

e  ken 

au 

î  m  un 

3e    —      —  (personnes) 

nn  li 

niJ  ken 

présent 

n  im  lin 

3e    —      —  (neutre) 

0  li 

0  ken 

0  im 

Impératif 

2e  pers.  sing. 

li 

ken 

i  w 

im,  m 

Ire    —   plur. 

se  li-n 

se  ken-èn 

su  u-n 

si  m-èn' 

Présent  négatif 

1"  pers.  sing. 

me  li-m 

me  ken  èm 

mu  u-m 

m  im  èm 

2e    —      — 

e  li-m 

e  ken  èm 

i  u-m 

î  m  èm 

3»    —      — 

nS  li-m 

nâ  ken  èm 

lu  u-m 

n  im  èm 

3e    —      —  (neutre) 

0  li-m 

0  ken  èm 

0  u-m 

0  im  èm  ' 

Passé  négatif  ' 

l'e  pers.  sing. 

me  ki  li 

me  ke  ken 

me  ku  u 

me  kl  m 

2e    _      — 

e  ki  li 

e  ke  ken 

e  ku  u 

e  kl  m 

3e     —       — 

nàki  li 

nn  ke  ken 

ku  ku  u 

nn  ki  m 

3e    —      —  (neutre) 

0  ki  il 

0  ke  ken 

0  ku  u 

0  kl  m' 

Impératif  négatif 

2'=  pers.  sing. 

ki  li 

ke  ken 

kû 

klm 

l''e  pers.  plur. 

se  ki  li-n 

se  ke  ken-èn 

se  kû-n 

se  klm-èn 

Notes.  —  1.  Le  futur  ne  se  distingue  pas  du  présent.  —  2.  On 
voit  que,  devant  une  voyelle,  les  pronoms  sujets  peuvent  soit  adop- 
ter la  voyelle  initiale  du  verbe,  soit  supprimer  leur  propre  voyelle 
finale,  soit  la  contracter  avec  la  voyelle  initiale  du  verbe.  —  3.  La 
particule  un  semble  pouvoir  se  supprimer  sans  modifier  profon- 
dément le  sens.  —  4.  Le  suffixe  en  marque  le  pluriel;  il  ne  semble 
pas  qu'on  l'emploie  ailleurs  qu'à  l'impératif;  ainsi  on  dit  :  li  b;/ 
ègn  nyaam,  «  ils  ont  tué  un  homme  »,  On  voit  que  ce  suffixe  de- 
vient un  simple  n  après  une  voyelle.  —  5.  Le  futur  négatif  ne  se 
distingue  pas  du  présent.  —  6.  Même  remarque  pour  la  négation 
èm,  au  sujet  de  sa  modification  après  une  voyelle,  que  pour  le  sqf- 
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fixe  du  pluriel  en.  —  7.  11  semble  que  le  passé  négalif  formé  à 
l'aide  de  la  particule  ke  ait  une  signification  plus  précise  que 
notre  passé  ordinaire  :  me  ki  li  veut  dire  «  je  n'ai  pas  encore  com- 
pris »;  lorsqu'on  ne  veut  pas  insister  sur  cette  idée  spéciale,  on 
peut  employer  le  présent.  —  8.  On  voit  que  la  particule  négative 
ke  prend  la  voyelle  du  verbe  ou  même,  dans  le  cas  oh  celte  voyelle 
est  brève  et  suit  immédiatement  la  particule,  on  a  contraction  ;  on 
aura  ainsi  me  ko  ts/ii  «  ^e  n'ai  pas  encore  pris  »,  deols/d  «  prendre  ». 
On  conjuguera  sur  le  modèle  de  u  «  mourir  »  (pour  ce  qui  est  des 
voyelles  en  contact  avec  la  voyelle  initiale  du  verbe)  les  verbes 
commençant  par  une  voyelle  longue  ou  en  tout  cas  une  voyelle 
radicale,  et  sur  le  modèle  de  im  «  partir  »,  les  verbes  commen- 
çant par  une  voyelle  brève  ou  non  radicale. 


XIII.  —  PLACE  DV  REGIME 

1°  Le  régime,  soit  direct,  soit  indirect,  se  place  toujours  après 
le  verbe,  en  alaguian,  en  avikam,  en  ari,  en  abè  et  en  adyoukrou, 
à  moins  qu'on  veuille  insister  sur  un  régime,  qu'on  place  alors  au 
commencement  de  la  phrase  et  avant  le  sujet  du  verbe. 

2°  Mais  si  le  radical  du  verbe  est  suivi  d'une  particule  de  temps, 
il  peut  arriver  que  le  régime  se  place  entre  le  verbe  proprement 
dit  et  cette  particule.  Ainsi  en  avikam,  le  régime  direct  se  place 
entre  le  verbe  et  la  particule  ta  ou  la  particule  nâdro,  mais  après 
la  particule  re  ou  le  :  m  ko  e  ta  «  je  l'ai  vu  »,  m'a  zi  la  ni  nâdro  «  je 
ne  mangerai  pas  cela  »,  è  sa  gbi  le  qûnà  «  il  n'a  tué  personne  ». 

3°  S'il  y  a  deux  régimes,  on  place  généralement  le  régime  le 
plus  court  en  premier  lieu. 


XIV.  -  PHR4SE8  ET  EXEMPLES  DIVERS 

1°  Alagyà. 

C'est  bon,  o  z-ro.  Ce  n'est  pas  bon,  ke  se  zro.  C'est  loin,  o  sugbo. 
Ce  n'est  pas  loin,  ke  se  gbo. 

Viens  ici,  va  nu\  va,  oo;  va-l-en,  na5\  ou  vas-tu?  tereiv'dliQ 
vais  au  village,  m'oô  éaw;je  vais  aux  plantations,  m'oô  vèm.  {La 
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préposition  «  à  »  ou  «  dans  »  ne  s'exprime  pas,  mais  on  indique 
l'idée  de  lieu  en  supprimant  la  dernière  voyelle  du  nom  de  lieu, 
lorsque  la  consonne  qui  la  précède  est  un  m;  dans  les  autres  cas, 
on  ajoute  un  m  au  nom  de  lieu  :  je  vais  en  mer,  rriod  ûkmm\  com- 
parez en  assanti  :  je  vais  au  village,  me  ho  kurum.) 

D'où  viens-tu?  ter'e  dumaf  Je  viens  de  Jacqueville,  Alagyà 
m'duma  (c'est  d'Alaguian  que  je  viens). 

Prends-le,  bœ;  je  ne  le  prends  pas,  me  se  bœ\  pourquoi  ne  le 
prends-lu  "pdiSl  kyekye-kru  wo  le  ^œ?(quoi  pour  lu  prends  pas?) 
pour  rien,  klodo-kyi  zirima. 

On  a  tué  un  homme,  ye  uraànô  tô;  on  ne  l'a  pas  iuk^yese  ur'e\ 
ne  le  tue  pas,  e  be  ure.  11  est  mort,  no  we\  il  n'est  pas  mort,  ne 
se  we. 

Viens  manger,  va  za-kyi  ;  je  ne  mange  pas,  me  se  za-kyi;  donne- 
moi  de  l'eau  pour  boire,  ta  me  si,  m  mi. 

L'aimes-tu?  a  >^//??  je  ne  l'aime  pas,  mcsekiiï;  mon  frère  ne 
l'aime  pas,  mama-tii  se  kilï. 

As-tu  compris?  eyrt?  j'ai  compris,  meya;  tu  n'as  pas  compris, , 
e  se  ya  ou  e  ne  ya. 

Quoi?  comment?  kyekyel  je  dis  que  je  n'ai  pas  compris,  me  le 
de  me  se  ya  ;  parle,  do  ;  je  ne  parlerai  pas,  me  se  do. 

As-tu  vu  cet  homme?  eka  ono  ndaro?  je  l'ai  vu,  me  ka-.je  ne  le 
connais  pas,  me  se  nye  ne. 

C'est  fini^  ko  irô;  ce  n'est  pas  fini,  ka  â  tro. 

Montre-moi  cette  chose,  ye  me  kyi  ndarù;  comment  l'appelle-l- 
on?  àônta  ye  bye  ne?  on  l'appelle  Kofi,  ye  bye  ne  Kofi. 

Va  acheter  des  bananes,  G  va  navri  ou  5  volavri. 

Oti  est-il?  tere  ne  duel  il  est  ici  (ou)  il  y  en  a,  n'dè  nu;  il  n'est 
pas  ici  (ou)  il  n'y  en  a  pas,  7i'èda  ;  il  est  parti,  ne  nao. 

Partons,  bo  nad;  partez,  moi  je  reste,  ûye  naô,  me  ye. 

Beaucoup  d'hommes  sont  venus,  ônô  bebrebe  va;  les  femmes 
sont  venues,  wiyo  va  ;  une  seule  femme  est  venue,  yônô  ziri  va. 

Ne  me  frappe  ^d.i.,abobura  m;jenete  frapperai  pas,  me  se  wur'e. 

Il  est  grand,  mais  il  n'est  pas  gros,  no  gbo,  ne  se  uri;  il  est  petit, 
mais  il  est  fort,  tie  kye,  na  iie  kiii;  il  n'est  pas  fort,  il  ne  peut  pas 
marcher,  ne  se  iie  kûi,  ne  se  ne  sura;  il  est  malade,  o  iie  gedan;  va 
lui  chercher  un  médicament,  ô  dzhi  aiXi  bi  m  (va  chercher  médica- 
ment prends  apporte). 
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J'ai  faim,  omà  kèbi  m  (la  faim  est  dans  moi);  j'ai  soif,  si-mà 
kèbim;  donne-moi  à  manger,  ta  mi  /.■//?;  donne-moi  cela,  ta  mi 
ndarà;  as-tu  des  bananes,  e  iû nav/il  je  n'en  ai  pas,  me  ne  ûï. 

Va  vite,  o5 prapra  ;  va  lentement,  oô  blehle. 

V  Avikam. 

C'est  bon,  e  dro\  ce  n'est  pas  bon,  e  sa  dro  re.  C'est  loin,  e  zûru  ; 
ce  n'est  pas  loin,  e  sa  zûru. 

Le  jour  se  lève,  eka  gbata;  le  jour  baisse,  uruo  ta. 

Viens  ici,  ba  2?;  va-l-en,  le.  Où  vas-lu?  keka  lel  (pour  kekaa  /e?) 
je  vais  chez  moi,  7na  le  va;  d'où  viens-tu  ?  keka  bàleka  iba'^ie  viens 
de  la  forêt,  ebivom  iiia  (de  la  forêt  je  (sous-entendu)  viens).  — 
(Comme  en  alaguian,  la  relation  de  lieu  s'indique  par  un  m  placé  à 
la  fin  du  nom  de  lieu.) 

Il  est  venu  trois  fois,  eut  zà  e  ba  re;  il  n'est  venu  qu'une  fois, 
eu  tekri  eba  re. 

Il  a  tué  un  homme,  è  gbieqiinà;  il  ne  l'a  pas  tué,  èsa  ybi  ;  il  n'a 
iaé  T^Qv^onne,  è  sa  gbile  qilnà.  Il  est  mort,  e  « /â;  il  n'est  pas  mort, 
e  sau  re. 

Viens  manger,  ba  zi-azu;  je  ne  mangerai  pas  cela,  m'a  zi  la  ni 
nâdro;  donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  na  me  so  ma  nyo  (donne 
moi  eau  je  boirai).  Prends-le,  do;  ne  le  prends  pas,  ma  do  âdro; 
n'aimes-tu  pas  cela?  a  sa  qii  na-nwàl  je  l'aime,  me  qii  è,  me  qiiï. 

As-tu  compris?  a  se  tàl  j'ai  compris,  me  se  ta;  je  n'ai  pas  com- 
pris, me  sa  se  re  ;  que  dis-tu?  adu  a  lo'!  je  dis  que  je  n'ai  pas  com- 
pris, m  le  m'a  se  re  ;  raconte  ton  affaire,  lo  a  i/i/ro. 

As-tu  vu  cet  homme?  a  ko  qiinà  ni'!  je  l'ai  vu,  me  ko  e  ta;  je  ne 
l'ai  pas  vu,  me  sa  ko  re  ;  je  ne  le  connais  pas,  m'a  fii  ni;']Q  le  con- 
nais, me  ni. 

C'est  fini,  è  ta,  è  ta  ntà  ;  ce  n'est  pas  fini,  è  â  ta  re. 

Montre-moi  cette  chose  pour  que  je  la  connaisse,  kurame  elare 
/ï2  (montre-moi  chose  et  connaître)  ;  montre-moi  le  chemin,  kura 
me  si. 

Va  acheter  des  bananes,  le  ti  besi. 

Où  est-il?  keka-bu  yil  il  est  ici  (ou)  il  y  en  a,  è  yi  azi,  è  y'azi;  il 
n'est  pas  ici  (ou)  il  n'y  en  a  pas,  è  yi-la  zi. 

Comment  t'appelles-tu  ?  a  du  fiwo  â  /a?  (ton  nom  comment  ils 
appellent?)  je  m'appelle  Gra,  â  /à  mi  Gra  {on  appelle  moi  Gra); 
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comment  appelle-t-on  cela?  ela  du  flwo â  f à?  {chose  nom  comment 
ils  appellent?)  cela  s'appelle  un  fusil,  â  fï  tana  (/r  pour  fà  e). 

Les  hommes  sont-ils  venus  ?  eqiinà-onô  ba  re  ?  ils  partent  tous, 
aô  buburu  â  le. 

Je  veux  aller  à  Lozoua,  ma  nga  le  Lozwa  ou  Lozivam  ma  nija  le; 
je  ne  veux  pas,  ma  sa  nga  ;  pourquoi  ?  datuzul  parce  que  le  che- 
min n'est  pas  bon,  esi  sa  dro  re;  marche  vile,  nyeshï  tshumtshum  ; 
marche  lentement,  nyeshi  brebre. 

3°  An. 

Viens  manger,  ye  di-mbo;  viens  boire  du  vin  de  palme,  ye  no 
alaoto;  ce  n'est  pas  bon,  a  dja  ;  il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela,  adja 
mû  ;  c'est  fini,  o  wukpa. 

4°  Abè. 

Viens  ici,  wa  gbe;  va  te  coucher,  yirèsi;  viens  manger,  wa  di- 
mpo  ;  viens  boire  du  vin  de  palme,  wano  moro  ;  donne-moi  cela,  bo 
bu  ni  se  mi  (prends  chose  cette  donne-moi);  je  vais  acheter 
quelque  chose,  me /e  vè  bu;']e  comprends,  me^ye;  je  ne  comprends 
pas,  m'woe  tye  o  [o  est  explétif). 

5°  Adyukru. 

Le  jour  se  lève,  lègii  o  wr  ;  le  jour  baisse,  lègn  amûk.  * 

C'est  bon,  o  âkpol\  ce  n'est  pas  bon,  o  âkpolèm  ;  c'est  loin,  oui- 
bel  ;  ce  n'est  pas  loin,  o  anupet  èm. 

Il  est  blanc,  tufii  ;  cet  homme  est  rouge,  ègn-i  na  rëbël-,  il  est 
noir,  ribr. 

Viens  ici,  owo  M;  va-t-en,  am  go  (va  dehors). 

Où  vas-tu?  bèt  ya  ami  je  vais  au  village,  ma  am  bâghan  ;  où  va 
cet  homme  ?  hgn  am,  bèten  nâ  am  ?  (un  homme  va,  où  il  va?)  il  va 
aux  plantations,  nû  am  ogom. 

D'où  viens-tu?  bèt  ya  moT]Q  viens  de  la  plage,  ma  môerinityap. 

Assieds-toi,  sike\  assieds-toi  par  terre,  «'^'m*  ;  lève-loi,  2  gbo; 
arrête-toi,  i  ulye\  couche-toi,  h'u  e  ;  cours,  uru  e  ;  laisse  cela,  din- 
gelu  e;  laisse-moi,  dingelu  mes  ;  laisse-le,  dihgelu  lis. 

Prends-le,  oqy'o,  otshy'o,  oqyi  nâ,  otshi  nâ  ;  ne  le  prends  pas, 
Uôlsh  ;  je  ne  le  prends  pas,  m'otsM-m  itsh.  (Cette  sorte  de  répétition 
de  la  consonne  du  verbe  apparaît  quelquefois  dans  les  phrases  né- 
gatives.) 
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On  a  (u6  un  homme,  li  byegn  ni/auin\  il  est  mort,  lu  u;  il  n'est 
pas  mort,  lu  u-m\  cet  homme,  on  ne  l'a  pas  lue,  hçjn  i  bi/'i-mèn 
(pour  ègn  li  bifi-m  en);  ne  le  lue  pas,  /d  bija  ou  ki  byi. 

Viens  manger,  owï  dzhyob\  donne-moi  de  l'eau,  o  nUmitsh;  je 
bois  de  l'eau,  mhgn  mitsh\  raimes-tu?e  lurf  ^e  ne  l'aime  pas,  me 
riir  um. 

As-tu  compris? 2'/?'?  je  n'ai  rien  compris  du  tout,  me  li-m  sêyin  ; 
j'ai  compris,  me  li. 

Qui  est  cet  homme?  bètigyègn-i  na'i  c'est  mon  frère^  èm  nis-i- 
gyim;k  qui  est  cette  chose?  bètigye  qyi  ab  na'!  (qui  propriété  chose 
celle?)  ;  c'est  à  moi,  èm  eqyi  ;  c'est  à  nous  lous,  èpum  pà  eqyi. 

Que  dis-tu  ?  a  ya  dû  dra  ?  parle  dâdo. 

As-tu  vu  cet  homme?  e  ken  ègn  na?  je  ne  l'ai  pas  vu,  me  ken  èm 
èn\  je  ne  le  connais  pas,  m'û  um  un  (pour  m'û  èm  en);  je  le  con- 
nais, m'u  e. 

C'est  fini,  o  ûro  ;  ce  n'est  pas  fini,  o  ku  uro. 

Montre-moi  cela,  yegè  me  na  ;  comment  appelle-t-on  cet  homme? 
aya  b'ès  ègën  na?  on  l'appelle  Kalakré,  ayabe  b'ès  ègën  Katakre, 

Va  acheter  des  bananes,  m  ool  oklëb  ;  je  vais  acheter  des  ba- 
nanes, m' am  ooloklëb . 

Où  est-il?  bèd  nû.n'am?  il  esl  ici  (ou)  il  y  en  a,  nâny'ahà;  il  n'est 
pas  ici  (ou)  il  n'y  en  a  pas,  nâ  n'èm  ahà  ;  il  est  parti,  n'im-ûn. 

Partons,  si  mèn;  laisse-les  partir,  ègbel  en  im;  beaucoup 
d'hommes  sont  partis,  agn  nnnn  fim-un  ;  j'ai  vu  beaucoup  de  piro- 
gues, me  ken  mêtën  nô«ô;  je  n'ai  vu  qu'un  seul  poulet,  me  ken  ùgôs 
flyaam  qyuqyu  ;  on  lui  a  coupé  la  tête,  wèlubor  nu  fige  ;  on  l'a  jetée 
à  terre,  liwùlus. 

Il  est  grand,  la  fi gba.;  il  est  gros,  la  âbres  ;  il  est  fort,  n'?<fm/j«*; 
il  n'est  pas  fort,  nu  uyo  mjias  ;  il  est  petit,  li  tîtïli;  il  est  malade, 
0  ôl  amwin;  il  a  mal  au  ventre,  o  ol  lûkûm  (pour  nuk-ûm,  dans  le 
ventre)  ;  je  suis  malade,  èmol  amwin  ;  j'ai  faim,  nâmèn  amwin  ;  j'ai 
soif,  mitsh-ûmèti  amwin. 

Marche  vile,  sum  fafa  ;  marche  lentement,  sum  brebre. 


CHAPITRE  II 


Les  langues  krou. 


La  famille  généralement  désignée  sous  le  nom  de  kra  occupe 
une  bonne  partie  delà  Côte  d'Ivoire  et  du  Libéria.  Elle  s'étend  sur 
la  côte  depuis  l'extrémité  occidentale  de  la  lagune  de  Lahou  à  Test 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Lofa'  ou  rivière  de  Half-Cape-Mount  à 
l'ouest,  poussant  un  coin  vers  l'est  au  nord  de  la  lagune  de  Lahou 
jusqu'à  la  rive  occidentale  du  bas  Bandama.  Dans  l'intérieur,  elle 
s'étend  jusqu'à  une  ligne  qui,  partant  du  6°  de  latitude  nord  envi- 
ron sur  le  méridien  de  Grand-Lahou,  rejoindrait  le  7"  30'  environ 
sur  le  méridien  de  Sassandra  et  suivrait  ce  parallèle  jusqu'au 
bassin  du  haut  Saint-Paul. 

Le  nom  donné  à  celte  famille  aune  origine  discutable  :  certains 
auteurs  (Koelleet  Payne  entre  autres)  le  font  venir  de  Grao.  Krao 
ou  Kra,  qui  serait  le  nom  indigène  de  la  tribu  habitant  la  région  de 
Sino  et  Settra-Krou  au  Libéria;  les  Grao  auraient  été  les  premiers 
à  s'engager  à  bord  des  vaisseaux  européens  pour  les  travaux  du 
bord  et  le  pilotage;  dans  la  suite,  les  navigateurs  auraient  étendu 
leur  nom  (déformé  par  eux  en  Kroo  ou  Kru)  à  toutes  les  tribus  de 
même  famille,  de  langage  analogue  et  de  tatouage  identique  (une 
raie  noire  coupant  verticalement  le  front  en  deux)  qui,  plus  tard, 
vinrent  faire  sur  les  navires  le  même  métier  que  les  Grao  ou  Krou 
proprement  dits;  et  on  aurait  appelé  «  côte  de  Krou  »  toute  la 
partie  de  la  côte  habitée  par  ces  indigènes  de  même  famille  et  de 


1.  Les  cartes  donnent  en  général  la  Lofa  comme  un  affluent  du  Saint- Paul;  or, 
d'après  les  indigènes,  la  Lofa  serait  un  fleuve  plus  important  que  le  Saint-Paul  et 
ne  serait  autre  chose  que  le  cours  supérieur  du  fleuve  dont  la  partie  inférieure, 
seule  connue  des.  Européens,  est  appelée  Half-Cape-Mount  River.  Quant  au  Saint- 
Paul,  il  conviendrait  sans  doute  de  reporter  plus  à  l'est  la  partie  moyenne  de  son 
cours. 
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mêmes  dispositions  nautiques  et  —  en  anglais  —  Kroomen^Croomen, 
Krumen^  Kritboys  (hommes  ou  garçons  de  Krou)  ces  indigènes  eux- 
mêmes.  D'autres  auteurs  avancent  que  le  mot  Croomen  doit  être 
tout  simplement  une  faute  d'orthographe,  el  qu'il  faut  chercher 
l'étymologie  du  nom  donné  aux  Krou  dans  le  mot  anglais  crewmen 
(prononcez  «  crou-mène  »)  «  hommes  d'équipe  »,  appellation 
donnée  par  les  premiers  navigateurs  anglais  à  tous  les  indigènes 
de  celte  région  el  notamment  à  ceux  de  Sinoe  et  Setlra-Krou  à 
cause  du  métier  qu'ils  exercent  depuis  que  les  premiers  navires 
venus  d'Europe  ont  visité  la  côte  de  Guinée.  J'ai  moi-même  soutenu 
celte  seconde  hypothèse,  mais  depuis  une  ohjection  s'est  présentée 
à  mon  esprit  :  les  premiers  navigateurs  qui  ont  eu  affaire  aux  Krou 
étant  des  Français  ou  tout  au  moins  des  Portugais  (xiv°  et  xv°  siè- 
cles) et  les  mots  portugais  importés  par  ces  derniers  à  la  côte 
d'Afrique  ayant  survécu  partout  jusqu'à  maintenant  malgré  que 
les  Portugais  ne  se  montrent  plus  depuis  longtemps  dans  ces  régions 
el  qu'ils  y  aient  été  remplacés  par  des  peuples  divers,  comment  se 
ferait-il  que  l'appellation  universellement  employée  pour  désigner 
les  Krou  fût  un  mot  d'origine  anglaise?  Je  préfère  supposer  que  les 
Portugais  ont  fait  de  krao  le  son  «  krou  »  —  ce  qui  est  assez  natu- 
rel au  génie  de  leur  langue  — et  que  les  Anglais,  trouvant  ce  nom 
tout  fait,  l'ont  adopté  avec  d'autant  plus  de  facilité  que,  suivi  du 
mot  man^  il  prenait  à  leurs  oreilles  le  sens  d'un  mol  anglais  par- 
faitement applicable  en  la  circonstance'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  indigènes  n'ayant  pas  dans  leur  langue  de 
mol  pour  désigner  leur  race  ou  leur  famille,  j'ai  conservé  le  terme 
de  «  Krou  »,  qui  a  l'avantage  d'être  connu  de  tous  les  Européens. 

La  famille  Krou  se  divise  en  deux  groupes  distincts,  dont  chacun 
parle  une  langue  spéciale  possédant  elle-même  de  nombreux  dia- 
lectes. Mais,  au  contraire  des  langues  des  lagunes,  les  langues  et 
dialectes  krou  ont  une  parenté  très  étroite  les  uns  avec  les  autres  : 
un  indigène  parlant  la  langue  orientale  ne  se  comprendrait  pas 
avec  un  indigène  parlant  la  langue  occidentale,  mais  il  saisirait 
beaucoup  de  mots  et  de  tournures  et  arriverait  très  vite  à  enten- 
dre la  langue  de  son  interlocuteur  ;  dans  chacun  des  deux  groupes, 

1.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  divers  dialectes  krou,  le  mot  kra-Tpo  (où  la  syllabe 
po  est  un  suffixe  indiquant  les  noms  de  métier  et  do  nalionalilé),  gra-bo  ou  gra-beyo 
dans  les  dialectes  de  l'est,  signiDe  «  homme  d'équipe,  pagayeur  ». 
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les  idiomes  parlés  par  les  différentes  tribus  ne  sont  plus  que  de 
simples  dialectes,  ne  présentant  souvent  entre  eux  que  des  diffé- 
rences de  prononciation. 

Je  donne  au  groupe  krou  oriental  le  nom  de  «  Bêlé  »  et  au  groupe 
krou  occidental  le  nom  de  «  Bakoué  »,  ces  noms  étant  ceux  des 
deux  tribus  principales,  qu'on  peut  considérer  comme  le  type  et  la 
souche  de  toutes  les  autres;  ces  deux  groupes  sont  séparés  à  peu 
près  par  le  fleuve  Sassandra. 

A.  Bêté. 

D'après  nos  informations  actuelles,  on  peut  diviser  le  groupe 
Bêté  en  sept  tribus  à  peu  près  définies,  ayant  chacune  son  dialecte 
spécial,  et  qui  sont,  en  allant  de  l'est  à  l'ouest  et  du  sud  au  nord  : 

l°Les  Dyida  ou  Dida,  comprenant  les  Lozoua,  les  Yokoboué, 
les  Goboua,  les  Maké,  les  Djivo  (dont  le  nom  pourrait  ne  faire 
qu'un  avec  celui  des  Dyida),  et  peut-être  les  gens  du  Ménahiri  et 
ceux  de  Garo  ou  Galo.  Ce  peuple  habite  au  nord  de  la  lagune  de 
Lahou,  depuis  la  rive  septentrionale  de  cette  lagune  au  sud  jusqu'à 
latribukouéniou  gourodes  Memnéau  nord  (hauteur  de  Tiassalé); 
ils  s'étendent  de  la  rive  droite  du  bas  Bandama  à  l'est  jusqu'au 
méridien  passant  par  l'embouchure  du  Daguiré  à  l'ouest.  On  rat- 
tache généralement  aux  Dyida  les  habitants  des  villages  de  Nandibo 
et  Téviessou,  situés  sur  la  rive  gauche  du  bas  Bandama,  et  qui 
seraient  des  colonies  des  gens  de  Tiakba;  dans  ces  conditions,  il 
semblerait  que  les  Ahizi  de  la  lagune  Ebrié,  dont  Tiakba  est  l'un 
des  villages,  dussent  aussi  se  rattacher  aux  Dyida. 

2°  Les  Kwaya  ou  Zeghe  habitent,  à  l'ouest  des  Dyida,  le  bassin 
du  Daguiré  ou  Rio  F'resco  et  le  Yobéhiri. 

3°  Les  Godye  viennent  ensuite  et  comprennent  :  sur  la  côte  les 
Légré  (centre  principal  :  Kotrou),  qui  s'étendent  depuis  l'extré- 
mité occidentale  de  la  lagune  de  Fresco  à  l'est  jusqu'à  la  rivière 
Ouaoua,  à  l'ouest;  puis,  au  nord  des  Légré,  les  Nogbo;  ensuite  les 
Godyé  proprement  dits,  qui  habitent  au  nord-ouest  des  Nogbo 
et  au  nord  des  Néyo,  touchant  au  Sassandra  à  Griguiblé,  puis  en 
étant  séparés  en  amont  par  les  Rouadia;  enfin  les  Baléko,  qui  ha- 
bitent au  nord-ouest  des  Godyé  et  à  l'est  des  Kouadia,  s'arrètant 
au  nord  un  peu  au-dessus  du  5°  30'. 

4"  Les  ISeyo  ou  Niyo  (dont  le  pays  s'appelle  Nihiri  et  la  langue 
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niwole OU  newole)  ont  pour  centres  principaux  Trépoint,  Sassandra 
et  Drewin.  Ils  s'étendent  sur  la  côte  de  la  rivière  Ouaoua  à  l'est 
jusqu'à  Fanoko  inclus  à  l'ouest,  et  peuplent  les  deux  rives  du  bas 
Sassandra  jusqu'au  rapide  Zéléga,  où  ils  touchent  aux  Oboua 
(tribu  bakoué).  Ils  se  composent  de  deux  familles  :  les  Bokré  ou 
Bokra  (Sassandra),  d'origine  bêté,  et  les  Kèbè  (Drewin),  qui  se- 
raient venus  d'un  pays  bakoué  situé  dans  l'ouest  ;  mais  ces  deux 
familles  parlent  aujourd'hui  le  même  dialecte. 

5°  Les  Kwadj/a  ou  Kwadre  (nom  de  leur  pays)  habitent  les  deux 
rives  du  Sassandra  de  Griguiblé  exclus  à  Kouati  inclus  (région  de 
Boutoubré);  ils  seraient  issus  d'un  mélange  de  Bêté  et  de  Bakoué. 

6°  Les  Bêté  proprement  dits  comprennent,  du  sud  au  nord  et  de 
l'est  à  l'ouest  :  les  Boréguibo  (au  nord  des  Godyé),  les  Guidêko  (au 
nord  des  Kouadia),  les  Boboué  et  les  Loboué(au  nord-ouest  des 
précédents),  les  Bogiié  et  les  Bêblé  (au  nord  des  précédents),  les 
Balo,  les  Frèboua  elles  Zêblé  (au  nord  des  précédents).  D'une  fa- 
çon générale,  les  Bêté  s'étendent  au  nord  des  Godyé  et  des  Ivoua- 
dia  depuis  Kouati  exclus  au  sud  jusqu'un  peu  au  dessus  du  7°  au 
nord,  et  des  pays  Gfuro  à  l'est  jusqu'au  Sassandra  à  l'ouest  ;  ils 
n'ont  que  deux  villages  (Zoukobié  et  Noukpoudou)  sur  la  rive  occi- 
dentale de  ce  fleuve,  qu'ils  quittent  à  la  chute  Baalay  pour  rejoin- 
dre son  affluent  oriental  la  Lobo  vers  le  7°.  Leurs  voisins  du  nord 
sont  les  Boboua,  ceux  de  l'ouest  les  Bakoué. 

7"  Les  Dobwa  ou  BaMia  (appelés  aussi  Ouaya,  Vaya  et  Ouaga) 
forment  une  peuplade  mélangée  de  Bêté  et  de  Kouéni  (Lo  ou 
Gouro)  ;  ils  passent  pour  être  anthropophages.  Leur  pays  forme 
une  longue  bande,  très  étroite  dans  le  sens  vertical,  et  suivant  à 
peu  près  la  lisière  delà  forêt  dense,  laquelle  s'étend  de  plus  en'plus 
vers  le  nord  à  mesure  qu'on  marche  à  l'ouest.  Cette  bande  de  terri- 
toire, resserrée  entre  le  7°  15'  et  le  7°  30'  environ,  atteint  presque 
le  Bandama  Bouge  à  l'est  et  le  bassin  du  Saint-Paul  à  l'ouest;  les 
voisins  des  Boboua  sont  :  au  sud  les  Bêlé  et  les  Bakoué,  à  l'est,  au 
nord  et  à  l'ouest  les  diverses  tribus  de  race  mandé-fou  connues  sous 
les  noms  divers  de  Kouéni  (Lo  ou  Gouro),  Manon  (Man  ou  Ouobé), 
Guio  et  Gbêlé  (Dioula  anthropophages  et  Nguéré  ou  Gon),  Kpêlé 
(Gbéressé).  11  semble  bien  que  les  tribus  où  la  mission  Hostains- 
d'Ollone  a  rencontré  les  premières  hostilités  (Boo,  Booniao  et 
Vaya)  doivent  être  rattachées  aux  Boboua  ;  ainsi  s'expliquerait  que 
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l'interprète  de  celle  mission,  qui  parlait  plusieurs  dialectes  ba- 
koué,  ne  pouvait  pas  se  faire  comprendre  des  Booniao,  ces  der- 
niers à  leur  tour  (parlant  un  dialecte  bêté)  ne  pouvant  se  faire 
comprendre  des  Gon  ou  Gbêlé  leurs  voisins  et  refusant  de  con- 
duire les  explorateurs  chez  ces  derniers. 

B.  Bakwe. 

Autant  que  le  peu  de  renseignements  que  nous  possédons  sur 
l'intérieur  des  pays  bakoué  permet  de  décrire  ce  groupe,  le  plus 
considérable,  de  la  famille  Krou,  on  peut  le  diviser  en  11  tribus, 
dont  chacune  a  son  dialecte  propre,  bien  que  plusieurs  de  ces  dia- 
lectes diffèrent  très  peu  les  uns  des  autres. 

1°  Les  Bakwe  proprement  dits  (appelés  Gbe  par  Koelle  dans  ses 
Polyglotla  Africana)  s'étendent  au  nord  des  Oboua  et  des  ITouané 
ou  Victory,  des  Pia  du  San-Pedro,  des  Abri-gnyon  ou  Béréby  et 
des  Tépo;  à  l'est  ils  sont  limités  à  peu  près  par  le  Sassandra,  qu'ils 
traversent  seulement  en  amont  de  la  chute  Baalay  ;  au  nord  ils 
vont  jusqu'au  territoire  des  Boboua;  à  l'ouest,  leur  limite  est 
encore  peu  définie,  mais  on  peut  la  placer  entre  le  Cavally  et  le 
Saint-Paul.  Il  convient  de  rattachera  cette  tribu  les  Obli,  les  Pré- 
bouc,  les  Niaboua  et  les  Dougrou  signalés  par  M.  Thomann  dans  le 
bassin  du  Sassandra,  ainsi  que  les  Oubi,  les  Kié,  les  Flépo  ou  Pé- 
rabo  (à  rapprocher  des  Prébouo)  et  les  Niépo,  rencontrés  ou  si- 
gnalés par  M.  d'OUone  dans  le  bassin  du  Cavally'. 
h.  2"  Les  Hwine  ou  HwàneiUoMdMé)^  appelés  aussi  Bodo,  sont  les 
habitants  de  la  région  de  Victory;  ils  font  suite  aux  Néyo  sur  la 
côte  et  vont  à  l'ouest  jusqu'à  l'embouchure  de  laNonoua  ;  il  faut  leur 
rattacher  les  Oboua,  qui  habitent  au  nord  des  Houané  proprement 
dits,  atteignent  le  Sassandra  à  Inahiri  et  en  sont  séparés  ensuite 
parles  Kouadia. 

3"  Les  Pia  (ou  Pié  ou  Oraélokoué)  occupent  tout  le  bassin  du 
San-Pedro,  à  l'ouest  des  Houané  et  au  sud  des  Bakoué. 

1.  Les  syllabes ;jo,  bo,  pwe,  bive,  bwa,  qu'on  rencontre  comme  désinences  à  la  fin 
d'un  grand  nombre  de  tribus  de  la  famille  Krou  constituent  le  suffixe  de  nationa- 
lité et  peuvent  se  traduire  par  «  gens  de  »  ;  c'est  l'analogue  du  fwe,  fo  ou  fu  des 
Agni-Assanti,  et  du  ka,  ùga  ou  ke  des  Mandé.  On  rencontre  aussi  nyd  ou  yù 
«  homme  »  et  yo  «  enfant  ».  Les  désinences  de  noms  de  pays  et  de  lieu  les  plus 
fréquentes  sont  hiri  ou  re  et  lie  oubli;  dans  beaucoup  de  pays  Krou,  la  désinence 
wi  [wole  en  bêlé)  indique  le  langage. 
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4"  Les  Abri-hyô  (gens  d'Abri,  dont  la  langue  se  nomme  abri-wi 
ou  abri-bi,  d'où  notre  appellation  deBéréby)  comprennent  les  indi- 
gènes de  Tahou,  les  Bokoué  (Grand-Béréby),  les  Irapoué  (Rock- 
town-Béréby),  les  Orépoué  (Déhonontin),  les  Aoulopo  (Moyen-Bé- 
réby)  et  les  Touyo  (Ouappou). 

5°  Les  Plapo  ou  Blapo  occupent  le  bassin  de  la  rivière  Tabou 
dans  son  cours  inférieur  (leur  langue  se  nomme  plawï)  ;  il  convient 
de  leur  rattacher  les  Bapo  ou  Babo,  qui  occupent  Bliéron  et  la 
rive  gauche  du  bas  Cavally  jusqu'à  Idié  et  possèdent  une  colonie  h 
Half-Cavalla,  entre  Kablaké  ot  Garroway. 

6"  Les  Tepo  ou  Tilapo  comprennent  les  Ouampo  (au  nord  des 
Abri-gnyon,  les  Dabo  (région  d'Olodio,  au  nord  des  Plapo),  les 
Ropo  (région  de  Taté),  les  Krapo  ou  Grabo  (région  de  Grabo),  les 
Kapo*(région  de  Ségré),  puis  sans  doute  les  Krépo,  les  Graouro, 
les  Paloubo  et  les  Sapo,  lesquels  sont  séparés  des  Bakoué  par  une 
zone  inhabitée. 

7"  Les  Grebo  commencent  sur  la  côte  à  la  rive  droite  de  l'em- 
bouchure du  Cavally  et  s'étendent  jusqu'à  Grand-Sesters,  à  l'ex- 
clusion de  l'enclave  Babo  de  Half-Cavalla;  c'est  en  somme  la  région 
du  cap  des  Palmes,  oîi  les  Grébo  seraient  venus  s'installer  il  y  a 
fort  longtemps,  venant  d'un  pays  au  nord  de  Béréby.  Leur  dialecte 
est  parlé  aussi  par  les  Ouidabo,  qui  occupent  la  côte  de  Grand- 
Sesters  à  Nifou.  Au  nord,  les  Grébo  sont  limités  par  les  tribus  oc- 
cidentales des  Tépo. 

8"  Les  Krao.ou  Grao  (ou  Krou  proprement  dits,  encore  appelés 
Nagna  ou  Nanna)  occupent  la  côte  de  Nifou  à  Bafou  (région  de 
Sinoe  ou  Greenville,  de  Settra-Krou,  Krouba  et  Nanna-Krou);  ils 
semblent  s'avancer  fort  peu  dans  l'intérieur. 

9"  Les  Gbasa  ou  Bassa  s'étendent  sur  la  côte  de  Bafou  à  Marshall 
ou  Junk-River  (région  de  Grand-Bassa  et  Edina)  et  à  l'intérieur 
jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  les  premières  familles  boboua,  gbftlé 
et  gbéressé. 

10"  Les  Givi  ou  Gihi  (Gibby  des  cartes  libériennes,  $uéah  des 
anciennes  cartes)  s'étendent  sur  la  côte  entre  la  rivière  Duqueah 
et  le  Mesurado;  ils  ont  presque  complètement  disparu. 

1 1"  Les  De  ou  Do  (appelés  aussi  Dewoi)  habitent  entre  Monrovia 
et  le  lleuve  Lofa  ou  Haif-Gape-Mount-River,  avec  quelques  villages 
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sur  le  bas  Sainl-Paul  et  le  Mesurado.  Leurs  voisins  sont  les  Vaï  à 
l'ouest  et  les  Gola  au  nord. 

Les  langues  bêté  et  bakoué  sont  parlées  en  beaucoup  de  points 
de  la  côle  occidentale  d'Afrique  qui  se  trouvent  en  dehors  et  parfois 
assez  loin  de  l'habitat  des  Krou;  ces  derniers  en  effet  ont  fondé, 
notamment  à  Sierra-Leone  et  à  Monrovia,  de  véritables  colonies 
où  ils  passent  souvent  plusieurs  années  de  suite,  faisant  entre 
temps  des  saisons  à  bord  des  navires;  d'autres,  notamment  des 
Grao,  des  Grébo  et  des  Néyo,  sont  répandus  un  peu  sur  toute  la 
côte  comme  travailleurs  ou  passeurs  de  barre,  en  sorte  que  les 
langues  krou  sont  parmi  les  plus  répandues.  Cependant  je  dois 
ajouter  qu'il  est  presque  toujours  possible  de  converser  avec  les 
Krou  de  la  côte,  surtout  ceux  qui  voyagent  ou  émigrent,  en  se 
servant  du  Pigeon  English,  que  presque  tous  comprennent  et  par- 
lent plus  ou  moins. 

Je  donne  ci-après  la  numérulion  dans  tous  les  dialectes  bêlé  et 
bakoué  énumérés  plus  haut,  sauf  en  Kwadya,  en  Pia  et  en  Givi, 
n'ayant  encore  fu  recueillir  aucun  document  sur  ces  trois  dia- 
lectes. 

La  numération  dyida  provient  de  notes  mises  à  ma  disposition 
par  M.  le  Cap.  Le  Magnen,  les  numérations  kwaya,  godye,  bêté^ 
bobwa,  bakive  el  hwine  m'ont  été  communiquées  par  M.  l'adminis- 
trateur Thomann,  la  numèvsA'wn  plawi  est  empruntée  à  un  mé- 
moire manuscrit  de  M.  l'administrateur  Thoiré  qui  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  Binger,  la  numération  grebo  est  empruntée  à 
Payne,  la  numération  de  à  Koelle,  les  ï\\imérdii\omneivole,abnwi, 
tewi,  krao  et  gbasa  à  mes  vocabulaires. 

Je  donnerai  ensuite  des  vocabulaires  comparatifs  des  dialectes 
dyida  el  newole  (groupe  bêlé),  abriwi,  plawi,  tewi  et  krao  (groupe 
bakoué). 

Le  vocabulaire  dyida  provient  de  notes  recueillies  à  Grand-La- 
hou  par  M.  le  Cap.  Le  Magnen. 

Le  voeabulaire  newole  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou  au- 
près d'un  Néyo  originaire  de  Sassandra  dont  les  informations 
n'étaient  pas  toujours  très  sûres  à  cause  de  son  bégaiement  et  a 
été  revu  depuis  par  M.  Thomann. 

Le  'soca.hnXaÀre.  abriwi  a  été  recueilli  en  1903  à  Bingerville  au- 
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près  de  deux  Abrignyon  qui  auraient  été  d'excellents  informateurs 
si  j'avais  pu  m'enlretenir  avec  eux  au  moyen  d'une  langue  nègre; 
mais  j'ai  dû  me  servir  comme  langue  intermédiaire,  tanlôldu  fran- 
çais, tantôt  de  l'anglais;  les  formes  pronominales  recueillies  sont 
douteuses  et  données  sous  toutes  réserves. 

Le  vocabulaire  plawi  est  emprunté  à  un  mémoire  manuscrit 
remis  par  M.  Thoiré  (ancien  administrateur  du  Cavally)  à  M.  Sin- 
ger, qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 

Le  vocabulaire  tewi  a  été  recueilli  en  1903  à  Bingerville  auprès 
de  deux  Tépo  de  Grabo,  bons  informateurs,  quoique  un  peu 
jeunes. 

Le  vocabulaire /irflo  a  été  recueilli  en  1900  à  Kouadiokofî-kro 
(Baoulé)  auprès  d'un  Krao  de  Oualé  ou  Seltra-lvrou  ;  mais  les  in- 
formations de  cet  indigène  étant  sujettes  à  caution  à  cause  de  la 
longue  période  écoulée  depuis  qu'il  avait  quitté  son  pays,  j'ai  revu 
mes  notes,  les  complétant  et  les  corrigeant  au  besoin,  à  l'aide  de 
divers  vocabulaires  publiés  sur  ce  dialecte,  notamment  celui  de 
Koelle. 


LA  ]y|JIHÉR4TIO]V  DAIVS  LES  LASIGUES  KROV 


A.   Groï 

pe  Bcté. 

Dyida 

Kouaya 

Godyé 

Néouolé 

Bèté 

Boboua 

1 

mbolo 

bolo 

bolo 

bolo 

blo 

blo 

2 

mosà  ' 

s>) 

sa 

aà 

sa 

so 

3 

mola 

ta 

ta 

la 

ta 

la 

4 

môna 

môna 

môna 

môna 

moniva 

mnn 

5 

mbi 

nghe 

engbe 

be,  gbe 

gbi 

bu 

6 

mboflo 

ngepro 

eùgp.pro 

befro 

ngepro 

gberibro 

7 

mbosà 

gbosà 

ngbnsà 

basa 

figbisô 

bcsà 

8 

ilffwâta 

ghâta 

ngbnta 

bâta 

ngbôta 

bêla 

9 

mvôna ' 

vOna 

fèna 

fèna 

ngbumona 

burna 

10 

kogba 

koba 

koba 

koba 

koba 

bua  •' 

Notes.  —  1.  Cbez  les  Djivo  su.  —  2.  Chez  les  Djivo  fèna.  —  Le 
mot  bua,  qui  pourrait  être  un  pluriel  de  du  [bi  ou  be)  «  cinq  »  est  à 
rapprocher  du  bu  des  Bakoué  et  des  Gbêlé  ou  Nguéré.  —  La  nu- 
mération kouadia   diffère  peu  de  la  numération  bêté,   mais  le 


do 

do 

do 

bo 

sa 

sô 

sô 

sô 

ta 

ta 

la 

ta 

hé 

nyî 

hyl 

nhijT 

ko 

mû 

nhû 

n/im 
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nombre  «  cinq  »  y  prend  la  prononciation  gbœ.  (Observation  com- 
muniquée par  M.  Thomann.) 


B.  Groupe  Bakouc. 

Bakoué'    Houané    Abrioui        Plaoui        Téoui  Grébo         Krao         Gbassa         Dé 

1  do  la  dà  do  do 

2  sô  sa  hwt  IV  t  ha 

3  ta  ta  tû  ta  la 

4  fiye  hyî  hï  ht  ht 

5  hû  hû  kû  hû  hun 

6  mèlo  hïikrolo  hû-dô  hunodo  huna        hmledo    mumdo  hmledo    hmlegbo 

7  inèso  hi'i-sà  hù-hwT  hunowî  nepaha    hmlesô     munësô   hmlesà     hmlesô 

8  meta  ht'i-ta  brèmvye  menehï'  hapala     behêbehë  munèlû    hmlela     hmletâ 

9  mènyT  hû  hyî  ihândo  iledo  sèrido      siedo        sêpâdo     hmlehyî  hmlenhyl 
10"  bue  ebu  pu  po  po  pu  pwè         blablue    vu 

Notes.  —  1.  Celte  numération  bakoué  est  celle  des  indigènes 
voisins  du  moyen  Sassandra.  Voici  une  autre  numération  que 
Koelle  donne  comme  étant  celle  des  Gbe,  une  tribu  qui  habiterait 
au  sud  des  Man  ou  Manon  et  au  nord-est  des  Gbassa  (peut-être  les 
Pérabo  de  la  mission  Hoslains-d'Ollone)  :  do,  sô,  ta,  hi/i,  h?7i,  me- 
ledo,  melesô,  meletà,  melehyï,  belabue;  il  semble  que  ce  soit  plutôt 
un  dialecte  gbassa.  —  2.  M.  Thoiré  répète  le  mot  :  menehi-rnenehï . 
—  3.  Ces  tableaux  suffisent  pour  montrer  l'étroite  parenté  des 
différents  dialectes  krou.  En  réalité  deux  nombres  seulement 
(quatre  et  cinq)  ont  une  racine  différente  en  bêté  et  en  bakoué, 
«  quatre  »  ayant  pour  racine  na  ou  nwa  en  bêté  (comparez  avec 
le  nà  des  langues  agni-assanti,  le  nani  des  langues  mandingues)  et 
ht,  hyî  ou  Tiyi  en  bakoué,  «  cinq  »  ayant  pour  racine  be,  bi  ou  bu 
en  bêté  et  Am,  mù  ou  simplement  une  gorte  d'expiration  nasale 
(hm)  en  bakoué.  Quant  au  nombre  «  un  »,  le  bo  ou  mbo  du  bêté 
n'est  qu'un  préfixe  qu'on  retrouve  dans  les  nombre  suivants  en 
dyida  {mosù,  mata)  et  dans  le  nombre  quatre  de  tous  les  dialectes 
bêté,  en  sorte  qu'il  reste  le  radical  lo  qui  n'est  autre  que  le  do  des 
Bakoué,  /  et  rf  permutant  constamment  dans  les  langues  africaines. 
On  peut  voir  aussi  un  préfixe  dans  le  ko  du  nombre  «  dix  »  bêté 
ikoba),  ba  étant  en  réalité  un  pluriel  de  be  ou  bi,  «  cinq  »,  qui,  par 
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la  forme  bua  qu'il  revêt  en  boboua,  se  rallache  au  bu,  pu  ou  pwè 
des  dialectes  bakoué  (comparez  avec  le  bu^  pu,  vu  ou  fu  des  lan- 
gues mandé-fou).  Dans  tous  ces  dialecles,  la  numération  est  qui- 
naire; la  seule  exception  se  trouve  dans  les  formes  abrioui,  plaoui 
et  grébo  pour  «  huit  »  [brèmrye,  meneht-menehl ,  behëbehë),  où  l'on 
pourrait  voir  un  redoublement  du  nombre  hï  ou  hë  «  quatre  »,  et 
dans  les  formes  abrioui,  plaoui,  téoui,  grébo  et  krao  pour 
«  neuf  »  {ihàndo,  iledo,  sèrido,  siedo,  sëpddo),  où  l'on  retrouve  une 
formation  très  commune  dans  les  langues  nègres  et  qui  consiste  à 
rendre  le  nombre  «  neuf  »  par  un  mot  qui  veut  dire  «  encore  un  » 
ou  «  dix  moins  un  ». 


VOCABULAIRES DYIDA,  lOUOLË,  ARBIOUI,  PLAOUI,  TÊOlll  ET  KRAO' 


I.  —  moms 


Dyida 


Néouolé 


Abrioui 


Plaoui 


Téoui 


Krao 


11 

kogba-bolo] 

koba-bolo 

pu-tuo-dà 

po  tuo-do 

po-ro-do 

pwè-le-ndo 

12 

kogba-mosà 

koba-sù 

pu-tuo-hwt 

po-liio-wT 

po-ro-ha 

pwè  le-sô 

20 

goro 

gro 

ôro 

liivoro 

oro 

wuro 

30 

goro-a-kogha 

gro-a-koha 

oro-luo-pu 

hworo-tuo-po 

1  dro-ro-po 

rvuro-le-pwè 

40             ^          gore-mosà 

gre-sà 

ore-hwT 

hwore-wT 

dre-ha 

wure-sô 

60 

gore-mota 

gre-ta 

are  tiï 

hwore-ta 

dre-la 

ivure-  ta 

80 

gore-môna 

gre-môna 

ôie-h' 

hwore-hT 

ore-hî 

ivxire-fiyî 

100 

gore-mbi 

gre-gbe 

ôre-liû 

hwore-hû 

ôre-hû 

ivure-mû 

200' 

gore-kogba 

gre  koba 

Tire -pu 

hwore-po 

ôre-po 

wure-pwè 

eau 

ili/u 

nyii 

ni 

nye 

nye 

ni 

mer 

.9« 

gye 

lie 

hidû 

hiro 

gyœro 

lagune 

nbmdana' 

1.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  insister  beaucoup  sur  les  dialectes  bêté,  mon  ami  et 
collègue  l'administrateur  Thomann  mettant  en  ce  moment  la  dernière  main  à  un 
travail  très  complet  et  très  remarquable  sur  la  langue  néouolé.  Mon  court  vocabu- 
laire de  cette  langue  n'est  destiné  qu'à  servir  de  terme  de  comparaison  avec  les 
autres  dialectes. 
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Dyida 


Néouolé 


Abrioui 


Plaoui 


Téoui 


Krao 


rivière 

gelé 

herbe 

gûgûre  (A) 

forêt 

lâgo 

soleil 

xjûro 

lune 

tshyô 

village 

du 

homme  (étn  humain) 

nyanô 

homme  (mâle  mari) 

nUhgoro 

femme 

fnvonô 

enfant  (fils) 

yo 

chemin 

gugwe 

igname 

te 

banane  (grosse) 

bes/ii 

maïs 

todo 

noix  de  coco 

labo 

viande 

mené 

poisson 

ziri 

plantation 

lelokura 

maison 

para 

pirogue 

goio 

nohoro-nyi  neha 

kla  wïrï  wàbo 

yilo  yiro  hero 

tsho  hôbo  Kôpo 

du  sho  deo 

ûyO  ûyô  nye,  nyà 

yule  igwe  '  nyebeo 

nhwônô  nogba  nyeno 

yo  yu  yè 

nyezô  hûau  bidu 

ki  ki 

kubè  kupo 

yube  * 

hakwo 

mlê  dèivè  moma 

zxrï  kmi  hini 

lagba  kye  ki 

ûro  kàû  

golo  là  là 


do  niba 

setiT,  burua 

kôra  kora 

yiro  9yu>'o 

hobù  Isho 

dyù  kuro 

nâhà''  nye 

tonai  nyeyu 

nyanô "  nyonà 

yu  yu 

hero  

kyi  si 
bûnana  kuwî 
su 

dèhwè  soale 

lienyT  hnT 

ki  kri 

kayii  sera 

là  tô 


Notes.  —  1.  Dans  tous  ces  dialectes,  la  numération  est  vigési- 
male  :  les  expressions  gore,  gre,  ôre,  kwore,  tvure  sont  les  pluriels 
du  mot  qui  veut  dire  «  vingt  ».  —  2.  En  réalité  Ghàndama{Aox\\.  \ïo\i% 
avons  fait  Bandaina)  est  le  nom  donné  par  tous  les  riverains,  jusque 
dans  le  Baoulé,  au  fleuve  de  Lahouou  de  GM^ffa;  par  extension  on 
donne  le  même  nom  à  la  lagune  formée  à  l'ouest  de  son  embou- 
chure. —  3.  Le  mol  «  homme,  être  humain  »  se  dit  aussi  nye  en 
abrioui  ;  de  là  viennent  les  expressions  :  nijevh,  nivè,  nigbe  ou  igwe 
«  homme,  être  mâle  «  et  nyeno  (  ou  encore  nogba)  «  femme,  être 
femelle  ».  —  4.  On  àwaMyabe  pour  désigner  «  un  épi  de  maïs  »  ou 
«  du  maïs  »  et  hibo  pour  désigner  «  plusieurs  épis  de  maïs  ».  — 
5.  Le  radical  du  mot  est  na  ou  nai,  qu'on  retrouve  dans  tonai  et 
dans  nae  (pluriel  de  nâbo).  —  6.  «  Femme  »  se  dit  aussi  lopohwe  en 
léoui. 
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Néouolé       Abrioui 


Plaoai 


Téoui 


Krao 


terre 

dodo 

fôdû 

toto 

toto 

bro 

feu 

koshu 

nij 

na 

na 

ne,  né 

bois  (matière) 

tugbè 

tu 

tube 

tu 

arbre 

za 

tu 

tu 

te 

tu 

bois  à  brûler 

gbale 

nâ-gâla 

nakra 

na-g&ra 

na-gbûro 

feuille 

hawi,  afwi 

kwagi 
tshûku 

ciel 

lago 

flyeswa 

yâko 

jour  (lumière) 

ninâ 

nyenî 

nyene 

sembati 

nuit 

to 

to 

tômû 

wulo 

savane 

peti 

sen  r 

hj  tJlf  T  ^^  MA  \J 

sable 

plesô 

pierre 

kyoko 

hiù 

heyo 

hyà 

sûwo 

montagne 

doba 

togba 
gine 

or 

shika  (A) 

segè  (A) 

sekè  (A) 

kôri  (?) 

argent 

wuri 

wuli 

ure 

fer 

lete 

predè 

orodè 

si 

bâgëla 

barre  (surf) 

gyilâkwe 

père 

to 

bu 

ba 

bo 

mi,  hi 

mère 

ne 

de 

dû 

di 

ni 

papa 

ato 

maman 

ma 

fils,  fille 

yo 

yu 

yè 

xju 

yu 

frère 

nè-a-yo 

de-a-yu 

de-a-yè 

di-a-yu 

ni-e-yu 

chef 

nyeka 
de-konyô 

kwoyô 
dyô-kwoyô 

bfileo 

chef  de  village 

serviteur 

koyu 

9« 

ki 

Européen 

kubu  ' 

nye-plo  ' 

nye  pûro' 

nye-pûlu 

animal 

mlè 

déiuè 

moma 

dèhwè 

soale 

mâle 

wa,  yule 

bye 

beo 

bye 

buro 

femelle 

ga 

gba 

gba 

gba 

gba 

petit 

yo 

yu 

yè 

kyi 

yu 

bœuf 

mble 

bre 

bile 

bre 

ble 

taureau 

bli-  wa 

bri-bye 

bili-beo 

bri-bye 

bli- buro 

vache 

bli-ga 

hri-gba 

bili-gba 

bri-gba 

hli-gba 

veau 

bii-yo 

bri-yu 

bili-yè 

bri-kyi 

bli-yu 

mouton 

blFiblè 

hâble 

blablè 

blâble 

brabre 

chèvre 

wûre 

fire 

ure 

lire 

bokro 

chien 

bwe 

bwe 

g  bwe 
due 

éléphant 
hippopotame 

due 

doa 

nuhure 

nohure 
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Oiseau 

poule 

œuf  (de  poule) 

caïman 

serpent 

poisson 

singe 

igname 

banane  (grosse) 

manioc 

taro 

riz 

piment 

palmier  (à  huile) 

amande  de  palme 

huile  de  palme 

vin  de  palme 

viande 

sel 

pain  indigène' 

sauce 

raphia 

alcool  d'Europe 

tabac 

cruche 

assiette 

houe 

coupe-coupe 

couteau 

calebasse 

pirogue 

pagaie 

tissu,  pagne 

vêtement 

perles 

caisse 

siège 

natte 

anneau 

talisman 


neblè  nobra 

kôkwè         hâpe  hapè  hapè 

kokà-ge      hirpi-nyené  yiu-wono{1)  hapé-nyô 

horobè        hodopè  kerôpè 

hère 


zîri 


hini 


ki 

kubè 

sôgôro 


hini 

hide 

ki 

kupo 

solo 


henyl 


kobo 


m  le 
9» 


lyo 

nwl 

nyenl 

nô 

dèwè 

ta 


kobo 

pia 

hiyo 

tè 

hyena 

nô 

moma 

ta 


nyûkonde  paru 
nide  frède 


lama 
nyede 


kyi 

bânana 

sokolo 

bla 

pèa 

yo 

wi,  ni 

nyana 

yo-no 

dèhwè 

ta 

hatyekè 

hano 

kra 

gini  (angl. 

ya 

priya 

haa 


baka 


paya 


lowanô 
palia 


prie 
faka 


golo 

hle 

lokwe 


là 

ivânô 
dânô 
kwède 


tô 

wâno 
dânô 
urauro 


ta 

icôro 

dânô 


frowa 
kpo 


duble 


dukre 
bat  a 


wae 


kyîi 

doble 

gbata 


nume 
sô 

Qè 

huropè 

sebè 

hnl 

gire 

si 

kuwî 

sogro 

ko 

ba 

tshoyâ 

wT 

kinâ 

nû 

soale 

tô 

frà 

kunu 


ya,  tiwâ 

popa,pleya 

kra 

pânô 

faga 

lapé 

tô  '- 


lûni 

kendie 

kyîe 

broko 

wulisije 

fulu 

mbole 

wè 
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Krao 


statuellc 

kurubwe 

chapeau 
fusil 

wurûble 

nnre 

bfïgelâ 
pu 

bu 

pu 

pu 

pu 

poudre 

bu-mlu 

pu-mû 

pu- nu 

pu  nô 

pu-mnà 

tête 

wûru 

lie 

lu 

la 

dwùo 

cheveux 

m 

lenyaui 

e  lubo-nyapl 

i  lo-poiiwe 

nui 

yeux 

ye 

yiro 

yie 

le 

ngye 

nez 

mené 

met 

mea 

mea 

mua 

oreille 

ûyûkûlu 

nwâ 

noa 

noa 

ndukàlo 

bouche 

ne 

unto 

wôlo 

wô 

dents 

gra 

ne 

nyè 

nye 

nye 

langue 

me 

mè 

mè 

menton 

cou 

blè 

pro 

polo 

pôro 

purù 

poitrine 

diïoko 

ht 

këre 

porô 

sein 

ne 

ne 

nyïdi 

ventre 

kpola 

kûri 

kudi 

kori 

kuli 

nuque 

pro-âke 

dos 

9y« 

ke 

ke 

ke 

épaule 
reins 

muma 

gbato 

gbato 

derrière 

mugo 

mo 

homa 

main 

sa 

davo 

dabo 

dâbd 

sô 

—  droite 

didye-sô 

didihu 

dide-dabo 

dide-dâbà  ' 

—  gauche 

komiu-sà 

komêna 

kamènhdabo  kameledâbà  ..... 

doigt 

gye 

9r^ 

9h« 

gyé 

ongle 
pénis 

kwene 

konô 
kere 

korô 

kïre 

testicules 

mûrâ 

nyanini 

vagin 

nyànû 

mm 

cuisse 

pô 

pa 

pô 

bolshû 

pied 

kpôle 

bo 

bo 

bo 

bo 

sang 

hlo,  hro 

dabro 

nyimo 

graisse 
poil 

ni 

nyaure 

pupwe 

pokwe 

nue 

peau 

kpokpa 

kàgo 

ko 

ku 

chose 

là 

de 

de 

de     . 

fois 



dèwà 

nyenawo 

jour  (date  OQ  durée) 

ninawo 

ûyent 

nyanawo 

matin 

nmo 

nyenenyèn 
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soir  muse  use  

aujourd'hui  kèkè-bo  kaka  sorato 

hier nyana  sorama 

demain  nyanà  

salut  ayo  nâône         

bienvenue  !  ayôka         nâône-wè 

merci  ayôka         nâuyo         


Notes.  —  1.  Le  mol  Kubu  fait  au  pluriel  Kubo.  (Comparez  en 
néouolé  ^M/;n  «  pays  des  Blancs  »).  Le  mot  par  lequel  les  gens  des 
Béréby  se  désignent  eux-mêmes  est  Abri-hyô  ou  Avri-flyô,  pluriel 
Abrï-hyu;  ils  appellent  les  gens  de  Victory  Hwile-fiyù  ou  Hwine- 
fiyîi,  et  les  Plapo  ou  gens  de  Tabou  Horo-fxytt  (singulier  Hwile- 
fiyô,  Horo-fiyo).  —  2.  Les  expressions  nye-plo,  f>ye-pûro,  hye- 
pûlu  signifient  toutes  «  homme  blanc  ».  —  3.  Par  «  pain  indigène  » 
il  faut  entendre  la  pâte  faite  de  manioc,  banane,  igname  ou  riz, 
cuit  à  l'eau  et  pilé  dans  le  mortier  en  bois.  —  4.  Ces  diverses 
expressions  signifient  «  la  main  pour  manger  ». 

Remarques  sur  les  noms.  —  1"  Composition.  —  Dans  tous  les 
dialectes  krou,  les  substantifs  composés  se  forment  en  mettant  le 
nom  de  l'objet  possédé  après  le  nom  du  possesseur;  mais  il  est  à 
remarquer  que  ce  dernier  se  met  au  pluriel,  quelque  soit  le  nombre 
du  substantif  composé,  ou  bien,  s'il  reste  au  singulier,  il  est  presque 
toujours  suivi  d'une  voyelle  (a  le  plus  souvent),  qui  s'intercale 
entre  les  deux  éléments  du  mot  composé.  —  Exemples  :  en  neyo  : 
mble  «  bœuf  »,  plur.  bli,  donne  bli-wa  «  taureau  »,  bli-ga  «  vache  », 
hli-yo  «  veau  »  ;  rû  «  mère  »  et  yo  «  fds  »  donnent  nè-a-yo  «  fils  de 
mère,  frère  »;  —  en  abriwi  :  hâpe  «  poule  »,  plur.  hâpi^  donne 
hâpi-îiyenë  «  œuf  de  poule  »  ;  pro  «  cou  »  et  ke  «  dos  »  donnent 
pro-â-ke  «  le  dos  du  cou,  la  nuque  »  ;  —  enplawi  :  bwe  «  chien  », 
plur.  bwi,  donne  bwi-yè  «  un  petit  chien  »  ;  dii  «  mère  »  donne 
de-a-yè  «  fils  de  la  mère,  frère  »  ;  —  en  téwi  :  blâble  «  mouton  », 
plur.  blâbli.,  donne  blâbli-gba  «  une  brebis  »;  di  «  mère  »  donne 
di-a-yu  «  fils  de  mère,  frère  »  ;  —  en  krno  :  ble  «  bœuf  »,  plur.  hli^ 
bli-yu  «  un  veau  »  ;  ni  «  mère  »,  ni-e-yu  «  frère  »  ;  mi  «  père  », 
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mi-e-yu  «  frère  par  le  père  seulement  ».  (En  krao  seulement  on 
emploie  la  voyelle  e  au  lieu  de  la  voyelle  a.) 

2"  Rapport  de  possession  ou  de  dépendance.  — 11  s'indique  comme 
nous  venons  de  le  voir  pour  les  noms  composés,  en  mettant  le 
premier  le  nom  du  possesseur  et  en  le  faisant  suivre  —  quoique  la 
règle  ne  semble  pas  être  absolue  —  de  la  voyelle  a  (voyelle  e  en 
krao).  Exemples  :  en  neyo  :  le  chapeau  de  mon  père,  ato-a  tvïirûble; 
en  abriwi  :  le  pied  de  l'arbre,  tu-a  bo  (on  dira  /2-3o,  en  mettant  au 
plur.  le  mot^^<  «  arbre  »,  pour  signifier  «  un  pied  d'arbre,  une  ra- 
cine »,  mot  composé)  ;  en  plawi  :  la  tête  de  l'éléphant,  due-a  lu  ou 
par  contraction  durJ  lu  ;  en  teui  :  les  hommes  du  village,  dyô-a  nae 
ou  par  contraction  dyâ  nae;  en  krao  :  l'eau  de  la  rivière,  niba-e  nî. 
3"  Pluriel.  —  Le  pluriel  des  noms  se  forme,  dans  les  langues 
krou,  en  modifiant  la  voyelle  finale;  ces  modifications  ne  sont  pas 
constantes,  cependant  on  peut  dire  qu'en  général  e  final  devient  i 
au  pluriel,  o  final  devient  e  ou  we.  Les  substantifs  qui  ne  peuvent 
pas  se  nombrer  n'ont  naturellement  pas  de  pluriel;  certains  noms 
semblent  rester  toujours  invariables.  Enfin  les  noms  employés 
dans  un  sens  collectif  gardent  généralement  la  forme  du  singulier 
(comme  kyïi  «  des  perles»  en  téoui,  hini  «  des  poissons  »  ou  «  du 
poisson  »  en  plaoui);  on  forme  le  nom  d'unité  en  ajoutant  à  ces 
mots  le  terme  qui  veut  dire  «  enfant,  fils  »  :  kyli-yu  do  «  une 
perle  »,  hini-yèdo  «  un  poisson  »  ;  et,  si  l'on  veut  exprimer  plusieurs 
unités,  on  mettra  au  pluriel  ce  terme  qui  caractérise  l'unité  : 
kyîi-ya  hû  «  cinq  perles  »,  hini-yapo  «  dix  poissons  ».  Je  note  à 
ce  propos  que  les  substantifs  prennent  la  marque  du  pluriel,  au 
moins  le  plus  souvent,  même  lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  nom  de 
nombre  ou  d'un  adjectif  indiquant  la  pluralité,  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  beaucoup  de  langues  nègres,  notamment  celles 
où  le  pluriel  s'indique  par  l'addition  d'un  suffixe. 

Voici  maintenant  quelques  exemples  de  pluriels  dans  les  diffé- 
rents dialectes  krou  étudiés  ici. 

Neyo.  —  Mble  ou  ble  «  bœuf  »,  plur.  bit;  wûre  «  chèvre  », 
wuri;  kokwè  «  poule  »,  kokô-,  gro  «  vingtaine  »,  gre\  uro  «  mai- 
son »,  hle;  nyô  «  homme  »,  îiyûa;  Bahyô  «  un  Boboua  »,  plur. 
Bafiyûa.,  ou  Bobo.,  plur.  Bobwa  ou  Bobwe\  grabo  «  pagayeur  », 
plur.  «  grabwa  »  ;  Kwadyo  «  un  Kouadia  »,  pi.  Kivadya. 

Abriwi.  —  Igive  «  homme  »,  plur.  igwi;  bre  «  bœuf  »,  bri\ 
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nogha  «  femme  »,  nogbi;  flyô  ou  nije  «  homme  »,  fiyU  ou  fïyu; 

koti  «  maison  »,  kèi\  Kubu  «  Européen  »,  Kubo;  tu  «  arbre  »,/2. 
Plawi.  —  Bile  «  bœuf  »,  plur.  bili  et  bilo;  bive  «  chien  »,  plur. 

bwi  et  bo;  gba  «  femelle  »,  plur.  gbwe\  beo  «  mâle  »,  bê;  bili-beo 

«  taureau  »,  bili-bê;  bubwe  «  cilron  »,  bubo;  due  «  éléphant  »,  rfo  ; 
popo  «  papillon  »,  popwe\  bo  «  pied  »,  bwe\  urauro  «  vêtement  », 

uraure;  yè  «  fils  »,  ya. 

Tewi.  —  Nilbo  ou  f\yô  «  homme  »,  plur.  nae\  dyà  «  village  », 

dya;  bre  «  bœuf»,  bri\  blôble  «  mouton  »,  blâbli;  bwe  «  chien  », 
bwi;  te  «  arbre  »),  ti\  hyù  «  pierre  »,  hea. 

Quelquefois,  on  forme  les  noms  d'unité  à  l'aide  du  suffixe  wà 
(en  abrioui),  bo  (en  plaoui),  wo  (en  téoui)  ;  dans  ce  cas,  le  nom  ainsi 
formé  reste  invariable  au  pluriel  :  hinà-wo  dà  «  un  jour  »,  ninà- 
wb  hwï  «  deux  jours  »  ;  dè-wo  dû  «  une  fois  »,  dè-wopu  ou  de  pu 
«  dix  fois  »  (abrioui)  ;  —  hyana-ivo  do  «  un  jour  »,  nyana-wo  hun 
«  cinq  jours  »  (téoui).  C'est  ce  suffixe  bo  qu'on  retrouve  dans  le 
mot  téoui  nâbo  «  homme  »,  mais  là  il  se  supprime  au  pluriel  et  le 
radical  prend  la  forme  nae. 
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Krao 


blanc 

polo-me 

pàvro 

poapo,  plo 

pûro 

pulu 

rouge 

za-le 

9ys 

dyohô 

hufuni 

.... 

noir 

tri-me 

irowo 

irobo 

géro 

giregbo 

tout,  tous 

.... 

lesè 

p'epè 

.... 

.... 

nombreux,  beaucoup 

moi  (sujet)' 

kàkàmle  hôdo,hwôwf' ■ 

nSi,ë;mô  é,  i 

ne,  é 

ni,  nâ, 

é  ne",  nâ 

moi  (régime) 

mô 

mô 

mô 

mô 

mô 

toi  (sujet)  • 

ë,  mo 

ë,  î 

né,  mu 

ë 

ë 

loi  (régime) 

mô 

mô 

mô 

mô 

mô 

lui,  elle  (personne)* 

ô 

ô 

0 

0 

à 

lui  (neutre) 

è 

c 

â 

è,â 

è 

nous,  vous' 

aa 

aa 

a 

â 

.... 

eux,  "elles 

aa 

aa 

ô,  wâ 

ô,  â 

.... 

mon,  my,  mes* 

nà 

nà 

nâ 

nâ 

nâ 

ton,  la,  les 

nâ 

n« 

nâ 

nâ 

nâ 

son,  sa,  ses  (possesseur 

1 

personnel) 

à 

à 

0 

0 

ô 
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son,  sa,  ses  ^possesseur 


neutre) 

è 

è 

notre,  votre 

aa 

aa 

leur,  leurs 

aa 

aa 

le  mien,  à  moi" 

mô  kè 

mô  kwe 

le  tien,  à  toi* 

mô  kè 

mô  hue 

à  à 

â  S 

wâ  « 

mô  ko  e 


mo  ko  e 

le  sien, à  lui  (possesseur" 

personnel)  à  lè-a-kè  à-kè  kwe  o  ko  e 

le  sien,  à  lui  (possesseur 

neutre)  è  lè-a-kè  ê-kè  kwe  à  ko  e 

le  nôtre,  le  vôtre  aa  kè       aa  kwe  â  ko  e 

le  leur  id.  id.  id. 

ce,  cette,  ces  kuro        bo;  o  bo  u 

celui-ci  kâ,  ûyô  bo  ûye  bo  nâbo  u 

ceci,  cela  kâ  de  bo  de  u 

qui"  à;  è         o;  è  o;  â  o;  è 

qui?  fiyô-gba  sô  nâ 

quoi?  â,  î         di  de 

quel?  gba  


Notes.  —  \ .  Les  adjectifs  se  placent  après  le  substantif,  sauf  les 
adjectifs  possessifs  qui  se  placent  avant;  ils  restent  invariables  au 
pluriel,  excepté  le  démonstratif  bo  (abrioui  et  plaoui),  qui  fait  bwe 
au  pluriel  et  veut  le  nom  qui  le  précède  au  singulier.  Les  adjectifs 
qualificatifs  proprement  dits  sont  peu  nombreux  et  en  général  sont 
remplacés  par  des  verbes  :  «  être  bon,  être  grand  »,  etc.  —  2.  Le 
pronom  de  la  1"  personne  du  singulier  a  très  souvent  la  même 
voyelle  que  celui  de  la  2'  personne;  on  les  distingue  l'un  de  l'autre 
par  l'intonation  :  dans  les  pronoms  de  la  1"  personne  (nà,  mô,  è, 
i,  ne,  m)  la  voyelle  est  toujours  brève  et  prononcée  sur  une  note 
haute;  au  contraire  dans  les  pronoms  de  la  2'  personne  (nâ, 
mô,  ê)  la  voyelle  est  toujours  longue  et  prononcée  sur  une  note 
basse.  —  En  général  on  emploie  de  préférence  au  présent  ou  au 
futur  les  formes  na,  ne,  nï  et  au  passé  les  formes  ê,î,  mais,  si  c'est 
une  règle,  elle  souffre  de  nombreuses  exceptions  ;mô  ne  s'emploie 
comme  sujet  (en  néouolé)  que  dans  quelques  cas  particuliers.  — 
Très  souvent  enfin,  surtout  à  la  voix  négative  ou  interrogative,  on 
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supprime  le  pronom  sujet  de  la  r°  personne.  —  3.  Le  pronom 
sujet  de  la  2°  personne  du  sing.  se  supprime  aussi  très  souvent, 
surtout  dans  les  phrases  interrogatives  et  affirmatives.  —  4.  Les 
langues  krou  font  une  distinction  entre  les  personnes  et  les  choses 
pour  le  pronom,  sujet  ou  régime,  de  la  3°  personne  du  singulier  ; 
ce  pronom,  s'il  se  rapporte  à  une  personne,  est  à  ou  o,  et,  s'il  se 
rapporte  à  une  chose,  è  ou  à.  La  même  forme  sert  de  sujet  et  de 
régime.  —  5.  Il  semble  qu'on  ne  fasse  pas  de  distinction  appréciable, 
au  pluriel,  entre  les  trois  personnes,  sauf  peut-être  en  plaoui  et 
en  téoui.  —  6.  Voir  la  note  2.  —  7.  Voir  la  note  4  ;  il  est  bien  en- 
tendu que  l'adjectif  possessif  s'accorde  en  genre,  non  pas  avec  le 
nom  qu'il  précède,  mais  avec  le  nom  (exprimé  ou  non)  du  pos- 
sesseur :  «  sa  tête  »  se  dira  (en  néouolé)  o  wuru  ou  è  wuru,  suivant 
qu'il  s'agit  de  la  tête  d'un  homme  ou  de  celle  d'un  mouton.  —  8. 
Voir  la  note  2.  —  9.  Voir  la  note  2.  —  10.  L'expression  à  lé-a-kè 
signifie  «  c'est  sa  chose  »;  voir  aussi  les  notes  4  et  7.  —  W.  Le 
pronom  conjonctif  se  remplace  par  un  simple  pronom  personnel. 


III.  -  LES   VERBES 

Note.  —  Dans  le  tableau  qui  suit,  les  verbes  sont  donnés  à  leur 
forme  la  plus  simple,  qui  est  en  général  celle  de  l'impératif.  Pour 
les  modifications  qu'ils  peuvent  subir,  voir  le  tableau  de  la  conju- 
gaison, et  les  phrases  et  exemples. 


Néouolé 


Abrioni 


Plaoui 


Téoui        Krao 


aller  (qq.  part)  nile,mlè;momô,mbè;minu  mo  mô;  mie  mu 

s'en  aller,  partir  mo;  mie  mïnu,  mini  mo  mu 

venir,  arriver  yi  di-le  di-de       di-re  gi 

venir  de  wuro  ho-re  

s'arrêter  nuvo  ginâho  nyenâbo  nyinàwo  yirâdï 
rester  debout            id.                id.                     id.            id.  id. 

s'asseoir  basa  prawo  gbo  kodT 

se  lever  sogru  duye  duye de 

se  coucher  posa  pèwo  pè  pègo  pendi 

dormir  nhwô  mwî-ne  mwe        hanomô  mô 
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Krao 


marcher  nâ  

courir  breso  gbakyibwe 

être  («rb«  iUribiilil)    ko  no 

être  (en  un  lieu)     ko  nô-le 

manger  H,  di,  didi    di,  dadi 

boire  mla  nâ,  nâ-re 

frapper  bete  be 

tuer  bla  la 

mourir  Au  wà 

ouvrir  ka  kra 

fermer  kla  ka 

prendre  u 

saisir  

laisser  

attacher  

apporter  ya 

chercher  

appeler  ule  dâ 

nommer  mi-deda 

voir  ye  ye 

entendre  nu  wî-tiT 

comprendre  id.  wî-nT 

connaître  yi-ni 

avoir  ka  ko 

être  à  (appartenir)        kè  kwe 

faire  

être  fini  wa 

manquer  mlô  

donner  ni,  ni 

dire  ya;  pô 

parler  ya 

être  bon  na  ne 

être  grand  

être  petit  

être  loin  kôro-lo 

être  cher  po-dye 

attendre  (nrbe  atlif) 

—     (terlie  neutre)  [Voir  «  rester  debout  »] 

couper  

casser  


na 

mana 

bakidè 

bakyire 

kuidye 

tnO 

didye 

dida 

di 

nâ 

na 

na 

bije 

biyo 

bila 

la 

la 

diwa 

koko 

kà-nu 
kara 

me 

ka 

ka 

du 

gb>) 

gbe 

kaye 

yebo 

deye,  gbà 

mwa-ne 

• 

hya 

ndiivo 

da 

da 
don 

nda 

ye 

ye-ne 

9y« 

wl-ne 

wû 

id. 

id. 

yè-ne;yè 

ko 

nu 

ivè-ne 

wè-0,  wo 

ûye 

nye 

nyè 

po-toto 

wuru 

nyeplo 

na 

worô-re 

bwân 

bwa 

kyemèn 

vite 

bè 

byèlè 

kè 

hyeda 

gira 
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hwe  

tà-me  .  .  . 


vouloir 

aimer 

acheter 

fendre 

tomber 

tirer  (fusil) 

jeter 


po 


haronwâ  girè 
to-me  tiye 

kiyônô        

betuo  berèdi 

PO  {pu)       

po  .  .  .  .  . 


L4    COIVJdlGAISOnr 

La  conjugaison  semble  être  sujette  à  bien  des  irrégularités  dans 
les  langues  krou.  Je  donne  ci-après  un  tableau  des  formes  les  plus 
fréquemment  employées  en  néouolé,  abrioui,  plaoui  et  téoui,  sans 
aucunement  prétendre  que  ce  tableau  soit  complet  ni  que  ces 
formes  s'appliquent  à  tous  les  verbes  indistinctement.  On  remar- 
quera en  tout  cas  qu'il  existe  une  conjugaison  spéciale  pour  les 
verbes  séparables  (ces  derniers  sont  indiqués  dans  le  vocabulaire 
qui  précède  par  un  trait  d'union  placé  entre  les  deux  éléments 
qui  composent  chacun  d'eux). 


Néouolé 


1°  Verbes  simples. 

Abrioui  Plaoui  Téoui 


partir  mie  mînu 

je  pars  nà  mie,  e  mie  é  minu 

tu  pars  mô  mie,  e  mie  ê  mînu 

il  part  ô  mie  ô  minu 

il  part  (neutre)  è  mie  è  mînu 

nous  partons'  aa  mie  aamlnu 


mo 


mo 


ne  mo         nâ  mo,  è  mo 

mo,në  mo  ë  mo 

0  mo  0  mo 

à  mo  è  mo,  à  mo 

iî  mo  â  mo 


je  suis  parti     è  a  mie,  ëlaa  mie  ë  minu  ne'  6  mo  la      6  nye  mo,  ë  mo  ne' 
tu  es  parti        ë  a  mie,  ë  la  a  mie  ë  mînu  ne     mo  la         ë  nye  mo,  ë  mo  ne 
etc.  etc.         etc.  etc.  etc.  etc. 


je  partirai 
tu  partiras 


ë  i  le  mie 
ëi  le  mie 


mu  ï  mtnu   6  me  mo     ë  ne  mo 
mu  î  mînu    mi  mo        ë  ne  mo 
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il  partira 

ô  i  le  mie 

mu  0  minu 

0  mi  mo 

0  ne  mo 

etc. 

etc. 

etc. 

■    etc.' 

etc. 

pars 

mie 

mînu 

mo 

mo 

partons 

aa  ka  mie 

actjfiamu 

S  mo 

â  mo 

Notes. —  1.  La  forme  du  présent  peut  aussi  s'employer  pour  le 
passé  et  le  futur.  —  2.  La  particule  ne  se  rencontre  aussi  sous  les 
formes /e,  re,  de  et  m;  en  général  on  préfère  la  forme  ne  ou  ni 
après  une  voyelle  nasale  ou  une  syllabe  commençant  par  n.  —  3. 
M,  Thoiré  donne  aussi  la  forme  :  è  dida  mo,  dida  mo,  à  dida  mo, 
etc.,  qui  semble  signifier  «je  viens  pour  partir». 


Néouolé 


Abrioui 


Plaoui 


Téoui 


je  ne  pars  pas 

tu  ne  pars  pas 

il  ne  part  pas  à  ne  mie 

il  ne  part  pas  (neutre)   è  ne  mie 

nous  ne  partons  pas'  aa  ne  mie 


ne  mie,  mô  ne  mie  ë  mînu  be 

ne  mie,  mô  ne  mie  ë  mlmt  be 

ô  mînu  be 


je  ne  suis  pas  parti    ne  a  mie 
tu  n'es  pas  parti        ë  ne  a  mie 
etc. 


je  ne  partirai  pas 
tu  ne  partiras  pas 
il  ne  partira  pas 
etc. 

ne  pars  pas 
ne  partons  pas 


etc. 

mô  ne  ka  mie  ' 
mci  ne  ka  mie 
ô  ne  ka  mie 
etc. 

na  mie 
aa  na  mie 


è  mînu  be 
aa  mînu  be 

é  a  mînu 
ë  a  mînu 
etc.* 

é  m  mînu  be 

ë  m  mînu  be 

ô  m  mînu  be 

etc.* 

a  mînu,  ne  mînu 
aa  ne  mînu 


na  mo,  ne  na  mo  ë  de  mo,  n  de  mo 

na  mo,  ne  na  mo  ë  de  mo 

0  na  mo  o  de  mo 

â  na  mo  è  de  mo,  à  de  mo 

û  na  mo  â  de  mo 


9 

? 
? 

? 
? 
? 

? 

? 
? 


é  nye  de  mo 

ë  nye  de  mo 

etc.* 

é  mo  a  le 
ë  mo  a  le 
0  mo  a  le 
etc. 

ne  mo  de  (?) 
a  de  mo 


Notes.  —  1 .  La  forme  du  présent  peut  aussi  s'employer  pour  le 
passé  et  le  futur.  —  2.  La  forme  du  passé  négatif,  en  abrioui, 
peut  aussi  s'employer  pour  le  présent.  —  3.  La  négation  rfè  peut 
aussi  revêtir  les  formes  rè  ou  le.  —  4.  La  particule  m  devient  gé- 
néralement t)  devant  un  g  ou  un  k  et  n  devant  toute  consonne 
autre  qu'une  labiale  ou  un  m  (devant  laquelle  elle  reste  m)  ou  une 
gutturale.  —  5.  Celle  forme  représente,  en  néouolé,  plutôt  un 


88 


VOCABULAIRES  COMPARATIFS  DE  LANGUES  OU  DIALECTES 


subjonctif  qu'un  futur  proprement  dit.  Il  existe  encore  beaucoup 
d'autres  temps  moins  fréquemment  employés;  on  trouvera,  dans 
l'ouvrage  de  M.  Thomanij,  tous  les  temps  de  la  langue  néouolé. 


2°  Verbes  séparables. 

La  particule  qui  termine  les  verbes  séparables  à  l'infinitif  est  en 
général  /e,  de  ou  re  [ne  après  une  nasale),  plus  rarement  ni,  nu, 
no,  711,  ô,  ivô,  nwà,  etc.  Je  prends  comme  modèle  le  verbe  di-le, 
di-de  ou  di-re  «  venir  »,  dans  lequel  la  particule  séparable  est  le, 
de  ou  re  ;  on  verra  que  cette  particule  peut  se  séparer  du  radical 
du  verbe,  se  mettre  devant  lui  et  même  disparaître. 


Abrioui 

Plaoui 

Tépui 

venir 

di-le 

di-de 

di-re,  di-le       ♦ 

je  viens 

ë  di-le,  n  di-le 

ne  di-de 

nâ  le  di,  ë  le  di 

tu  viens 

ë  di-le 

di-de 

ë  le  di 

il  vient 

à  di-le 

0  di-de 

0  le  di 

il  vient  (neutre) 

è  di-le 

à  di-de 

â  le  di,  è  le  di 

nous  venons' 

aa  di-le 

â  di-de 

â  le  di 

je  suis  venu 

(comme  au  présent) 

ë  di  la  de 

ë  di-re,  ë  flye  di-re 

je  viendrai 

mu  l  di-le 

ëmi  de  di' 

ë  le  ne  di 

viens 

di  ou  di-le 

dion  di-de 

di  on  di-re 

je  ne  viens  pas 

ë  n  di  be  le,  ëndia  le 

? 

ë  di  rè  e 

je  ne  suis  pas  venu 

ëa  di,ë  di  be,ê  aledi' 

î 

ë  di-re  a  di,  ni  de  di, 
fûye  dèdioanldèle  di 

je  ne  viendrai  pas 

(comme  au  présent) 

? 

ë  n  di-re  a  le 

ne  viens  pas* 

a  di 

? 

ne  di-re  de 

Notes.  —  1.  La  forme  du  présent  peut  aussi  s'employer  pour  le 
passé  et  le  futur.  —  2.  On  rencontre  aussi  la  forme  ë  mi  di-de.  — 
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3.  La  forme  du  passé  négatif  en  abrioui  peut  aussi  s'employer 
pour  le  présent.  —  4'.  Pour  avoir  les  autres  personnes  de  chaque 
temps,  il  suffira  de  remplacer  le  pronom  sujet  de  la  1"  pers.  du 
singulier  par  les  pronoms  convenables.  —  A  la  troisième  per- 
sonne, si  le  sujet  est  un  nom,  on  n'exprime  pas  en  général  le 
pronom  sujet.  —  Pour  la  place  des  régimes  par  rapport  au  radi- 
cal du  verbe  et  aux  particules  de  conjugaison  et  de  négation,  voir 
le  paragraphe  suivant. — En  krao  on  dkà  :  «  je  pars  »,në.mu,  «je 
ne  pars  pas  »  ne  se  mu;  «  j'achète  »  nâ  ti-ye,  «je  n'achète  pas  » 
ne  se  ti-ye,  «  je  n'ai  pas  acheté  »,  ne  se  ti  re  ye. 


VL4CE    DES   REGIMES 

Il  semble  qu'on  puisse  poser  en  règle  générale  que,  dans  les 
langues  krou,  le  régime  se  place  avant  le  verbe  ;  cependant  cette 
règle  a  besoin  d'être  précisée  dans  de  nombreux  cas  particuliers 
et  elle  souffre  des  exceptions. 

En  newole,  le  substantif  régime  direct  se  place  en  général  entre 
le  sujet  et  le  verbe  ;  aa  fiyo  bla  «  ils  tuent  un  homme  »,  fiyu  mla 
«  boire  de  l'eau  »;  cependant  on  dit  ka  pru  «  ouvre  la  porte  », 
kla  pru  «  ferme  la  porte  »,  mo  ule  Bokre,  «  va  appeler  Bokré  ». 
—  Le  pronom  régime  de  la  1"  et  de  la  2°  personnes  du  singulier 
se  place  après  le  verbe,  les  autres  pronoms  régimes  se  placent 
avant  :  na  betemô  «  ne  me  frappe  pas  »,  rUèye  «  je  ne  le  vois 
pas  ».  —  Lorsque  le  verbe  est  précédé  de  la  particule  a  du  passé 
et  qu'il  est  accompagné  d'un  régime  qui  doit  se  placer  avant  lui, 
on  met  la  particule  a  entre  le  régime  et  le  verbe;  au  contraire,  la 
particule  ka  et  la  négation  ne  veulent  le  régime  après  elles  \hanu 
pour  ë  è  a  nu)  «  je  l'ai  compris  »,  aa  ka  zri  li  «  nous  mangerons 
du  poisson  »,  no  ye  (pour  ê  ne  ô  ye)  «je  ne  le  vois  pas  »,  n'o  a  ye 
«  je  ne  l'ai  pas  vu  ».  —  Les  régimes  indirects  de  forme  simple  se 
placent  également  avant  le  verbe,  au  moins  très  souvent  :  aa  ka 
du  mo  «  allons  au  village  »,  du  mô  mie  «  je  vais  au  village  »  (mais 
on  dit  mieux  né,  mie  du),  da-gba  lourol  d'où  viens-tu?  ^^o  mo  wuro 
«  je  viens  de  chez  moi  ».  —  Le  régime  infinitif  se  trouve  souvent 
précédé  de  la  particule  ka  ou  a-ka  :  yi  ka  le  li  ou  yi  a-ka  lé  li 
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«  viens  manger  quelque  chose  »,  yi  a-ka  zri  H  «  viens  manger  du 
poisson  ». 

Eu  abriwi,  il  semble  que  le  régime  direct  se  place  indifférem- 
ment avant  ou  après  le  verbe  :  îïi  u  m  (eau  prends  donne)  «  donne- 
moi  de  l'eau  »,  di  man  dadi  «  viens  manger  de  la  nourriture  »,  o 
la  îiyo  «  il  a  tué  un  homme  n,  à  be  o  «  il  l'a  frappé  »,  a  bi  o  «  ne  le 
Trappe  pas  »,  mo  bo  dâ  nyô  bo  di-re  (va  pour  appeler  homme  ce 
venir)  «  va  dire  à  cet  homme  qu'il  vienne  »  ;  ë  mbè  fli  u,  «  je  vais 
chercher  de  l'eau  »  (je  vais  eau  prendre).  —  Lorsque  le  verbe  est 
suivi  d'une  particule,  soit  séparable,  soit  de  conjugaison  ou  de  né- 
gation, on  place  en  général  le  régime  direct  entre  le  verbe  et  cette 
particule  :ëyeè  /e?  «  l'as-tu  vu?  »,  ë  ye  è  iie  «  je  l'ai  vu  ».  —  U 
semble  que  le  régime  indirect  se  place  toujours  après  le  verbe  : 
ô  nô-le  s/iô-m  «  il  est  au  village  ».  —  Le  régime  infinitif  peut  se 
placer  directement  après  le  verbe  ;  on  peut  aussi  le  faire  précéder 
de  la  particule  bo,  qui,  dans  certains  cas,  correspond  au  ka  du 
néouolé  :  di  man  dadi  «  viens  manger  »,  )nô  bo  dâ  flyô  bo  «  va  ap- 
peler cet  homme  »  ;  na  bo  ne  mo  î  «  ne  va  pas  là  »  (ne  fais  pas  ne 
va  pas  là). 

En  plawi,  il  semble  que  le  régime  se  place  plutôt  après  le  verbe  : 
«  je  veux  dix  pagayeurs  »,  e  kwe  blabwe  krapo  po  »  (je  veux  balei- 
nière pagayeurs  dix);  «  je  te  donnerai  cinq  francs  »,  ë  fiye  mo 
urie  hv,\  «  apporte-moi  du  riz  »,  hya  mo  kobo;  «  va  aux  planta- 
tions »,  mo  ki\  «  prends  ma  chaise  »,  du  na,  bâta.  —  Quant  au 
régime  infinitif,  il  peut  ou  non  être  précédé  de  la  particule  bo  :  mo 
bo  pè  «  va  te  coucher  »,  o  hwe  mo  mwe  (pour  o  hwe  bo  mive)  «  il 
veut  dormir  »  ;  mais  o  hwe  de  didye  «  il  veut  manger  quelque 
chose  »,  0  hwe  hye  nn  «  il  veut  boire  de  l'eau  »  :  on  voit  que  dans 
ce  dernier  cas,  le  régime  direct  se  place  avant  son  verbe. 

En  tewi  il  semble  que  le  régime  direct,  comme  en  plaoui,  se  place 
après  le  verbe  si  ce  dernier  est  seul  et  avant  le  verbe  si  ce  dernier 
est  lui-même  complément  d'un  autre  verbe  :  «  donne-moi  cela  » 
îiyendè  u  (donne  chose  celte),  «  donne-moi  un  pagne  »  îiyendano; 
«  viens  boire  de  l'eau  »  di  nye  na.  —  De  même,  à  la  voix  néga- 
tive, le  régime  se  place  en  général  entre  la  négation  et  le  verbe, 
si  la  négation  précède  ce  dernier  :  «  on  n'a  tué  personne  »  o  de  nâ 
la  (il  ne  pas  homme  tuer).  —  A  la  voix  interrogalive,  le  régime  se 
place  au  commencement  de  la  phrase  ou  après  la  particule  inter- 


PARLES  A  LA  COTE  D'IVOIRE  91 

rogative  :  «  que  cherches-tu?  »  de  ndiwol  (chose  cherches?); 
«  comment  appelle-t-on  cela?  »  be  de  u  à  don?  (comment  chose 
cette  ils  appellent?).  —  Lorsqu'on  a  affaire  à  un  verbe  séparable, 
il  arrive  que  le  pronom  régime  se  place  entre  le  verbe  et  la  parti- 
cule à  la  voix  négative  :  «  je  t'aime  »,  na  haro-nwà  rm\  «  je  ne 
t'aime  pas  -o^n  de  haro  nib  nivà. 

En  krao  aussi,  le  régime  direct  se  place  après  un  verbe  seul  et 
avant  un  verbe  complément  d'un  autre  verbe  :  ne  Tiyè  a  mo  «  je 
le  le  donne  »,  ne  di  ko  «  je  mange  du  riz  »,  né  na  ni  «  je  bois  de 
l'eau  »,  ne  gïrè  ma  «  je  t'aime  »  ;  gi  nu  na  «  viens  boire  du  vin  de 
palme.  » 

11  est  à  remarquer  que,  dans  tous  ces  dialectes,  le  pronom 
régime  disparaît  souvent,  surtout  à  la  3'  personne,  de  même 
d'ailleurs  que  le  pronom  sujet  à  la  1"  et  à  la  2°  personnes  du 
singulier. 


IV.  —  PHRASES  ET  EXEMPLES  DIVERS 

Dtjida.  —  Viens  manger,  mô  kyi  a-fika  le  H  (loi  viens  pour  chose 
manger);  donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  nya  mô  niju  ka  mu  na 
(donne  moi  eau  pour  moi  boire);  dépêchons-nous,  â  ka  kpwa- 
kpûra  mô  (nous  pour  vite-vile  aller)  ;  allons,  à  ka  mô;  va  l'appeler, 
mô  la;  attends-moi,  kople  mô. 

C'est  à  moi,  nâ  le  (ma  chose);  j'ai  du  poisson,  zîri  nâ  le  (poisson 
ma  chose). 

U  est  mort,  à  aku\  il  est  parti,  o  a  mô;  on  l'a  tué,  â  mbla. 

Parles-tu  dyida?  md  kyi  Dyida  worel  (toi  parler  Dyida  lan- 
gage?); je  le  parle,  mô  kyi. 

Je  puis  faire  cela  n  ka  le  a  nô;  je  ne  puis  pas  le  fuire,  n  ta  ka  no] 
je  ne  dis  rien,  n  ta  ivore  hji(yao\  pas  parole  dire). 

Va  allumer  le  feu,  môbura  kosu\  va  travailler,  mô  nôlobwe  (va 
faire  travail)  ;  veux-tu?  é  tyol  ]&  ne  veux  pas,  nâ  tyo  ta. 

Newole.  —  Viens  manger,  yi  ka  le  H  ou  yia-kalè  H  ;  viens  man- 
ger du  poisson,  yi  a-ka  zri  H;  viens  boire  de  l'eau,  yi  a-ka  îiyu 
mla. 

Ne  me  frappe  pas,  na  bete  mô;on  a  tué  un  homme,  aa  flyô  bla; 
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il  est  mort,  à  a  ku  oa  ù  a  mlô.  (Celte  dernière  phrase  est  une  for- 
mule polie  pour  dire  que  quelqu'un  est  mort  sans  se  servir  du 
mot  qui  veut  dire  «  mourir  »;  elle  signifie  littéralement  :  «  il  a  fait 
défaut.  ») 

Ouvre  .la  porte,  kapru  ou  ka  uro  ko  (ouvre  maison  dans);  ferme 
la  porte,  kla  pru  ou  mbleliro  ko. 

Quel  est  ton  nom?  nâ  file  à?  (ton  nom  quoi?  —  Le  mot  â  ou  ? 
est  une  particule  interrogative).  Mon  nom  est  Kragbi,  nâ  file 
Kragbi. 

Va  appeler  Bokré,  mo  ule  Bokre;  oh  vas-tu?  da-gba  mie  ??  ou 
da  mie  il  (Le  mot  gba  signifie  «  quel  »;  da  «  où?  »,  da-gba  «  en 
quel  lieu?)  je  vais  au  village,  na.  mie  du  ou  du  mô  mie;  je  vais  dans 
l'intérieur  du  village,  nà,  mie  du  amie  ;  d'où  viens-lu ?  rfa-^(^a  wurol 
je  viens  de  chez  moi,  gbo  mô  wuro.  (Le  mot  gbo  signifie  l'habita- 
tion, le  home). 

Où  est-il?  da-gba  à  kol  ovl  da  kival  (pour  da  ko  a,  a  interroga- 
tif);  il  est  ici,  à  ko  de;  il  est  au  village,  à  ko  du  ou  è  ko  du  ko;  il 
est  chez  lui,  à  ko  gbo  ko  ;  il  n'est  pas  ici,  à  ne  de  ko  ;  il  n'y  en  a  pas, 
de  rib  ko. 

C'est  bon,  è  na;  tu  parles  bien,  tu  as  raison,  nâ  wole  na  (ta  pa- 
role est  bonne);  ce  n'est  pas  bon,  è  ne  na;  tu  as  tort,  nà  wole  ftyu 
(ta  parole  est  mauvaise);  c'est  rouge,  è  za;  c'est  un  village,  voici 
le  village,  du  ko. 

A  qui  est  cela  ?  flyô  gba  kèl  ou  flyo  gba  kal  (pour  kè  a,  a  interro- 
gatif)  ;  c'est  à  moi ,  mô  kè  o;  c'est  à  toi  ,mokè;  ce  n'est  pas  à  moi , 
je  n'en  ai  pas,  mô  ne  ka;  c'est  à  cet  homme,  flyo  ô-lè-akè. 

As-tu  compris? è  a  nul  oa  è  a  Ma  nu'!  {è.,  le,  cela;  a,  particule  du 
passé;  bla,  paiticule  interrogative;  nu,  comprendre);  je  ne  com- 
prends pas,  fie  nu;  je  n'ai  pas  compris,  ne  a  nu;  j'ai  compris,  è  a 
nu  (l'ai  compris). 

Je  l'ai  vu  (en  parlant  d'une  chose),  è  a  ye;  je  ne  l'ai  pas  vu,  ne 
a  ye,  n'è  a  ye;  je  ne  l'ai  pas  vu  (en  parlant  d'un  liomme),  n'ô  ye. 

Il  y  a  beaucoup  d'hommes,  flyua  kokàmle  aa  ko  ;  les  hommes 
sont  nombreux,  ûyua  zu. 

Allons  au  village,  aa  ka  du  mo  ou  a-ka  du  mo. 

Abriwi.  —  Parles-tu  abrioui?  iya  Avri-wi  ou  l  ya  Abri-wil ]q  le 
parle,  &  ya. 
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Viens,  di-le;  je  viens  tout  de  suite,  hle  n  di-le;  je  ne  viendrai 
pas,  ë  n  di  he  le;  ne  va  pas  là,  na  bo  ne  mô  ?;  reste  ici,  attends, 
ginàho . 

Viens  manger,  di  man  dadi;  je  ne  mange  pas  cela,  ê  n  di  be  de  ; 
doune-moi  de  l'eau,  7li  u  ni  (eau  prends  donne);  je  veux  boire, 
é  hwowo  nà  ;  je  ne  boirai  pas,  ë  n  nà  rè. 

Il  a  tué  un  homme,  à  la  hyo;  il  l'a  frappé,  o  ^e  ô;  ne  le  frappe 
pas,  a  be  à  ;  il  est  mort,  à  tvù-no;  il  n'est  pas  mort,  è  a  wo. 

Ouvre  les  caisses,  kra  dubli  e;  ferme  les  caisses,  ka  dubli  e 
[e  explétif). 

Va  appeler  cet  homme,  mô  bo  dâ,  nyô  bo  di-re  (va  pour  appeler 
homme  ce  venir)  ;  qui  est-ce?  sô  nô-n  na  ô?  où  esl-il?  ta  à  nô7  il 
est  au  village,  ô  nà-le  sho-m  ;  il  va  venir,  mu  o  di-re. 

Où  vas-lu?  tù  mlnu  e?  ou  te  mlnu  e?  [le  pour  to  ë);  je  vais  cher- 
cher de  l'eau,  ë  môèfli  u;  d'où  viens-tu?  lô  horel 

C'est  bon ,  è  ne;  ce  n'est  pas  bon ,  è  a  e-ne  ou  è  a  ne;  c'est  loin , 
è  korô-lo;  ce  n'est  pas  loin,  è  a  lo  kôro. 

C'est  à  moi,  mô  kive  (pour  mô  ko  e)  ;  ce  n'est  pas  à  moi,  fié  a  ko  ; 
c'est  à  toi,  mo  kwe;  c'est  à  lui,  kè  kwe  (pour  kâ  è  /to  e,  à  celui-ci  il 
est);  ce  n'est  pas  à  lui,  è  a  ko  (il  n'est  pas);  c'est  à  cet  homme, 
hyô  ô  kè  kwe  (pour  fiyo  u  kâ  è  ko  e). 

Comprends-lu?  wi-nil  je  comprends,  ë  ivï-nï;  je  n'ai  pas  com- 
pris, ë  wï  be;  l'as-lu  vu  ?  ye  è  /e?  je  l'ai  vu,  ?  yi  ne  (pour  î  ye  è  né)  ; 
regarde,  ye. 

Les  hommes  sont  nombreux,  îiyfi  le-ho  hodo;  les  bœufs  sont 
nombreux,  bri  âhô  le  de;  i\  y  a  beaucoup  de  maisons,  kè  i  hodo. 

C'est  fini,  è  wa;  ce  n'est  pas  fini,  aèveôwè;  tous  les  hommes 
sont  partis,  fiyù  lesè  mmi. 

Que  dis-tu?  wô kripôl]Q  ne  dis  rien,  î  yâtele  kra;  je  ne  le  con- 
nais pas,  é  a  yè  ;  je  le  connais,  è  yï-ni. 

Comment  appelle-t-on  cela?  krl  à  mi  de  è  dedal  (cela  il  appelle 
comment  son  nom  ?)  on  l'appelle  banane,  kâ  ô  mi  kiibè  deda  (cela 
il  appelle  banane  nom)  ;  va  acheter  des  bananes,  mô  kubè  tà-me  le- 
ya  (va  bananes  acheter  apporter)  ;  combien  les  yend-on?  kâ  uri  o/iô 
mwi-tùl  (cela  argent  combien  vendre?)  cinquante  centimes, 
sire  kwasi  (demi-shilling)  ;  un  franc,  sire  do  ;  c'est  trop  cher,  è po- 
dy'e  do  ;  ce  n'est  pas  cher,  è  a  dye  po  ;  je  t'en  fais  cadeau,  ne  de 
syô  u-le. 
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Tewi.  —  C'est  blanc,  a,pli\  c'est  rouge,  a  huruni;  c'est  noir,  â 
gërë\  c'est  bon,  è  na-re  ;  c'est  mauvais,  è  flyene-re;  c'est  loin, 
à  nyene  dô-wt;  ce  n'est  pas  loin,  â  mâi/e  ;  c'est  grand,  à  bwâ-ne  ; 
c'est  petit,  è  kyemè-ne  ou  è  kyemèn. 

Va  l'appeler,  md  da;  ouvre  la  caisse,  kara  doble  ye  ;  ferme-la, 
ka  e  {ye^  e  explétifs)  ;  viens  manger,  di  e  dida  ;  viens  boire  de  l'eau, 
di  nye  na. 

Donne-moi  cela,  fiye  ndé  u  ;  donne-moi  un  pagne,  îlye  ndano  ; 
je  ne  te  le  donnerai  pas,  ni  îlyd  de  mo\  pourquoi?  ofè?  (exacte- 
ment :  chose?)  parce  que  je  ne  t'aime  pas,  n  de  haro  mô  nwà 
(«  parce  que  »  n'est  pas  exprimé}  ;  je  t'aime,  na.  haro  nwà  md. 

Que  cherches-tu?  de  ndiicol  je  cherche  des  bananes,  ê  ndiwo 
bânana  ;  j'achèterai  du  poisson,  na.  me-to  henyl. 

Ils  tirent  des  coups  de  fusil,  ô  po  pu\  ils  jettent  des  pierres,  ô 
po  hea  ;  on  a  tué  cinq  hommes,  o  la  nae  hïi  ;  on  n'a  tué  personne, 
0  de  nâ  la. 

Il  est  mort,  à  ko-nu  ;11  n'est  pas  mort,  ô  de  ko;  c'est  fini,  â  wè-d  ; 
ce  n'est  pas  fini,  de  wô  wè. 

As-tu  compris?  i  wï-nel  j'ai  compris,  ë  fiyi  wi-ne  ;  je  n'ai  pas 
compris,  è  fiyi  ne  wi. 

Regarde,  tarera  ;  l'as-tu  vu  ?  i  ye-ne  ?  je  n'ai  pas  vu,  fiye  rè  ye. 

Comment  appelle-t-on  cela  ?  be  de  u  â  don?  ou  be  â  don  ?  je  ne 
sais  pas,  é  %e  de  yè;  je  le  connais,  é  yè-ne. 

Où  est-il?  nân  â  mol  il  est  ici,  kè  â  nu  mS;  il  n'est  pas  ici,  à  de 
mô  ne;  il  est  parti  au  village,  dyô-mle  dyam  (l'analyse  de  cette 
phrase  m'échappe). 

A  qui  celle  chose?  nâ  ko  de  ni  c'est  à  moi,  mô  ko  e. 

11  va  venir,  è  le  ne  di  ;  il  vient  maintenant,  il  est  en  train  de  ve- 
nir, kaka  di  ka  le  di  (maintenant  venir  pour  venir);  il  viendra 
demain,  o  ûa  di  fia  le  di  (lui  demain  venir  demain  venir)  ;  il  ne  vien- 
dra pas  demain,  ô  na  n  di  rè  fia  le;  il  est  enfin  venu,  à  di-re  è  wo 
(il  est  venu  c'est  fini)  ;  il  n'est  pas  encore  venu,  ù  di-re  a  di. 


I 


CHAPITRE  III 


Les  langues  agni-assanti. 


Les  langues  agni-assanti  sont  parlées  dans  une  très  vaste  éten- 
due de  territoire  comprise,  d'une  façon  générale,  entre  la  Volta 
à  l'est  et  le  Bandama  à  l'ouest,  et  entre  la  côte  au  sud  et  le  8°  degré 
de  latitude  au  nord  ;  elles  débordent  légèrement  sur  la  rive  orien- 
tale de  la  basse  Volta  dans  les  régions  d'Ahouamou  et  d'Anoum  et 
dans  celle  de  Krakyi  ou  Kralyé  et  sur  la  rive  occidentale  du  Ban- 
dama-Blanc  dans  la  région  des  Yohouré  et  des  Kodé.  D'autre 
part,  la  région  d'Adan  ou  Addah  et  de  Gan  ou  Accra,  située  à 
l'ouest  de  l'embouchure  de  la  Volta,  est  habitée  par  deux  tribus 
dont  le  langage  ne  se  rattache  que  d'assez  loin  à  la  famille  des 
langues  agni-assanti  ;  à  la  Côte  d'Ivoire,  entre  Assinie  et  le  Ban- 
dama, cette  famille  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  mer  et  en  est  séparée 
par  les  peuplades  des  lagunes,  que  nous  avons  étudiées  dans  le 
premier  chapitre.  Quant  à  la  limite  nord,  si  elle  dépasse  un  peu 
le  8°  degré  aux  environs  de  Kintampo,  elle  le  suit  à  peu  près  cons- 
tamment de  Bondoukou  jusqu'au  Bandama. 

A  défaut  de  nom  de  famille  connu  des  indigènes,  j'ai  conservé 
à  ce  groupement  le  nom  d'agni-assanti,  qui  rappelle  celui  de  l'une 
des  langues  principales  (la  langue  aûi)  et  celui  de  l'une  des  tribus 
les  plus  connues  (les  Asânti  ou  Asànte,  nom  que  nous  prononçons 
à  tort  Achanti).  Je  dois  dire  pour  mémoire  que  tous  les  peuples  de 
cette  famille  sont  appelés  par  les  Mandingues  du  nom  générique 
de  Ta  ou  Tô-nga  (gens  de  Ton). 

Dans  un  ouvrage  paru  précédemment»,  j'ai  cherché  à  expliquer 
les  origines  et  la  répartition  des  diverses  trib.us  qui  composent  la 

1.  Essai  de  manuel  de  eu  langue  agni.  Paris,  i901,  in-8. 
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famille  agni-assanli  ;  j'ai  laissé  échapper  dans  ce  travail  plusieurs 
erreurs  que  je  liens  à  relever  aujourd'hui,  les  informations  nou- 
velles recueillies  au  cours  démon  dernier  voyage  m'ayant  permis 
de  reconnaître  ces  erreurs  et  de  les  corriger. 

C'est  ainsi  que  (page  183),  après  avoir  dit  que  tout  me  portait  à 
croire  que  le  pays  d'origine  des  Agni-Assanti  était  le  Dagomba,  le 
Gondja  et  le  sud  du  Gourounsi  et  du  Lobi,  j'ajoutais  qu'actuelle- 
ment encore  «  le  sud  du  Dagomba  est  peuplé  d'indigènes  de  fa- 
mille et  de  langue  agni-achanti  «  et  qu'  «  il  en  est  de  même  du 
Gondja,  dont  le  nom  indigène  est  précisément  Nta  ou  JSda  », 
nom  que  je  donne  à  la  tribu  souche  de  la  famille.  Or  ces  deux  der- 
nières assertions  sont  erronées. 

Je  continue  à  penser  que  le  pays  d'origine  de  la  famille  agni- 
assanti  devait  se  trouver  sur  les  rives  de  la  Volta,  dans  le  sud  du 
Dagomba  et  du  Gondja,  et  que  la  tribu  mère  de  cette  famille  por- 
tait efFeclivement  le  nom  de  Nta  ou  Nda.  Mais  il  convient  de 
remarquer  que  les  pays  actuellement  appelés  ISta  par  les  Assanti 
et  les  Koranza  et  qui  comprennent  une  partie  du  Gondja  et  la 
région  de  Bôlé  ou  Boualé,  sont  habités  par  des  gens  {Gbanyà  selon 
qu'ils  se  nomment  eux-mêmes,  iV;a-/o  comme  les  appellent  les 
Assanti)  qui  appartiennent  à  une  famille  ethnique  et  linguistique 
tout  à  fait  différente  de  la  famille  agni-assanti  et  apparentée  de 
fort  près  à  la  famille  dont  font  partie  les  Mossi  ;  à  cette  dernière 
famille  aussi  se  rattachent  les  habitants  du  Dagomba.  Si  les  dia- 
lectes des  Assanti,  des  Koranza  et  des  Abron  sont  parlés  assez 
couramment  chez  les  Gbanyan  ou  Ntafo  du  sud,  ils  ne  le  sont  qu'en 
tant  que  langues  étrangères,  et  par  suite  de  la  domination  tempo- 
raire exercée  par  des  tribus  agni-assanti  sur  cette  région,  ainsi 
que  par  suite  des  relations  commerciales  existant  entre  les  Gba- 
nyan et  les  Koranza.  Mais  la  langue  indigène  des  Gbanyan  ou 
Niafo,  aussi  bien  à  Bôlé  qu'àSalaga,  est  complètement  différente 
des  langues  agni-assanti.  C'est  ainsi  que  les  rudiments  de  vocabu- 
laires que  j'ai  donnés  (page  214)  sous  les  noms  de  n/a  et  de  gbanye 
sont  à  rattacher  à  la  famille  mossi-gourounsi. 

Si  donc  il  est  possible  que,  primitivement,  les  autochtones  des 
pays  Gbanyan  ou  Gondja  aient  constitué  une  tribu  dont  le  vrai 
nom  aurait  été  Nta  ou  Nda,  et  qu'ils  aient  émigré  vers  le  sud, 
par  suite  des  invasions  de  la  famille  mossi-gourounsi,  pour  consli- 
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luer,  parleur  union  avec  diverses  peuplades  de  la  forêt,  la  famille 
agni-assanti,  il  reste  établi  que  ce  que  j'appelais  «  le  groupe  nta 
de  la  fauiillc  agni-assanli  »  doit  être  supprimé. 

(1  en  est  de  même  de  ce  que  j'appelais  (page  1 91  )  «  le  groupe  du 
nord-ouesl  »,  dans  lequel  je  rangeais  (page  192)  les  Dian-né  du 
nord  du  Lol)i,  lesGan-né  du  sud  du  Lobi,  les  Komono  de  la  haute 
Comoé,  les  Dorhossyè  qui  sont  au  nord  des  Ivomono,  les  Tyôfo 
de  la  région  de  Bobo-Dioulasso  et  les  Myorou  de  Kong  :  je  suis 
maintenant  absolument  certain  que  les  Dian-né  ou  mieux  Dyà  ou 
Dyàn  de  Diébougou  et  les  Gan-né  ou  mieux  Gà  de  Lorhosso,  dont 
je  publie  plus  loin  des  vocabulaires,  appartiennent  <i  la  famille 
mossi-gourounsi  ;  quant  aux  Komono,  Dorhossyè,  Tyéfo  et  Myorou, 
les  informations  que  je  possède  à  leur  sujet  sont  encore  bien  peu 
précises,  mais,  quoique  les  Mandingues  leur  donnent  souvent  le 
même  nom  de  TO  qu'aux  Agni-Assanli,  je  crois  être  en  droit  de 
supposer  qu'il  convient  de  rattacher  les  Komono  à  la  famille  sé- 
noufo,  et  les  Dorhossyè,  Tyéfo,  Myorou  et  Karaboro  à  la  famille 
mossi-gourounsi. 

Les  groupes  que  j'appelais  «  gouan  »  et  «  akan  »  n'en  forment 
en  réalité  qu'un  seul,  auquel  l'appellation  de  kyi  ou  okyi  ou  otshi, 
connue  de  la  plupart  des  tribus,  convient  mieux  que  les  dénomi- 
nations trop  particulières  de  «  gouan  i>  et  d'«  akan  ».  Mais  je  dois 
faire  observer  que  j'avais  tort  (page  187)  d'identifier  le  nom  de  Gwà 
donné  parfois  aux  habitants  du  Gondja  avec  le  nom  des  Gwà  de 
la  basse  Volta  :  la  première  de  ces  appellations  n'est  qu'une  al- 
tération du  nom  indigène  Gbanyà.  De  plus  j'avais  tort  de  ranger 
dans  mon  groupe  «  gouan  »  les  Guioma  ou  Diammou  et  de  les 
identifier  avec  les  Pantara  (page  193)  ;  il  y  a  là  une  double  confu- 
sion :  les  Guioma  ou  Diammou,  dont  le  vrai  nom  est  Degha,  sont 
en  effet  d'origine  gourounga,  mais,  quoique  un  certain  nombre 
d'entre  eux  comprennent  le  dialecte  abron,  ils  ont  conservé  leur 
langue,  qui  appartient  franchement  à  la  famille  mossi-gourounsi; 
quant  aux  Pantara,  dont  le  vrai  nom  est  Nafâna,  ce  sont  des  Sé- 
noufo,  et  leur  langue  est  un  dialecte  sénoufo,  bien  que  les  dia- 
lectes abron  et  assanti  soient  assez  répandus  chez  eux  à  cause  de 
la  conquête  ancienne  de  leur  pays  par  les  Abron  et  les  Assanti. 
Enfin  il  est  de  mon  devoir  de  dire  que  j'avais  fait  une  confusion 
regrettable  entre  les  Kuidyo^  autochtones  ou  tout  au  moins  très 
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anciens  habitants  de  la  région  sud,  ouest  et  nord  de  Bondoukou, 
et  les  A.brô  ou  Gijamà,  qui  en  ont  fait  leurs  vassaux  et  qui  sont  des 
Kyi  tout  à  fait  purs,  très  voisins  des  Assanti  :  les  langues  koulan- 
go  et  abron  existent  concurremment,  très  différentes,  et  s'il  est 
vrai  que  beaucoup  de  Koulango  parlent  abron  et  que  beaucoup 
d'Abron  parlent  koulango,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  langue 
abron  ait  été  fortement  modifiée  par  le  koulango,  comme  je  l'ai 
avancé  à  tort  (page  193).  C'est  ainsi  que  le  rudiment  de  vocabu- 
laire que  j'ai  donné  page  214  sous  le  nom  de  «  gaman  »  est  en 
réalité  du  mauvais  koulango  et,  comme  tel,  trouverait  sa  place, 
non  dans  la  famille  agni-achanli,  mais  plutôt  dans  un  rameau 
éloigné  de  la  famille  mossi-gourounsi. 

Les  langues  gà  (Accra)  et  adà-gbe  (parlée  dans  VAdà-ine  ou 
pays  d'Af/â  ou  Addah)  ont  bien  quelques  liens  de  parenté  avec  les 
langues  agni-assanli,  mais,  en  réalité,  elles  constituent  un  groupe 
à  part,  intermédiaire  entre  la  famille  agni-assanti  et  la  famille 
éhoué  (cette  dernière  comprenant,  entre  autres  dialectes,  le 
fô-gbe  ou  dahoméen). 

Quant  à  ce  que  j'appelais  le  groupe  «  kouakoua  »  ou  des 
lagunes,  on  a  vu  dans  le  1"  chapitre  du  présent  ouvrage  que  les 
tribus  qui  parlent  les  langues  de  ce  groupe,  si  elles  ont  subi  une 
influence  agni-assanti  plus  ou  moins  caractérisée,  peuvent  diffi- 
cilement être  rattachées  à  la  famille  agni  assanti  et  procèdent  peut- 
être  elles-mêmes  de  plusieurs  familles  distinctes. 

Ceci  étant  posé,  il  se  trouve  que  la  famille  des  langues  agni- 
assanti,  au  lieu  de  comprendre  huit  groupes  comme  je  le  disais 
dans  mon  Manuel  Agni,  ne  renferme  en  réalité  que.  trois  groupes 
bien  caractérisés  parlant  chacun  une  langue  spéciale  qui  se  sub- 
divise elle-même  en  plusieurs  dialecles  d'ailleurs  très  voisins  les 
uns  des  autres.  Ces  trois  langues  sont  :  le  kyi  ou  okyi,  le  zema  et 
Vafli. 

A.  Kyi  ou  Okyi. 

La  langue  kyi  ou  okyi  est  parlée  par  23  tribus  principales,  dont 
plusieurs  comprennent  elles-mêmes  chacune  un  certain  nombre 
de  sous-tribus;  on  pourrait  dire  que  chaque  tribu  a  son  dialecte, 
mais,  en  ne  tenant  pas  compte  de  certains  idiolismes  locaux  ni  de 
nuances  insignifiantes  de  prononciation,  on  peut  réduire  à  six  le 
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nombre  des  dialectes  de  la  langue  kyi;  en  voici  l'énumération, 
avec  l'Indication  des  Iribus  qui  parlent  chacun  d'eux,  en  allant  de 
l'est  à  l'ouest  et  du  sud  au  nord  : 

1*  Le  premier  dialecte  est  parlé  par  les  Awutu  (ou  Obutu),  qui 
habitent  sur  la  côte  à  l'ouest  des  Gan  d'Accra,  entre  la  rivière 
Densou  ou  Oumo  et  la  rivière  de  Feltah,  et,  avec  quelques  diffé- 
rences, par  les  Gomwa  (ou  Dwoma),  qui  leur  font  suite  de  Feltah 
exclus  jusqu'à  Douoma  inclus  (région  de  Winnebah).  Ce  dialecte 
renferme  un  certain  nombre  d'impuretés  dues  à  l'intluence  des 
anciens  parlers  autochtones  et  de  la  langue  gan. 

2"  Le  deuxième  dialecte,  auquel  on  peut  donner  le  nom  de  dia- 
lecte fanti,  est  parlé  par  les  Fanti  (ou  Fàndi)  proprement  dits,  qui 
habitent  le  long  de  la  côte  entre  le  cap  de  Touam  ou  Tantam  et 
l'embouchure  du  Pra  (région  d'Anamabou,  Cape-Coast  ou  Ogoua, 
Elmina,  Commendah),  et  ont  des  colonies  à  l'ouest  du  Pra  à  Tcha- 
ma  et  Sekondi  ;  les  Asini  (ou  Asin  ou  Asini-Fufu),  qui  habitent 
au  nord  des  Fanti,  entre  la  rivière  Ayensou  à  l'est  et  les  Kyéfo  à 
l'ouest;  les  Kyefo  (ou  Kyifu,o\i  Tiefo,  dits  aussi  Toufel),  qui  sont 
à  cheval  sur  le  Pra,  au  nord  des  Fanti,  et  que  j'avais  rangés  à  tort, 
je  crois  (page  i^o  au  Manuel  agnï),  dans  le  groupe  zéma  ;  les  Wasa 
ou  Waso  (Wassaw  ou  Warsah),  qui  habitent  au  nord  des  Ahanta, 
entre  les  Kyéfo  à  l'est  et  la  rivière  Ankobra  à  l'ouest  et  que  j'avais 
également  rangés  à  tort  parmi  les  Zéma.  Le  dialecte  fanti  est  très 
répandu  sur  toute  la  côte  d'Accra  à  Grand-Lahou  et  dans  les 
exploitations  caoulchoutifères  de  la  forêt,  à  cause  de  l'esprit  d'en- 
treprise et  d'émigration  des  Fanti. 

3°  Le  troisième  dialecte  est  parlé  :  par  les  Akwamii  (ou 
Akouambou),  qui  habitent  la  région  de  Kpong,  sur  les  deux  rives 
de  la  Volta,  au  nord  du  coude  que  fait  ce  fleuve  vers  l'est  avant 
d'aller  se  jeter  à  la  mer;  les  Akwapim,  qui  habitent  au  nord  des 
Gan,  entre  le  coude  de  la  Volta  dont  il  vient  d'être  question,  à  l'est, 
et  la  rivière  Oumo,  à  l'ouest;  les  Akim  (ou  Akyi),  qui  habitent  au 
nord  des  Oboulou  et  au  nord-est  des  Assini  entre  les  Akouapim  et 
le  Pra. 

4"  Le  quatrième  dialecte  est  parlé  par  les  Anoum,  qui  habitent 
une  petite  région  à  l'est  de  la  Voila  et  au  nord  des  Akouamou,  et 
par  les  Latè,  qui  sont  dispersés  au  milieu  des  Akouapim,  notam- 
ment dans  la  région  de  Kyérépong.  Comme  le  premier,  ce  dia- 
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lecle  renferme  un  certain  nombre  d'impurelés  dues  à  l'influence 
des  anciens  parlers  autochtones. 

5°  Le  cinquième  dialecte,  qu'on  pourrait  appeler  le  dialecte 
asanti,  est  parlé  :  par  les  Adansi,  qui  habitent  entre  le  Pra  et  la 
rivière  Da,  à  l'ouest  des  Akim,  au  nord  des  Assini  et  des  Kyéfo,  et 
au  sud  des  Assanti  et  des  Aafo;  les Deflffira  {Dankira.  ou  Denkera), 
qui  habitent  au  nord  des  Ouassa,  entre  l'Ofim  (affluent  du  Pra)  et 
la  Tano,  et  que  j'avais  rangés  à  tort  dans  le  groupe  zéma  ;  les 
Amansi,  qui  habitent  au  sud-est  des  Aafo  et  des  Assanti  le  long  de 
la  rivière  Ouéré  (affluent  du  Pra)  ;  les  Asanti  proprement  dits 
(Assanti,  vulgairement  Achanti,  appelés  Asàndrh  ou  Zàndere'^'&v 
les  Agni  de  l'est,  Aa  par  les  Baoulé,  Kambosï  par  les  gens  du  Da- 
gomba),  qui  n'habitent  à  proprement  parler  que  la  vifle  de  Ku- 
màsï^  (vulgairement  Coumassie)  et  ses  faubourgs  directs,  mais  ont 
rayonné,  par  leurs  conquêtes  et  leur  influence  politique,  sur  la 
plupart  des  tribus  comprises  entre  la  Volta  et  la  Comoé,  de  la  mer 
à  la  Voila  Noire;  les  Aa/o  (ou  Ahafo  on  Aa),  qui  habitent  la  région 
dite  «  Achanti  »  dont  Kouman-si  est  le  centre,  entre  le  Pra  à  l'est 
et  la  Tano  à  l'ouest,  ainsi  que  quelques  villages  à  l'ouest  de  la 
Tano  (notamment  Adabokrou  et  Diabakrou  sur  la  route  de  Débis- 
sou  à  Ouâmé  ou  Pâmou),  ayant  pour  voisins  à  l'est  les  Okouaou  et 
les  Amansi,  au  sud  les  Adansi,  les  Denguira  etles  Assayé,  à  l'ouest 
la  grande  forêt  de  l'Akonan-nzan  et  les  Agni-Bonna,  au  nord  les 
Abron  de  l'est,  les  Ntakima  et  les  Doma,  et  au  milieu  d'eux  les 
Assanti.  Ce  dialecte  est  très  répandu,  notamment  dans  les  exploi- 
tations caoutchoutifères  qui  avoisinentla  frontière  franco-anglaise, 
à  cause  de  l'esprit  d'entreprise  des  Assanti  et  des  Aafo,  et  des  émi- 
grations occasionnées  par  les  guerres  faites  aux  Assanti  par  les 
Anglais. 

6°  Le  sixième  dialecte,  qu'on  pourrait  appeler  le  dialecte  abrô, 
est  parlé,  avec  quelques  modifications  spéciales  à  chaque  tribu, 
par  :  les  Krakye  ou  Krakyi,  qui  habitent  la  région  de  Krakyé  ou 


1.  On  a  donné  comme  étymologie  du  nom  de  Kumà-si  la  traduction  «  derrière  le 
trou  »  (Kumû-si),  à  cause  d'une  mare  voisins  de  la  ville;  les  Assanti  eux-mêmes 
disent  que  ce  nom  vient  de  celui  d'une  idole  à  figure  humaine,  appelée  Kumil, 
qu'on  conservait  dans  la  ville  et  qui  la  protégeait  :  d'où  Kumà-si  (en  agni  on  dirait 
Kuma-su),  «  le  lieu  de  Kouman  ».  Celte  idole  a  été  détruite  par  l'armée  anglaise. 
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Kratyé,  dans  le  Togo  allemand,  à  l'est  de  la  Voila,  entre  ce  fleuve 
et  son  confluent  l'Oti;  les  Okicau  ou  Kwau  (dits  aussi  Amina)^  qui 
habitent  la  vaste  région  comprise  entre  la  Voila  h  l'est,  les  Assanti 
et  Aafo  à  l'ouest,  les  Akim  au  sud  et  les  Abron  de  l'est  au  nord; 
les  Ahrà  ou  Dro  de  l'est  (Brong  sur  les  cartes),  qui  habitent  la 
région  d'Ataboubou,  entre  la  Volta  à  l'est,  les  Nlakima  à  l'ouest, 
les  Okouaou  au  sud  et  la  rivière  Prou  au  nord  ;  les  Koranza,  qui 
habitent  entre  le  Prou  et  la  Volta  Noire,  autour  de  Kintampo, 
dont  la  population  citadine  est  surtout  haoussa;  les  Ntaldnia,  qui 
habitent  au  sud  des  Koranza,  dans  la  région  de  Wonki,  séparant 
les  Abron  de  l'est  des  Abron  de  l'ouest;  les  Domna  ou  Doma,  qui 
habitent  la  région  de  Ouâmé  ou  Pâmou,  près  et  à  l'est  de  la  fron- 
tière franco-anglaise,  entre  les  Aafo  et  les  Agni-Bonna  au  sud,  les 
Abron  de  l'ouest  à  l'ouest  et  au  nord,  les  Nlakima  et  les  Aafo  à  l'est  ; 
enfin  les  Abrô  ou  Brô  de  l'ouest,  ou  Gyamà,  qui  habitent  dans  la 
région  comprise  entre  les  Doma  et  les  Nlakima  à  l'est,  la  Comoé  à 
l'ouest,  les  Agni-Bonna,  les  Agni-Sikàssoufoué  et  les  Agni-Binié  au 
sud ,  et  le  parallèle  passant  par  Bondoukou  (ou  à  peu  près)  au  nord, 
région  dans  laquelle  ils  ne  forment  guère  d'ailleurs  que  la  mino- 
rité, au  milieu  de  leurs  vassaux  Koulango,  Agni,  Nafâna,  Gbin, 
Dyoula,  etc.,  mais  oti  leur  dialecte  est  généralement  compris  et 
parlé,  en  outre  du  koulango  et  des  autres  langues. 

Peut-être  aussi  conviendrait-il  de  ranger  dans  le  groupe  kyi  les 
Oli  ou  Okyi,  qui  habitent  à  l'est  du  Dako,  affluent  oriental  de  la 
Volta,  entre  celte  rivière  et  le  poste  allemand  de  Bismarckburg, 
mais  je  n'ai  pas  assez  de  renseignements  sur  eux  pour  me  pro- 
noncer à  ce  sujet. 

Note  historique,  —  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  migrations  et 
l'histoire  des  Kyi,  renvoyant  le  lecteur  h  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
mon  Esnai  de  manuel  de  la  langue  agni  (septième  partie),  en  tenant 
compte  des  corrections  faites  plus  haut.  Je  dirai  seulement  que, 
d'après  des  informations  recueillies  en  1903  à  Bondoukou  auprès 
d'un  parent  de  Prempe,  dernier  roi  des  Assanti,  il  résulterait  que 
le  sixième  souverain  de  celte  tribu  était  bien  un  homme,  comme 
le  disent  Heindorf  et  Bowdich,  et  non  une  femme,  comme  je  l'avais 
supposé  :  il  s'appelait  Kivasi-B wadumu  et  était  le  neveu  ou  le 
frère  à'Apoku-Ware,  son  prédécesseur.  Quant  au  13°  roi,  son 
vrai  nom  serait  Agyumani-Karikari  et  non  Kofi-Karikari.  Enfin 
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le  ll)%  prédécesseur  de  Prempé,  s'appelait  Anima-Kofi^  plutôt 
que  Kouakou-Doua-Kouman. 

Voici  maintenant,  d'après  des  traditions  recueillies  à  Bondou- 
kou  et  des  documents  écrits  en  arabe  fournis  par  l'imâm  de  cette 
ville,  quelques  notes  sur  l'histoire  des  Doma  et  des  Abron;  ces 
notes  rectifient  en  partie  et  complètent  ce  qui  est  dit  des  Abron  et 
de  Bondoukou  aux  pages  193,  204  et  205  du  Manuel  Agni. 

Peu  après  l'installation  des  Dyoula  à  Bondoukou,  c'est-à-dire 
vraisemblablement  au  xv°  siècle  de  notre  ère  et  environ  200  ans 
avant  la  fondation  de  Kouman-si,  une  guerre  éclata  entre  les 
Assanli  et  les  Abron  ou  Bron  de  l'est.  Une  partie  de  ces  derniers 
se  réfugièrent  dans  le  pays  des  Okouaou  ou  Kouaou.  Mais,  repous- 
sés par  les  Okouaou,  ils  reprirent  vers  l'ouest  leur  mouvement 
d'émigralion  et  se  fixèrent  quelque  temps  kNzùta,  au  nord-ouest 
de  Kouman-si,  sur  les  bords  de  la  haute  Tano.  Inquiétés  encore 
par  les  Assanti,  ils  s'avancèrent  jusque  sur  les  bords  de  la  rivière 
Kpan-mou  ou  Pâmou,  au  lieu  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Wâmé,  Wam  ou  Pdmu.  Là  ils  se  séparèrent  en  deux  fractions, 
dont  l'une,  demeurant  à  Ouâmé,  y  devint  la  tribu  des  Doma  ou 
Domna-fo,  qui  y  habite  encore. 

L'autre  fraction  quitta  les  Doma  '  sous  la  conduite  d'un  chef 
nommé  Adou-Bini,  et  se  rendit  d'abord  à  Yakassé,  village  situé 
près  et  à  l'est  de  Dadiassi,  au  sud  de  Bondoukou.  Bientôt  Adou- 
Bini  plaça  sous  sa  suzeraineté  les  Nafânael  les  Gbin,  autochtones 
du  pays,  puis  les  Dyoula  de  Bondoukou  ;  il  acheva  de  détruire 
Bégho,  vieille  ville  musulmane  située  près  du  coude  de  la  Volta 
Noire,  non  loin  de  l'emplacement  actuel  de  Foughoula,  et  d'où  les 
Dyoula  étaient  venus  ;  puis,  aidé  des  Nafàna,  il  réduisit  à  l'état  de 
vassaux  les  KouJango  établis  au  sud  et  à  l'ouest  de  Bondoukou,  et 
se  fit  reconnaître  roi  de  toute  la  région  s'étendant  d'Assikasso  ou 
Agni-Blé-krou  au  sud  jusqu'à  Tambi  au  nord,  et  de  la  Comoé  à 
l'ouest  jusqu'aux  Doma  et  Ntakima  à  l'est,  avec  Bondoukou 
comme  capitale.  Cette  région,  connue  jusque-là  sous  le  nom 
à'Awasu  ou  Aivàsii  (pays  désert,  ou  pays  des  calebasses),  fut  dès 
lors  désignée  par  ,1e  nom  de  ses  conquérants,  Boro,  Drô,  Abrô 


1.  J"ai  dit  (p.  193  du  Manuel  agni)  que  les  Nta  avaient  séjourné  chez  les  Guioma 

avant  d'arriverà  Bondoukou  :  c'est  «  chez  les  Doma  »  qu'il  faut  lire. 

f 
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OU  Aho7io,  maisles  Assantilui  donnèrent  le  nom  de  Gyamà  (Gaman 
ou  Jaman  des  caries  anglaises)  pour  la  distinguer  du  Rron  ou 
Abrou  de  l'est.  Les  vrais  Ahron  sont  en  minorité  dans  cette  r(''gion, 
qui  comprend  encore  le  Barabo  et  leSiangui  ;  les  vassaux  Koulango 
y  sont  bien  plus  nombreux  que  leurs  maîtres.  Mais  l'autorité  des 
Abron  est  réelle  et  leur  langue,  qui  est  très  voisine  du  dialecte 
assanti,  est  comprise  par  quelques  Koulango  et  Dyoula,  et  par  la 
majorité  des  Nafàna.  Les  Abron  sont  appelés  Boghâbo  par  les 
Koulango. 

Adou-Bini  dut  mourir  vers  t  450.  Ses  successeurs  furent  choisis 
dans  sa  famille,  qu'on  appelle  la  famille  Yakase,  en  souvenir  du 
village  oii  Adou-Bini  s'était  d'abord  établi*.  Sous  le  règne  d!Abo, 
dixième  roi  de  l'Abron,  ce  pays  fut  envahi  parles  Assanti,  conduits 
par  Apolm-Ware,  deuxième  roi  de  Kouman-si  (174S).  Abo,  avec 
ses  guerriers  et  les  Dyoula,  se  réfugia  à  Kong,  où  le  roi  assanti  le 
poursuivit,  se  le  fit  se  livrer  par  la  mère  du  roi  de  Kong,  alors 
absent,  et  le  mit  à  mort  (1746).  Ensuite  Apokou-Ouaré  retourna  à 
Kouman-si,  après  avoir  installé  comme  roi  de  l'Abron  un  Assanti 
nommé  Ko fî-Sono.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1760  ou  1770),  les 
notables  du  pays,  craignant  d'indisposer  le  roi  de  Kouman-si  en 
élevant  au  trône  un  héritier  d'Abo  et  ne  voulant  pas  d'autre  part 
obéir  à  un  Assanti,  choisirenlcomme  roi  un  notable  nommé  A^yw- 
mani,  qui  appartenait  à  une  fraction  de  la  tribu  agni  des  Bonna, 
fraction  établie  dans  les  monts  Zàzâ^  au  sud  de  Bondoukou,  oh  se 
trouvent  les  sépultures  des  rois.  A  partir  de  cette  date,  les  rois  de 
l'Abron  furent  choisis  alternativement,  quoique  sans  régularité 
absolue  dans  l'alternance,  tantôtdans  la  famille  Yakassé,  d'origine 
abron,  tantôt  dans  la  famille  dite  Zanzan,  d'origine  agni  mais 
abron  d'élection. 

Adingra-Kadi/o^  quatorzième  roi  de  l'abron,  ayant  refusé  de 
payer  tribut  à  Toto-Kivamna-Bomu,  roi  des  Assanti,  sur  les  con- 
seils d'une  femme  mandé  nommée  iNiankoura  qu'il  avait  épousée, 
Tolo-Kouamna-Bonsou  envahit  l'Abron;  le  roi  Adingra  fut  tué 
(1820)  ;les  Dyoula  de  Bondoukou  se  réfugièrent  à  Mango  ou  Grou- 


1.  Il  est  à  remarquer  que,  bien  que  Bondoukou  soit  la  vraie  capitale  de  l'Abron, 
où  s'accomplissent  les  cérémonies  funéraires  et  l'élection  des  rois,  ces  derniers 
choisirent  toujours  pour  résidence  un  petit  village  à  quelque  distance  de  la '/ille. 
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mania,  sur  la  Comoé,  et  se  mirent  sous  la  protection  de  Ndya-Ane, 
roi  de  Mango  et  des  Binié.  Les  Assanli  se  retirèrent  de  i'Abron 
sans  autre  résultat  que  quelques  fructueuses  razzias,  et  la  cap- 
ture du  tabouret  en  partie  couvert  de  feuilles  d'or  qui  servait  à 
l'investiture  des  rois  de  I'Abron  et  qui  servit  depuis  à  celle  des  rois 
de  Kouman-si.  C'est  le  désir  du  gouverneur  anglais  Hodgson  de 
s'emparer  de  ce  tabouret  qui  occasionna  la  dernière  guerre  des 
Assanti  avec  les  Anglais.  Depuis,  les  Abron  construisirent  un  ta- 
bouret semblable  à  celui  que  leur  avaient  pris  les  Assanti  et  ils  s'en 
servent  encore  aujourd'hui.  Quant  au  roi  de  Mango,  une  fois  la 
guerre  finie,  il  refusa  de  laisser  les  Dyoula  retournera  Bondoukou. 
Fofie,  successeur  d'Adingra,  s'en  fut  les  réclamer  les  armes  à  la 
main  et  trouva  la  mort  dans  une  bataille  près  de  la  Comoé  (1830). 
Mais,  malgré  la  mort  de  leur  roi,  il  semble  que  les  Abron  eurent 
le  dessus,  car  les  Dyoula  purent  revenir  chez  eux. 

En  1882,  sous  les  règnes  à' Agyumani  dans  I'Abron  et  de  Mensa 
Bonsii  dans  TAssanti,  des  commerçants  abron  ayant  été  dépouil- 
lés à  Banda  (au  nord-est  de  Bondoukou),  à  l'instigation  de  chefs 
ntakima  et  assanti,  les  Abron  attaquèrent  Ouonki  dans  le  Nta- 
kima  et  y  firent  50  prisonniers;  le  roi  de  Kouman-si  envoya  des 
troupes  à  la  frontière  de  I'Abron  et  implora  l'assistance  du  gou- 
vernement anglais;  mais  les  hostilités  n'allèrent  pas  plus  loin,  et 
le  capitaine  anglais  Lonsdale,  envoyé  par  son  gouvernement,  se 
contenta  de  promettre  que  les  autorités  britanniques  s'occupe- 
raient de  régler  l'atTaire  dont  il  ne  fut  plus  question. 

Les  événements  qui  suivirent  peuvent  se  résumer  ainsi  :  vi- 
site de  Treich-Laplène  à  Bondoukou  en  1888  et  traité  passé  par 
lui  avec  le  roi  Aguioumani  ;  1'*  visite  de  M.  Binger  en  1889,  sa  T 
visite  en  1892;  arrivée  de  Burama-Watara,  roi  du  Guimini,  qui, 
voyant  Samori  envahir  son  pays,  se  réfugie  auprès  d'Aguioumani 
(1895);  attaque  des  Abron  par  Samori  qui  venait  de  prendre 
Mango  et  résistance  victorieuse  organisée  par  le  chef  abron  Kwa- 
dyo-Agyumani;  entrée  à  Bondoukou  de  Sarankyè-Mori,  venant  de 
de  Bouna  (juillet  1895);  arrivée  du  colonel  anglais  Northcott 
devant  Bondoukou,  fuite  des  Sofa  conduits  par  Bakari  et  départ 
des  Anglais  (1896)  ;  mort  du  roi  Aguioumani  (1897)  ;  fondation  du 
poste  de  Bondoukou  par  M.  Clozel  et  M.  Lamblin  (1897)  ;  apaise- 
ment d'un  commencement  de  révolte  de  quelques  chefs  abron  par 


PARLÉS  A  LA  COTE  D'IVOIRE  105 

le  capitaine  Benquey  et  avènement  du  roi  Kouadio-Eboua  (1898)  ; 
mort  do  ce  dernier,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  et  élection 
d'Ameuguina(ll)02). 

Voici  maintenant,  d'après  les  traditions  écrites  des  musulmans 
de  Bondoukou,  la  liste  des  rois  de  l'Abron  : 


V  Mu-Binï  ou  Adu-Biri  ou  Adu-Binye  (1450?)  ^  :>\ 

2°  Biri-Ebwa  «W-ij-f 

3"  Yebwa-Fari  ou  Ebwa-Fari  y.  ï^-H 

4°  Sakuriye  ^.^ 


y  >  y  f 


5°  Bwadu-Agyumani  '  er*-^'  ^ 


f     f 


Q"  Bofu-Bini  ij-f  — ^ 

7°  Tarudati  sjL^^j^ 

x       •    •     • 

%"  Adiîlgra-Banini  ^j-x.}  j^i\ 

%"  Biri-Kofi-Banmï  ^jlj  ^^^S  j^_ 


t  y 


10°  A (Jo  (1720-46)  ^! 

>  >  y  f 


1  r  Kofi-Sono  (1746-60)  ,^^  ^ 

lt°  Agi/umani{ilQO-QO) 


1 3°  Bin-Kofi-Kadyo  (  1 7 90- 1 8 1 0)  ^ J-T  ^^^ 

■^  •  •     • 

14°  Adingra-Kadyo  (1810-20)  ^iJ'ji^'i 

1 5°  i^o/?e  (1820-30)  iJ^ 

W  Kwasï-Ebiva  [\%Z^-h^)  jlj  ^^ 


!.  Ce  nom  Agyumani  ou  Agyumane,  que  les  Anglais  écrivent  «  Arjumani  » 
comme  ils  écrivent  Warsaw  pour  Wasù  et  Tarkuapour  Takwa,  ne  vient  pas,  comme 
on  l'a  dit,  de  l'arabe  al-djum'a  «  Vendredi  »;  c'est  le  nom  d'un  génie  dont  le  culte 
est  répandu  chez  la  plupart  des  tribus  Agni-Assanti. 
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/-   ^y 


17°  A^ywmam' (1850-97)  er*-^' 

{ 8°  Kwadyo-Ebwa  (1 898-1 902)  l^^'J 

19°  A??«e/z^mfl  (1902-...)  rr^' 


B.  Zema. 

Réduit  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  plus  haut,  le  groupe  zéraa  ou 
«  apollonien  »  ne  comprend  que  deux  dialectes  : 

1°  Le  Zewa  proprement  dit,  parlé  par  les  Ze//za  ou  Amanaya  (ap- 
pelés Zimba  par  les  Mandé,  Aiia  par  les  gens  d'Assinie,  Gura  par 
les  Fanli,  Asoko  par  les  Baoulé,  «  ApoUoniens  »  par  les  Européens), 
qui  occupent  la  région  côtière  comprise  entre  la  rivière  Ankobra 
et  Assinie  (centre  principal  Béyini  ou  Beyin),  limités  au  nord  par 
les  Agni-Bouressya,  les  Agni-Arissyin  et  la  lagune  d'Abi,  habitent 
aussi  la  rive  nord  de  la  lagune  Tano  (Frambo,  Zobénou,  Nguiémé, 
Adima,  etc.)  et  ont  des  colonies  assez  nombreuses  le  long  de  la 
côte  depuis  Assinie  jusqu'à  Lahou  (notamment  à  Assinie,  à  Moiia- 
mé,  à  Grand-Bassam,  à  Jacqueville,  à  Lahou),  dans  la  région  des 
lagunes  (à  Abi,  Krinjabo,  Bonoua,  Abra,  Mouossou),  chez  les  Agni 
de  l'est  (à  Betlié,  à  Atakrou),  et  chez  les  Baoulé  (à  Tiassalé,  Tou- 
modi,  Kokoumbo,  etc.);  c'est  le  zéma  qui  est  la  langue  usuelle  à 
Grand-Bassam  et  à  Mouossou; 

2°  L'Aanta,  parlé  dans  la  région  d'Axim  et  de  Dixcove,  entre 
l'embouchure  de  l'Ankobra  et  Sekondi,  au  sud  des  Ouassa. 

C.  Ani. 

Les  Agni  (appelés  Aivôîlûi  par  les  Assanti,  Aowim  parles  Fanti, 
Bonnaïou  Monnèi-fo  par  les  Abron),  occupent  à  peuprès  la  moi- 
tié du  territoire  des  peuples  Agni-Assanli,  depuis  la  Tano  à  l'est 
jusqu'au  Bandama  à  l'ouest,  écornés  au  nord-est  parles  Aafo,  les 
Doma  et  les  Abron,  et  au  sud-ouest  par  les  peuples  des  lagunes. 
On  peut  les  diviser  en  dix-huit  tribus;  j'ai  donné  l'histoire  et  la 
répartition  de  quinze  d'entre  elles  dans  l'Essai  de  Manuel  Agni 
(pages  197  à  206).  Voici  à  nouveau,  avec  quelques  corrections, 
cette  répartition,  en  allant  de  l'est  à  Touest  et  du  sud  au  nord,  et 
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en  groupant  ensemble  les  tribus  qui  parlent  sensiblement  le  même 
dialecte  : 

1°  Les  Buresya  (Broussa  sur  les  cartes)  habitent,  au  nord  des 
Apolloniens,  les  deux  rives  de  laTano  en  amont  du  confluent  de  la 
rivière  Bouégne  (région  de  Dyemma  et  de  Nguié  ou  Enchy), 
s'étendanl  k  l'est  jusqu'à  l'Ankobra,  à  l'ouest  jusqu'à  la  frontière 
anglo-française,  et  au  nord  jusqu'au  Dadiessou  anglais  exclus.  Les 
AmAy?ouAryssy  in  forment  une  petite  tribu  qui  comprend  quelques 
villages  sur  la  rive  gauche  de  la  basse  Tano,  notamment  Elubo,  et 
quelques  villages  sur  la  rive  droite,  notamment  Nougoua,  Adyé- 
gouâssou  et  Sikabilé.  Ces  deux  tribus  parlent  à  peu  près  le  même 
dialecte,  qui  a  subi  l'influence  du  zéma. 

2°  Les  Asini  ou  Asoko  habitent,  mêlés  à  des  Apolloniens,  les 
divers  villages  (Mâfya,  Komando  et  France)  qui  constituent  la 
population  indigène  d'Assinie  ;  mêlés  à  des  Mékyibo,  le  village 
d'Assoko  dans  la  grande  île  située  au  nord  des  poudrières  d'Assi- 
nie, et  les  villages  de  Mo-oua,  à  l'entrée  de  la  lagune  Tano  (rive 
nord),  eld'Élima,  à  l'entrée  de  la  lagune  d'Abi  (rive  est);  puis,  à 
peu  près  purs,  les  villages  d'Abi,  Aguan  et  quelques  autres.  Leur 
dialecte,  surtout  à  Assinie,  a  fortement  subi  l'influence  du  zéma. 

3°  Les  Sàmvi  (Sanwi  sur  les  caries)  comprennent  à  proprement 
parler  les  villages  ou  régions  de  Eïboué  ou  Boue,  Alé-ngré,  Ngra- 
man-krou,  Guiemvyessou  (sur  la  rive  nord-est  de  la  lagune  d'Abi)  ; 
Aouèssèbo,  Krinjabo  (ou  mieux  Krindijâbo),  Aboisso  (ou  mieux 
Eibwaso);  Ayamé,  Akressi,  Yaou,  Kotâsso,  Kouénzâbo,  Byanouan, 
Akyékrou(surouprès  de  la  routed'Aboissoà  Zarànou);  ces  divers 
villages  se  répartissent  en  deux  groupes  principaux,  celui  du  sud 
dépendant  du  chef  de  Krinjabo,  et  celui  du  nord  du  chef  d' Ayamé. 
Aux  San-mvi,il  convient  de  rattacher  les  i4/mrt,  qui  comprennent 
eux-mêmes  :  les  Aàîigamàou  Angaman(Dissou,  Nkossa,  Nyamyes- 
sya,  Mouassué,  Ngakin,  Alakâbo;  ces  deux  derniers  villages,  à 
peu  près  désertés,  sont  situés  le  premier  sur  la  Bouégne  et  le 
second  sur  la  Tano,  au  sud  de  Dyemma);  les  Brafe  (nord  de  la 
lagune  Ehy;  Ehanyan,  Afiénou,  Kouakrou,  Gban-sou  ouMbassou, 
Dadiessou;  Toliessou,  Aboulie,  Kotoka  ;  Bafya,  Kofikrou,  Dibi, 
formant  quatre  groupements);  les  Mâfcre-ama  ou  gens  de  Mâféré. 
Les  San-mvi  et  les  Aféma  parlent  le  même  dialecte  et  forment  un 
même  groupement  politique,  sous  l'autorité  plus  ou  moins  nomi- 
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nale  du  chef  ou  roi  de  Krinjabo.  Les  trois  derniers  rois  de  Krin- 
jabo  sont  Ama-Ndoufou  (vulgairement  Amatifou),  Aka-Simadou, 
etMbra-Kouassi,  qui  règne  actuellement. 

4°  Les  Betienufwe  ou  Bettié,  établis  au  milieu  des  Akyèdu  nord, 
sur  la  rive  droite  de  la  Comoé,  à  Betlié  ou  Koguinan,  et  sur 
quelques  villages  de  la  rive  gauche. — Les  JSdenyemtfive  hahileni 
leNdé.nyé(faussementécrit  Indénié  d'après  l'orthographe  anglaise), 
qui  s'étend  entre  la  Comoé  à  l'ouest,  la  frontière  franco-anglaise 
à  l'est,  le  parallèle  de  Krindyâbo-ba  (un  peu  au  sud  de  Koua-ua- 
krou  ou  Dyamrakrou  ou  Diambarakrou)  au  sud,  et  le  parallèle 
d'Akobouassué  (un  peu  au  sud  du  poste  d'Assikasso)  au  nord;  les 
centres  principaux  sont  Zarânou,  Abongourou,  Niable  et  Manza- 
nouan,  ce  dernier  \illage  ne  faisant  pas  partie,  à  proprement  par- 
ler, du  Ndényé.  —  Les  Asaije  (appelés  Sejhûi  par  les  Assanli, 
Sefwi  par  les  Anglais,  Sahué  sur  nos  cartes)  habitent  à  l'est  du 
Ndényé,  entre  la  frontière  franco-anglaise  et  l'Ankobra;  ils 
s'étendentausud  jusqu'à  Amouaya  inclus  et  au  nord  jusqu'à  Débis- 
sou  et  Essénou  inclus  ;  leurs  centres  principaux  sont  Assafo  et 
Ouiya-Ouossou;  au  sud,  ils  sont  séparés  des  Bouressya  par  les 
Dadiessoufoué  ;  à  l'est,  ils  touchent  aux  Denguira;  ils  sont  séparés 
des  Aafo  au  nord  et  des  Ndényénoufoué  à  l'ouest  par  une  grande 
forêt  inhabitée,  appelée  Akonà-nzà,  où  l'on  ne  rencontre  que  des 
établissements  temporaires  appartenant  à  des  Fanti,  des  Ouassa 
et  des  Assanti  qui  se  livrent  à  la  récolte  du  caoutchouc  et  qu'on 
appelle  Poyofwe  ou  Kôgofwe.  C'est  à  tort  que  j'avais  rangé  les 
Assayé  dans  le  groupe  zéma  :  leur  dialecte  ne  se  distingue  pas  de 
celui  du  Ndényé'. 

1.  Voici,  d'après  Adomû,  chef  de  Zarânou,  quelques  renseignements  historiques 
sur  le  Bettié,  le  Ndényé  et  l'Assayé,  renseignements  qui  concordent  en  général 
avec  ceux  publiés  dans  le  Manuel  Agni.  —  11  y  a  très  longtemps,  toutes  les  tribus 
Kyi,  Zéma  et  Agni,  depuis  Accra  jusqu'à  la  Comoé  et  depuis  la  mer  jusqu'à  la 
Volta,  obéissaient  à  un  seul  roi  nommé  Ano-Asemà;  les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort,  ainsi  que  le  lieu  de  sa  résidence,  sont  inconnus.  Chaque  tribu  reven- 
dique ce  monarque  comme  lui  ayant  appartenu,  notamment  les  Bouressya  et  les 
Zéma;  en  réalité  on  ignore  quelle  était  sa  tribu.  Plus  tard,  un  autre  chef  réunit 
encore  sous  son  autorité  tous  les  peuples  agni-assanti  ;  on  l'appelait  A'«o((&u-A/ia;  il 
résidait  en  Apollonle  et  est  généralement  considéré  comme  un  Zéma.  Son  autorité 
fut  fortement  battue  en  brèche  par  les  Fanti.  A  sa  mort,  l'hégémonie  disparut  et 
les  diverses  tribus  se  rendirent  indépendantes. 

Beaucoup  plus  tard,  après  la  fondation  de  Kumàsi  par  Tutu  vers  1700,  les  rois 
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5°  Les  Dadiestifwe  occupent  une  petite  région  dont  Dadiessou 
est  le  centre  et  qui  est  située  en  territoire  anglais  sur  la  rive  gauche 
de  la  Bya  et  près  de  la  frontière,  entre  les  Bouressya  au  sud  et 
les  Assayé  au  nord;  ils  ont  fait  partie  du  même  mouvement  de 
migration  que  les  Sikassoufoué  et  parlent  le  môme  dialecte.  — 
Les  Sikâsufwe  (appelés  Gûabenefo  par  les  Abron)  n'occupent 
que  quelques  villages  situés  près  d'Agni-tilé-krou  ou  Agui- 
Mbri-krou  (résidence  du  chef  actuel  Eyua)  et  à  l'est  du  poste 
d'Assikasso;  le  dernier  de  leurs  villages  à  l'est  est  Kotokosso  ;  ils 
ont  aussi  quelques  villages  à  l'ouest  d'Assikasso  dans  le  Tengoué- 
lan.  —  LesBo?ina  oa Bonda  habitent  —  non  pas  dans  le  Bondoukou, 
le  Barabo,  le  Siangui  et  le  Kourounsa,  comme  je  l'ai  dit  par  erreur 
dans  le  Manuel  Affni  —  mais  entre  les  Sikassoufoué  et  les  Abron, 
dans  une  étroite  bande  de  terrain  assez  peuplée,  qui  va  de  la  fron- 
tière anglaise  à  l'est  jusqu'à  la  Comoé  à  l'ouest  (villages  de  Kogui- 

des  Assanti  essayèrent  de  reconquérir  cette  hégémonie  et,  continuellement,  ils  for- 
çaient à  leur  payer  tribut,  les  armes  à  la  main,  les  diverses  fractions  liyi  et  agni 
(Ntakima,  Akim,  Abron,  Fanti,  Bouressya,  Assayé,  Ndényénoufoué,  etc.).  Mais  quand 
l'armée  achanti  était  partie,  les  tribus  vaincues  reprenaient  leur  indépendance. 

C'est  sous  le  règne  i'Apoku-Ware  (1720-1741)  qu'Adom  place  la  fondation  de  Bettié 
ou  Koguinan  et  celle  du  Ndényénou.  Le  Bettié  fut  fondé  par  Abiri-M«ro,  qui  venait 
de  l'Assayé,  chassé  par  Apokou-Ouaré. 

Le  Ndényé  ou  Ndényénou  fut  fondé  par  un  Ntakima  dont  Adom  ignore  le  nom  (Ano 
dans  mon  Manuel),  chassé  de  son  pays  par  Apokou-Ouaré  au  retour  de  l'expédition  de 
ce  dernier  dans  l'Abron.  Adom  ignore  le  nom  d'Kfiii-Ba  et  la  tradition  qui  le  donne 
comme  successeur  d'Ano.  Le  premier  roi  du  Ndényé  dont  il  se  rappelle  le  nom 
est  Kwakyiimasi  (Kouatouman-Si  du  Manuel)  ;  ensuite  régna  Kyamoro  (Tyambo  du 
Manuel),  puis  {So~Kabna)  (So-Kouamna),  puis  Nandakyi  ou  Nândehe  (Nan-Ndaki), 
puis  Bomwa  (Benouan)  qui  ne  régna  que  deux  ans,  puis  Kyemle,  puis  Aburu-Kye, 
puis  Gbtva-Kwasi,  qui  eut  trois  neveux  :  Mia-Rwadio,  Amwako  et  Kofi-Amalrà. 
Mia-Kouadio,  avant  sa  mort,  désigna  comme  son  successeur  son  frère  Amonakon. 
Mais  la  famille  d'un  certain  Kwasi-Dikye  mit  un  «  fétiche  »  sur  la  chaise  royale  de 
façon  à  ce  que,  si  un  descendant  de  la  famille  de  Gboua-Kouassi  occupait  cette 
chaise  sans  avoir  offert  au  «  fétiche  »  une  calebasse  pleine  de  poux,  un  chien  cornu 
et  cent  bœufs,  il  mourût.  Malgré  ce  sort  jeté,  Amouakon  voulut  s'asseoir  sur  le 
trône,  mais  il  mourut  l'année  suivante  (1892).  Son  frère  Kofi-Amatran  eut  peur  et 
refusa  la  succession;  Kouassi-Dikyé  alors  s'empara  du  pouvoir,  mais  les  partisans 
de  KoQ-Amatran  refusaient  de  lui  obéir.  C'est  alors  que  Kouassi-Dikyé,  ayant 
cherché  à  soulever  le  pays  contre  l'autorité  française,  fut  déposé  et  expulsé  (1895). 
A  ce  nioment,  Kofi-Amatran  était  mort,  et  la  succession  revenait  à  son  neveu, 
Amwako  le  jeune,  chef  d'Abongourou.  Le  parti  de  Kouassi-Dikyé,  dirigé  par  Ejhui- 
Kotwa  et  par  Adom  lui-même,  conseillait  à.  Amouakon  de  ne  pas  accepter  la 
succession  ;  néanmoins,  sur  les  instances  de  l'autorité  française,  Amouakon  consentit 
à  s'asseoir  sur  le  trône  et  il  règne  encore  actuellement. 
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nan,  où  réside  le  chef  Adou-Yao,  de  Koumankpatyé,  Agnima- 
krou  Nan-ngo,  Takikrou-sud,  A(a-krou,  Ndrama-Krou,  Yifossi, 
Nziiékpri,  etc.,  et  villages  du  chef  Kouamé-Sumbra  entre  la  route 
télégraphique  et  la  Comoé);  on  rencontre  anssi  des  Bonna  dans 
le  sud-ouest  de  Bondoukou,  notamment  dans  les  monts  Zanzan  : 
c'est  de  là  d'ailleurs  qu'ils  se  sont  portés  vers  les  pays  qu'ils 
occupent  aujourd'hui  au  sud  des  Abron  ;  enfin  on  trouve  encore 
des  Bonna  dans  le  Baoulé,  à  l'ouest  et  près  du  poste  de  Guiguié- 
hui  {Gigyeûi  ou  Gigyevï),  oh  on  les  rattache  à  la  tribu  baoulé  des 
Atoutou.  Les  Abron  les  appellent ^on/m^  ou  Monnèi,  et  appliquent 
ce  nom  à  tous  les  Agni  ;  c'est  ce  nom,  orthographié  «  Bonaï  »  par 
le  Dr.  Maclaud  et  «  Bouanda-Agni  »  par  M.  Binger,  qui  m'avait 
amené  à  les  confondre  avec  les  Sénoufo-Nafâna  de  Bondoukou, 
appelés  «  Banda  »  et  «  Ouandara  »  par  les  étrangers.  C'est  à  tort 
que  j'ai  dit  dans  le  Manuel  que  quelques-uns  s'étaient  convertis  à 
l'islam  :  cette  remarque  s'applique  aux  Nafâna  et  non  aux  Bonna. 
Leur  dialecte  est  à  peu  près  identique  à  celui  des  Sikâssoufoué. 
—  Les  Kumivënufwe  d'Atakrou  sur  la  rive  gauche  de  la  Comoé  ne 
se  différencient  pas  beaucoup  des  Bonna,  sauf  qu'ils  sont  mélan- 
gés de  Zéma.  —  Les Zfmye (appelés ^mf^  par lesKoulango) habitent 
Aouabou  et  quelques  villages  voisins  de  Mango,  sur  la  rive  droite 
de  la  Comoé,  Mango  elle-même  étant  surtout  peuplée  de  Mandé, 
de  Haoussa  et  de  Ngan  autochtones;  de  plus  ils  ont  un  certain 
nombre  de  villages  à  l'est  de  la  Comoé,  ainsi  que  dans  le  sud  de 
l'Abron,  oti  on  les  rencontre  souvent  mélangés  aux  Bonna. 

6°  Les  BomofiVK  habitent  à  l'ouest  de  la  Comoé,  au  nord  du 
parallèle  d'Alakrou,  au  sud  des  Ngan-noufoué  et  à  l'est  des  Ouré 
(région  de  Kouadio-Nguessan-krou).  —  Les  Ndamèfwe  habitent 
au  nord-ouest  des  Bomofoué  et  à  l'est  des  Baoulé-Agba  (région 
d'Amakro).  —  Les  Ngànufwe  ou  gens  du  Ngan-nou  ou  pays  des 
Ngan  {Gà-ra  des  Mandé,  Anno  des  ApoUoniens),  habitent  à  l'est  et 
au  sud-est  du  Dyammala,  entre  le  méridien  de  Salama  à  l'ouest  el 
la  Comoé  à  l'est,  limités  au  sud-ouest  par  les  Ndamèfoué  et  par  les 
Bomofoué  au  sud-est  où  ils  s'étendent  jusqu'à  Kamélinsou,  non 
loin  d'Atakrou.  Les  Ngànufwe  sonl  des  Agni,  mais,  de  même  que 
les  Abron  ont  au  milieu  d'eux  des  vassaux  koulango,  de  même  les 
Ngan-noufoué  ont  parmi  eux  des  vassaux  autochtones,  qui  sont  les 
Ngà  proprement  dits  qu'on  rencontre  dans  le    Dyammala,  à 
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Ouassadougou,  k  Kamélinsou,  à  Mango,  et  qui  ont  une  langue  spé- 
ciale appartenant  à  la  famille  mandé-fou  ;  mais  presque  tous  les 
Ngan  comprennent  le  dialecte  agni  des  Ngan-noufoué,  lequel  est 
le  même  que  celui  desBomofoué  et  des  Ndamèfoué. 

7"  Les  Moronufwe  ow  Morofuje  habitent  le  Moronou  (vulgaire- 
ment Morénou),  compris  à  peu  près  entre  le  Nzi  à  l'ouest,  la  Comoé 
à  l'est,  les  Abè  et  les  Akyè  au  sud,  les  Baoulé-Agba  et  les  Ouré  au 
nord.  —  Les  Wurc  (Ouré,  appelés  à  tort  Ouorié)  habitent  au  nord 
du  Moronou  la  zone  de  partage  des  eaux  entre  la  Bayasso  (affluent 
du  Nzi)  et  la  Comoé.  —  Les  Baulefwe  ou  Baule  occupent  le 
triangle  déterminé  d'une  façon  générale  par  le  Nzi  à  l'est,  le  Ban- 
dama  à  l'ouest  et  le  parallèle  de  Satama  au  nord,  débordant 
d'ailleurs  en  plusieurs  endroits  sur  la  rive  gauche  du  Nzi  et  aussi 
sur  la  rive  droite  du  Bandama  Blanc  en  amont  de  son  confluent 
avec  le  Bandama  Rouge.  Les  Baoulé  comprennent  les  sous-tribus 
ou  familles  des  Warèbo,  des  Faafwe,  des  Nzipuri,  des  Sa,  des 
Aiutu^  des  Nanâfwe,  des  Nffèâ  et  des  Agba,  avec  leurs  diverses 
ramifications,  comprenant  notamment  les  Màndeke,  les  Alumwè, 
les  Youre  (Yohouré),  les  Kode,  les  Satikra,  les  Gori  (tous  rattachés 
aux  Ouarèbo)  ;  les  Akwe  (rattachés  aux  Faafoué)  ;  les  Aari  (ratta- 
chés aux  Sa);  les  3Ibàmra  ou  Mamra,  les  Bonna  ou  Gbona  (voir 
plus  haut)  et  les  Kpogyu  (rattachés  aux  Aloutou);  les  AiXafwe 
(rattachés  aux  Nanàfoué);  les  Sondo,  les  Sandoro  et  les  Nzoko 
(rattachés  aux  Ngban);  les  Aifl^w  (rattachés  aux  Agba). — Les 
Agbèhyaû  (Agbégnyaon,  Binao  des  cartes)  habitent,  enlreles  Abè  et 
les  Ari,  les  villages  de  Batra,  Agbégnyaon,  Bijué,  Soukoukro  et 
quelques  autres.  Us  parlent,  avec  les  Moronoufué,  les  Ouré  et  les 
Baoulé,  un  même  dialecte,  ce  qui  porte  à  sept  le  nombre  des  dia- 
lectes de  la  langue  agni. 

Je  vais  donner  maintenant  des  vocabulaires  comparatifs  de  deux 
dialectes  kyi  (assanti  et  abron),  d'un  dialecte  zéma  (amanaya)  et 
de  deux  dialectes  agni  (aféma  ou  san-mvi  et  baoulé).  Je  donnerai 
ensuite  quelques  expressions  spéciales  aux  dialectes  agni  de  l'est 
et  qui  ne  figurent  pas  dans  mon  Manuel,  ainsi  que  quelques 
expressions  baoulé  apprises  depuis  l'apparition  de  cet  ouvrage. 

Le  vocabulaire  asanti  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou 
auprès  de  plusieurs  Assanti  deKouman-si,  à.OMi Kwabrà-Gyûmfo, 
petit-fils    de   Kouakou-Doua,   douzième   roi   des  Assanti;   les 
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informateurs    remplissaient    toutes    les   conditions    désirables  . 

Le  vocabulaire  «érô  a  été  recueilli  en  1902  et  1903  dansl'Abron 
même,  auprès  d'un  grand  nombre  d'indigènes,  dans  les  meilleures 
conditions. 

Le  vocabulaire  zema,  recueilli  en  1899  dans  le  Baoulé  auprès 
de  deux  interprètes  zéma,  a  été  revu  en  1902  et  1903  auprès  d'un 
certain  nombre  de  Zéma. 

Le  vocabulaire  afema,  et  tout  ce  qui  concerne  les  dialectes  agni 
de  l'est,  a  été  recueilli  de  1901  à  1903  dans  les  pays  mêmes  oti  se 
parlent  ces  dialectes. 

Quant  au  vocabulaire  baule,  il  est  emprunté  à  mon  Manuel  Agni 
et  à  des  informations  nouvelles  recueillies  en  1902  et  1 903. 


V0CABUL4IRES  ASSMTI,  ABRON.  ZÊM4,  AFÉM4  ET  BAOULÉ 


I.  —  LA  nihmeration 


AssaDti 


Abron 


Zéma 


Âféma 


Baoulé 


1 

ekô 

ekô 

ko 

ekô 

ko,  kû 

2 

enô 

enyô 

nyûâ 

enyûâ 

nyô 

3 

esâ 

esâ 

nsâ 

emâ 

nsâ 

4 

enâe 

etià,  enî 

nâ 

enâ 

nâ 

5 

enu 

enû 

nu 

enu 

nu 

6 

insyï 

ensyX 

nsyl 

ensyî 

nsyî,  nsyâ 

7 

nsô 

ensô 

nsû 

enso 

nso 

8 

motshûi 

môqùe 

moque 

moque 

môkûe 

9 

enkorô 

enkunô 

ngorâ 

ôgorâ 

ôgorâ 

10 

edu 

edu 

buru 

buru 

buru 

20 

adû-enu 

adû-enu 

.abura- 

nyûâ 

abura 

abura-nyô 

30 

adû-esâ 

adû-asâ 

abura- 

sa 

abura- 

■sâ 

abura-sâ 

40 

adû-dnân 

adû-anî 

abura- 

nâ 

abura- 

nâ 

abura-nâ 

50 

adû-enum 

adû-anum 

abura 

■nu 

abura- 

nu 

abura-nu 

60 

adù-esyX 

adû-zyï 

aburè- 

syT 

abure- 

syr 

abure-syT 

70 

80 

90 

100' 


Assauti 
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Baoulé 


adû-esô  adû-sô  aburè-sû  abure-so  abure-so 

adû-oqûe  adh-oqiïc  abura-moqûe  abura-oqûe  abura-môkûe 

adù-ckord  adû-nkonô  abura-norà  abura-ngorà  abura-flgorâ 

oha  eha  cya  (h/a,  è/ia  ya 


1.  La  voyelle  initiale  qui  se  trouve  au  commencement  de  certains  noms  de  nombre  dans  ces 
divers  dialectes  peut  tomber  après  un  nom,  mais  elle  peut  aussi  subsister.  Le  nom  de  nombre 
se  place  toujours  après  le  nom  de  l'objet  nombre,  qui  reste  au  singulier. 


I 


IL  - 

LES  ivoms 

terre 

asasi 

aliasi 

azère 

asase,  asyc 

asye 

eau 

nshùo 

enzûo 

nzûre 

nzhûe 

nzùe 

feu 

«gy 

gya  ' 

zinè 

*i 

si 

rivière 

eshûo 

asûe 

azïire 

asûe 

nzûe* 

mer 

nyevre 

gyemvye 

gyemvye 

pays 

man,  kuru 

man,  kuru 

!      amane 

ama,  kurô 

mè,  kurô 

village 

kuru,  km 

kuru,  kru 

sûazo 

kurô,  kru 

kurô,  krô' 

plantation 

afuo 

VIVO 

fye,  namwe 

fye,  namwe 

chemin 

okwani 

pkwan,kwame  adâne 

atini 

a  II 

montag 

ne 

bepo 

bopo 

boka 

boka 

boka 

forêt 

kwae 

kwae 

ebonu 

bo,  bro 

bo,  bo-nu 

arbre 

edûa 

dila 

baka 

baka 

waka 

bois  à  brûler 

egya 

gyo- 

gya 

gya 

iye 

herbes 

eserè 

sera 

fiyèni 

gûgûre,  aure 

gûgûre,  aure 

ciel 

nyâkupô 

nyâkupô 

nyamne 

nyamye 

nyamye 

jour  (lumière) 

a  de 

aie 

arye       " 

arie 

arie 

nuit 

nôzu 

kôgive 

kàgwe 

soleil 

oyûa 

eyûa 

èûa 

sTnze,  eûa 

ûa 

lune 

osra 

esra 

siane 

sara 

awôro,  sara 

étoile 

osra-ma 

esra-ma 

nzara-ma 

nzara-ma 

rocher 

obiva 

ebwa 

aybwa 

yaebwe 

yabwe 

sable 

awiyâ 

aiuinyà 

anyûâ 

aônya 

aônyâ 

homme 

(être  timain) 

enipè 

nipé 

sena 

menyâ,  sônâ 

sônâ,  menyâ 

homme 

(mâle,  mari) 

obenima 

berima 

genyâ 

brinzûa,  byà 

byà,  byaswa 

femme 

oba 

eba 

larè 

blèsûa,  bla 

bla,  brèswa  ■ 

épouse 

y« 

II'- 

y>- 

?y* 

yi 

père 

gya,  si 

agya,  si 

gya,  ze 

sye,  gya 

si,  ndya 

mère 

abrewa,  nâ 

no,  ni 

mô,  ni 

ni,  mo 

ni,  mo 
8 
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Assanti  Abron  Zéma  Aféma  Baoulé 

glg  i)a  ba  gha,  yarè  iva,  ma,  ba  wa,  ba,  ma 

jeune  enfant  bà-kuma  afura  hâlema  hfîlwakâ 

jeune  homme  gbâvere  gbafrï 

jeune  fille  ^«'«'«  '«^^ 

chef  kpTni  kpTni,  aura  èura  kpThi  kpTi 

roi,  grand  chef  hini,  osae       hini  aura  aura  ■ 

esclave  donko  donko  kâgarè  kâgane  kâgani" 

porteur  adu-swa-fo     adu-swa-fo  adû-swa-fwe  trô-sua-five 

ami  wèfiko  dàmvo  dâvo  dâmvo  aègwe,  dyàmvwe 

gens  (en  composition)  fo,ni  fo  fûrè  fwe  fwe' 

maison  edan  edâ  sua,  sûè  sua,  sua  sua 

chez  soi  obun  awum  auro  auro 

\illage  de  cnltnres  pata.asnye    sisye  sisyT  namwe-nu  namwe-nu 

chaise  okunûa  ebiya  biya  hia 

natte  empa  empa  bè  bè  bè 

mortier  popo  popo  kpokpo  kpokpo 

pilon  popo-ba  popo-ba  kpokpo-ba  kpokpo-ba 

houe  aso  atopè  tokpo  tokpo  tokpo 

coupe-coupe  garante  garante  hese  hese,  baka  kaka,  bese 

couteau  sikan  sikâ  ladye  latye,  dadye  larye 

fusil  otshûo  ntshûo  tshûi  tshûi  lui 

cruche  esèni  si  si  se  se 

assiette  ayoa  ayoa,sonko  lat'ye  larye 

mâle  nini  nini  niniki  ni,  hrinzûa  byastva,  ni 

femelle  bile  belè  larè  blè.sûa  bla,  blè 

petit  ba  ba  yarè  ba  ba 

bœuf  nanqûe  nangûe  ènàke  nâne  nane 

taureau  nangiïe-nini    nangûc-nini  ènàke  niniki  nâne-tula  nane-tura 

vache  nanqûebilè    nangûe-belè    ènâke-larè  nâne-blèsùa  nane-bla 

veau  nanqûe-ba      nangûe-ba  ènâke-yarè  nâne-ba  nane-ba 

mouton  ogïiari  egûani  bwane  bwa  bwa 

chèvre  abrekye  abirikyi  abonki  abùki,  bori  huma,  bori 

chien  otshûa  qûa  qûa  adûa,  qûa         arua,  kûa 

éléphant  eshunô  es/iûnâ  azonT  aswî,  asûi  sûi 

hippopotame  nshu-shunô     nzu-shùnâ  nzûre-zonî      nzhûe-sivT  nzûe-sûi 

lamantin  tere  1ère  

oiseau  anoma  anoma  ano-yarè         anoma  anomâ 

poule  akokô  okàkà  koko  ako,  ngoko  akà 


œuf 
caïman 
serpent 
poisson 


Assaati 

kisûa 
odeiïke 
owo 
agûeni 
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kûisùa 
adenke 
ewo 
agûene 


krimvûa 
elnnge 
èwo 
egùèni 


krumvya 
elenge 
ewo 
egûe 


igname  odi/e  edye  elûe  elûe,  edûe 

banane  (grosse)  boradye  borodye  bana  bana,  banda 

patate  elenda 

taro  koko  koko 

manioc  baflki  agba  bedè  vedè,  agha 

haricot  adua  adua  alua  aluba 

piment  mâku  mSku  mâku  mâku 

maïs  aburo  abro  able 

sel  ûkini  nkini  ngini  ûgi 

piz  em5  aurék  ahure  aure 

palmier  à  huile  be  be  me  me 

amande  de  palme  ai/enj  ayeni  ayl  aye 

huile  de  palme  eûgo  engo  ngo  ngo 

vin  de  palme  zâ,  nzâ  nzâ 

bière  de  maïs  pinto  pinto  pindo 

arachide  nkâlye  nknlye  ngâlye  ngalè 

caoutchouc([(réparé)  kôgo  kôgo  potombo  poyûe 

tabac  (en  généial)  bosi-o  bosro  diki  bosro,  diki 

viande  nâm  nâ  nâ  nà,  nâe 

pain  indigène  '  adûani  arye  adye,  alye 

sauce  nkwani  tro  Iro 
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krinzûa 
aleùge 
wo 
gûe 

duo 

manda 

alenda 

koko 

agba 

aloa 

mdkô 

able 

ngi 

ayûe 

me 

ae 

ngo 

nzâ 

able-nzâ 

figâlè 

apotombo 

asra,  bosro 

nè,nî 

arye 

tro 


tête 

H 

cheveux 

tiri-nûi 

yeux 

ni 

oreille 

sô 

nez 

jfiûi 

bouche 

anô 

langue 

kelere-mâ 

dents 

si 

cou 

koû 

nuque 

koH-nki 

poitrine 

mu 

seins 

nufu 

ventre 

yafum 

ti  ti  ti  ti 

eûi  li-mun  limw' 

ani  ûyè  nye,  nimajhima  nima,  ima 

aso  zà  su  su 

ejhûni  bwi  bwe  bwe 

anô  nwâ,  Iwâ  nwâ  nwâ 

tekeremâ  lafelema  lafremâ 

si  gye  gye  gye 

ekû  komi  komi 

eku-nki  kom^si  komi-si 

koko  ive  we 

nofu  ilyafûnè  fiofure  fiofrê 

nofuru  ko  ku  ku 
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Assaati 

Abron 

Zéma 

Aréma 

Baoulé 

dos 

ki 

ki 

si 

si 

leins 

derrière 

pénis 

ûi 

ûi 

butumâ 

muiwâ 

koti 

kotye 

.  .     twa 

twa 

testicules 

sfioha 

jhûeretva 

.  .     ndoma 

ndoma 

vagin 

qûè 

qûè 

.  .     ko 

ko 

main 

sa 

sa 

sa 

sa 

sa 

bras 

sa-dûa 

sa-dûa 

sa-baka 

sa-baka 

sa-kominu  ° 

doigt 

sa-nzoa 

sa-ma 

sa  y  are 

sama 

sa-ma 

ongle 
main  droite 

.  .     sa-bwi 

sa-bwi 

sa-nifâ 

sa-nifâ 

sa-fema 

sa-fama 

sa-fama 

—    gauche 

sa-benkum 

sa-benkumi 

sa-bène 

sa- hé 

sa-bè 

cuisse 

scrè 

serè 

.  .     soiva 

sowa 

genou 

kotogûe 

kotogûe 



.  .     nngroma 

nâgromâ 

pied 

nâ 

na 

gyake 

oya 

9y<^ 

jambe 

nn  nlû 

na-niu 

gya-baka 

gya-baka 

gya-kominu 

peau 

umâ 

ohunâm 

.  .     umâ,  kpro 

ûmâ,  kpro 

chair 

nâm 

nâm 

nâ 

nâ 

ne,  m 

sang 

mogya 

mogya 

mogya 

mogya 

mogya 

graisse 
tissu 

edûi 
dure 

dûi 
elrà 

lui 

ntama 

ni  are 

tâne 

pagne 

ntama 

ni  are 

dure 

Irâni,  kondro 

kondro,  tâne 

vêtement 

tradye 

Iradye 

tradye 

Iradye 

trare 

perles 
corail 

aferè 

afre 
.  .     nenqre-ba 

afre 

anengre-ma 

anneau 

nka 

nka 

.  .     nga 

nga 

or 

shika 

shika 

ezûka 

sika 

sika 

argent 

dzhûete 

.  .    gûete 

gyele,  dara 

poudre  d'or 

shika-ndûlûre 

ezûka-bu 

ture  sika-mbulre 

sika-mvutre 

chose 

de,  dya 

de,  dye 

de,  dye 

dike,  dye 

rike,  rye 

nom 

di 

di 

. .     duma 

duma 

parole 

palabre 

langage 

gûekè 
gûekè 
gûekè 

guère 
guère,  ndè 
guère 

guère 
ndè 

kasa 

kasa 

guère 

prix  (valeur) 

ogwa 

egwa 

giva 

gwa 

gwa 

talisman 

busum 

busum 

amône 

amtui 

amwi 

jour  (date) 


da 


da 


de 


de,  kyïni  le,  kyî 


Assanti 
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Baoulé 


jour  (durée) 

da 

da 

de 

de 

le 

mois 

osrani 

esrani 

sara 

sara 

awôro 

année 

ofu 

afwo 

.     afwe 

afwe 

malia 

nromo 
.     nàsûrè 

flgromo 
nosuba 
.     me-de 

ûgremu 

soir 

noswa 

dimanche 

nieme-da 

mone 

lundi 

kwasi-da 

.     kesi-de 

kesye 

mardi 

gyo-da 



.     gûe-de 

guère 

mercredi 

benâ-da 



.     mnàde 

manà 

jeudi 

ku-da 

.     u-de 

ive 

vendredi 

yao-da 

.     ya-de 

ya 

samedi" 

fye-da 

.     fwe-de 

fwe 

aujourd'hui 

ène 

nne 

ène 

ènne 

ne,  neke 

hier 

ènora 

nnera 

anomà 

anuma 

anuma 

demain 

okinT 

akinï 

èjhima 

ajhima 

aima 

après  demain 

orikyT 

arikyî 

èdikyî 

arikuT 

aima-si 

pirogue 

okuru,  ode 

adere 

èlèni 

ele,  elie 

alie 

pagaie 

dabwa 

tèbwa 

sûrûku 
sèrèki 

sereki 

barre  (surf) 
Accra 

h'nkra 

Enkra 

Nkra 

IVgra 

Cape-Coast 

Ogwa 

Agwa 

Egwa 

Egwa 

Axim 

Brafo 

Brafo 

Brafo 

Assinie 

Hfnfya 

Asoko 

Mafya 

Mâmvya 

Coumassie 

Kumâ-si 

Kumà-si 

Kumâ-si 

Kumâ-si 

Kumâ-si 

Bondoukou 

Buntuku 

Butuku 

Bonduku 

Bonduku 

Bonduku 

Kong 

Kpô 

Kpô 

Kpô 

Kpô 

Kpô 

Basse-VoUa 

Akoroho 

Akoroho 

Volta  Noire 

Aderè 

Aderè 

Kumwe  " 

Comoé 

Kumwe 

Kumwe 

Komwe 

Kumwe 

Kumwë 

Fanli 

fânti 

Fânti 

Fândi 

Fândi 

Fândi 

Assanti 

Asâti,Asânt 

i  Asânli 

Azânde 

Azândrè 

Aa 

Abron 

Abrô-mfo 

Borà-mvo 

Brô-fûrè 

Abonô-fwe 

Abonu-fwe 

ou 

Gyamâfo 

Abrô-mvo 

Gyamâ 

Gyamà-fwe 

Gamâ-fwe 

Ntakima 

Ntakima 

Wonki-fo 

Doma 

Domna-fo 

Domâ-mvo 

Doma-fwe 
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Assanti  Abron  Zéma  Aféma  Baoulé 


Zéma 

Agni 

Bonna 

Sikassoufoué 

Assayé 

Bouressya 

Baoulé 

Dyoula 

Koulango 

Nafâna 

Dégha 

Gbanyan 

musulman 

Européen 

soldat 

therclieiir  de  caoutchouc 


Zcma-fo 
Awônûi 
Bontafo 

Sejhûi  fo 

Baresya 

Bahule 

Wâkara-fo" 

Nkorâ-  mfo 

Bànda-fo 

Gyoma 

Nla-fo 


Zema-fo 

Bonnai-fo 

Bonnaï-fo 

Gïiabene-fo 

Ashje-fo 

Buresya 

Bahule 

Ngyûra-fo 

IS'kolâ-mvo 

Pûnlara-fo 

Mo 

Bore-fo 


Zema 
A  oui 


Asèyûe 
AburesyT 
Bahule 
Kûga 


Zema 

Ani 

Bonda 

S^kâso-fwe 

Asèûe 

A  buresya 

Bahule 

Gyida-fwe 


Asoko-fwe 

Ani 

Bonda,  Bonna 

Sikâsu-fwe 


Baule 
Kâga-fwe 


Nkaramo-fo  Nkaramo-fo  Karamo  Karamo-five  Karamo-fwe  '' 

Bure-ni  Bure-ni  Brà-fûrè         Bro-fwe  Brù-fwe 

songyâ-fo  songyâ-fo  zara-fûrè        nzarâ-fwe  songyâ-fwe  '* 

kôgo-ni  kôgo-fo  polombo-fûrè  poyo-fwe  potombo-fiue 


Notes.  —  1.  Il  est  à  remarquer  qu'on  emploie  le  même  mot,  en 
assanti  et  en  abron,  pour  désigner  le  «  bois  à  brûler  »  et  le  «  feu  »  ; 
le  radical  de  ce  mol  subsiste  en  zéma  et  en  agni  pour  désigner  le 
«  bois  à  brûler  o,  mais  on  a  un  radical  différent  pour  désigner  le 
«  feu  ».  —  2.  Il  existe  d'autres  mots  pour  désigner  les  rivières  : 
asile-ba  ou  asûe-o-ba  en  abron  et  en  aféma,  nzue-ba  en  baoulé 
(l'eau  qui  vient),  servent  à  désigner  les  ruisseaux  qui  n'ont  pas  de 
nom  ;  bo-nzaen  aféma,  bro-nziie  en  baoulé,  servent  à  désigner  les 
torrents  qui  descendent  des  montagnes  ou  leur  lit  quand  ils  sont 
à  sec;  agyoma  en  agni  désigne  un  bief,  souvent  à  sec,  qui  sert  de 
déversoir  à  une  rivière  en  temps  de  crue.  En  composition  et  placé 
après  un  mot,  le  mot  abron  «.vwe  devient  *<7e  (?z*«e  après  une  voyelle 
nasale)  et  le  mot  agni  asite  devient  nzile  :  ebwa-sue  (abron),  yaebwe- 
;2SMe (aféma),  «  la  rivière  des  pierres  ».  —  3.  Les  formes  abrégées 
km  et  krô  s'emploient  en  composition,  après  un  nom  d'homme  : 
Kofi-kru  ou  Kofi-krô  «  le  village  de  Kofi  ».  On  voit  souvent  sur  les 
cartes  anglaises  les  orthographes  kurum  et  krum  ;  elles  sont 
inexactes  '.kurumy^vX  dire  «  au  village,  dans  le  village  »,  et  corres- 
pond au  kurô-ro  des  Agni  ;  ex.  :  be  fre  ktiru  ni  sel  be  fre  Kofi-kru 
(abron),  «  comment  appelle-t-on  ce  village?  on  l'appelle  Kofikrou  »  ; 
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me  ko  /curiim,  me  ko  Kofi-krum  (abron),  mekokurô  ro,  me  ko  Kofi- 
/c/'o;'o(baoulé),  «je  vais  au  village,  je  vais  <\Kofikrou».  —  Après  un 
nom  autre  qu'un  nom  d'homme,  on  se  sert,  pour  former  des  noms 
de  lieux,  d'expressions  telles  que  nu  «  dans  »,  au  «  sur,  lieu  de  » 
[so  en  aféma  et  en  zéma),  ho  «  sous  y>,nwà  ou  anwô.  «  bord, au  bord 
de  »,  use  «  à  terre,  la  terre  de  »  [.si  ou  âsi  en  assanii  et  en  abron)  ; 
souvent,  en  assanti  et  en  abron,  nu  se  remplace  par  un  n  ou  un  m 
placé  après  le  mot  ;  ex.  :  Ese-nu  (assayé),  Esen  (assanti)  «  dans  les 
cruches,  pays  des  cruches  »;  Sikâ-sui^diO\i\é),  Sikâ-so  (aféma)  «  le 
lieu  de  l'or  »  ;  Awèsè-ôo  «  sous  les  arbres  à  cola  »  ;  Bya-nwà  «  au 
bord  de  la  Bya  »;  Labje-âse  (agni),  Dadi-ûsi  (abron)  «  du  minerai 
de  fer  à  terre,  la  terre  du  minerai  de  fer  »,  etc. 

4.  Le  mot  gtigûre  désigne  l'herbe  qui  sert  à  faire  les  toitures, 
une  sorte  de  chiendent  géant;  «wre  veut  dire  «  l'herbe  »  par  oppo- 
sition aux  arbres  :  aure-fiu  «  savane  ».  —  5.  Le  mot  kpïni,  kpïhi, 
kpti  veut  dire  à  proprement  parler  «  un  homme  parvenu  à  la  ma- 
turité »;  le  mot  aura  ou  hira  veut  dire  «  un  homme  riche,  un 
homme  généreux  »  ;  le  mot  osae  [asae  en  agni)  veut  dire  «  un  con- 
quérant, un  chef  d'armée  ».  —  6.  Les  mots  kàgarè,  kùgane,  kâgani^ 
ne  signifient  pas  à  proprement  parler  «  esclave  »,  mais  «  enfant 
d'homme  du  nord,  d'homme  tatoué,  de  Kàga  »,  les  populations  ta- 
touées du  nord  (Sénoufo,  Bobo,  etc.)  fournissant  la  majorité  des 
esclaves  des  Agni.  —  7.  Les  mots  fo,  fûrè,  fwe,  s'ajoutent  en  gé- 
néral aux  noms  de  pays  et  aux  noms  d'instruments  ou  aux  verbes 
de  métier  pour  former  les  noms  de  nationalité  et  de  profession;  ils 
servent  aussi  à  former  des  noms  d'état  qui  remplacent  nos  adjectifs. 
Pour  les  noms  de  nationalité,  on  peut  ne  pas  ajouter  /o,  fûrè 
ou  fwe?M  nom  du  pays  ou  de  la  tribu,  mais  on  l'ajoute  toujours  au 
nom  du  village.  Après  une  voyelle  nasale,  fo  devient  souvent  mfo 
ou  mvo,  et  fwe  devient  parfois  mvwe\  ex.  (en  abron)  :  Asànti  ou 
Asànti-fo  «  les  Assanti  »,  Abrô-mvo  «  les  Abron  »,  adu-swa-fo 
(>  porteur  »  (de  adu  «.  charge  »  et  swa  «  porter  »),  ya-pa-fo  «  cou- 
rageux »  (de  ya  «  colère  »,  pa  «  bonne  »),  Kumùsi-fo  (les  gens  de 
Kouman-si). 

8.  Par  «  pain  indigène  »  il  faut  entendre  une  pâte,  préparée  au 
pilon,  d'ignames,  de  bananes,  de  manioc  ou  deiaro,  préalablement 
bouillis.  —  9.  Les  expressions  sa-diia  et  sa-baka  veulent  dire 
«  l'arbre  de  la  main  »  ;  sa-kominu  veut  dire  «  le  cou  de  la  main  ». 
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—  10.  Les  noms  des  jours  de  la  semaine  sont  au  fond  les  mêmes 
dans  toutes  les  langues  agni-assanli,  mais,  en  baoulé  (et  très  sou- 
vent aussi  dans  les  autres  dialectes  agni),  ou  n'y  ajoute  pas  le  mol 
qui  signifie  «  jour  »  [da  ou  de  ou  le). 

1 1 .  Les  Agni  qui  connaissent  la  Volta  lui  donnent  le  même  nom 
qu'à  la  Comoé.  —  12.  Le  mot  Wàkara-fo  vient  de  Wàgara  ou 
Wàlm-e,  nom  donné  aux  Mandingues  par  lesHaoussa.  —  13.  Tous 
ces  mots  viennent  du  mot  mandingue  kara-morho  ou  kara-mo  (de 
l'arabe  kara  «  lire  wetdu  mandingue worAo  oumo  «  homme  )>)par 
lequel  on  désigne  les  lettrés.  —  14.  Le  mot  songya  vient  de  l'an- 
glais «  soldier  »;  le  mot  sara  ou  nzara  désigne  en  agni  une  troupe 
de  gens  armés  (d'où  nzarn-mi,  zarâ-nii,  en  assanli  nsèrem  ou 
nsèrim  «  un  camp,  l'endroit  où  se  réunit  une  armée  »). 

Remarques  sur  les  noms.  —  1°  Composition.  —  Dans  toutes  les 
langues  agni-assanti,  les  noms  composés  se  forment  par  juxtaposi- 
tion, en  mettant  le  premier  le  nom  du  possesseur  et  le  second  le 
nom  de  l'objet  possédé  ou  dépendant;  si  le  nom  composé  est  formé 
du  nom  d'un  agent,  d'un  verbe  et  d'un  nom  régime  du  verbe,  on 
met  le  régime  d'abord,  puis  le  verbe,  puis  le  nom  de  l'agent.  La 
voyelle  initiale  des  noms  disparaît  le  plus  souvent  en  composition 
dans  le  motqui  se  trouve  placé  le  dernier  ;  souvent  aussi  la  consonne 
initiale  du  dernier  mot  se  modifie  lorsqu'elle  suit  une  voyelle  na- 
sale (($>,  p,  f,  V  devenant  mb,  mp  ou  mb,  m.f  ou  mi\  mv;  d,  t,  s,  z 
devenant  nd,  nt  ou  nd,  ns  ou  nz,  nz;  ff,  k  devenant  ng  ou  ng,  nk, 
nk  ou  îig)  ;  en  général  les  consonnes  restent  fortes  après  une  nasale 
en  abron  et  en  assanli,  et  s'adoucissent  en  agni.  Ex.  :  Abrô-fo  ou 
Abrô-mfo  ou  Abrô-mvo  (assanli  ou  abron)  «  un  homme  de  l' Abron  »  ; 
trà-siia-fwe  (baoulé)  «  un  porteur,  charge-porte-homme  ». 

T  Rapport  de  possession.  —  Le  rapport  de  possession  ou  de  dé- 
pendance s'exprime  de  la  même  manière  :  Kofi  ti  «  la  tête  de  Kofi  » , 
sika  hga  «  un  anneau  d'or  ».  Parfois,  lorsque  le  possesseur  est  un 
être  animé,  on  intercale  un  adjectif  possessif  entre  son  nom  et 
celui  de  l'objet  possédé  :  Kofi  i  ti  (Kofi  sa  tête),  Abrô-fo  be  kuru 
(les  Abron  leur  pays). 

3°  Pluriel.  —  Les  noms  forment  leur  pluriel  en  ajoutant  au  sin- 
gulier le  suffixe  7ne,  mu,  mù  ou  mo,  à  l'exception  du  mot  ba  ou  wa 
«  enfant  »  qui  fait  au  pluriel  ma,  mais  seulement  dans  l'acception 
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d'enfants  d'un  même  père,  et  encore  on  peut  faire  suivre  ma  du 
suffixe  qui  indique  le  pluriel.  Mais  il  convient  de  se  rappeler  que 
le  suffixe  du  pluriel  disparaît  toujours  en  composition  ainsi  que 
devant  un  nom  de  nombre  ou  un  mot  qui  renferme  en  lui-même 
l'idée  de  pluralité  (comme  le  mot  «  beaucoup  de  »  );  de  plus  le 
suffixe  du  pluriel  disparaît  le  plus  souvent  lorsque  le  nom  est  suivi 
du  pronom  de  la  3°  pers.  du  pluriel  [bé),  ainsi  qu'après  les  noms 
de  tribus  terminés  ou  non  en  /b,  fw'è^  fwe\  enfin  les  noms  collec- 
tifs restent  toujours  à  la  forme  du  singulier  {edye,  elue^  duo  «  des 
ignames  »)  :  si  on  veut  les  nombrer,  ou  en  forme  un  nom  d'unité 
en  y  ajoutant  le  mot  ba  ou  ma  «  grain,  fruit  »,  lequel  peut  prendre 
la  marque  du  pluriel  :  edye  ha  ko  (abron)  «  une  igname  »,  edye  ba 
ntl  «  cinq  ignames  »,  edye  bamù  «  quelques  ignames  ». 


III.  -  ADJECTIFS  ET  PROiVOinSt 


Note.  —  La  plupart  de  nos  adjectifs  qualificatifs  se  traduisent, 
dans  les  langues  agni-assanti,  soit  par  des  verbes  d'étal  (être 
grand,  être  long,  etc.),  soit  par  des  noms  terminés  en  /"o,  fûrè  ou 
five  (voir  plus  haut).  Je  ne  donne  ici  que  des  adjectifs  proprement 
dits  :  ils  se  placent  après  le  nom  qu'ils  qualifient  et  restent  toujours 
invariables;  il  en  est  de  même  des  adjectifs  déterminatifs,  excep- 
tion faite  pour  les  adjectifs  possessifs,  qui  se  placent  avant  le  nom. 
—  Les  pronoms  sujets  ou  adjectifs  possessifs  terminés  par  e  élident 
généralemeq,t  cet  e  devant  une  voyelle;  cependant  cette  élision  est 
rare  en  agni. 


Assanti 


AbroD 


Zéma 


Aféma 


Baoulé 


blanc 

fufu 

fufu 

fufûre 

fufwe 

ufwe,  fufwe 

rouge 

kokore 

kokore 

kokre 

noir 

biri 

biri 

ble 

bile 

ble 

boa 

pa 

pa 

kpare 

kpa 

kpa 

mauvais 

tè 

tè 

tane 

tè 

tè 

grand 

tendene 

tendent 

tende 

gros 

kasi 

kpore 

kpuri 

kpri 

petit 

kuma 

kakra 

kl 

kakra,  kâ 

kâ 

stupide 

kioasya 

kwasija 

kasya 

kwasya 

sinzi,  kwasy 

tout,  tous 

koti 

kora,  ko  koti 

krwakrwa 
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Assanti  Abron  Zéma  Aféma  Baoulé 


moi  (sujet)' 

me,  mi 

me,  mi,  m 

me 

me,  m,  mi 

me,  m,  mi 

tmoi  (régime) 

mi 

mi 

mi 

mi 

mi 

loi  (sujet) 

zvo,  u 

wo,  u' 

ho 

è 

IV  0,  è 

toi  (régime) 

ivo 

wo. 

wè 

tvo 

wo 

lui,  elle  (sujet) 

0 

0 

0 

0,  a 

0,  a' 

lui,  elle  (régime)' 

'  nu,  ni 

ni,  n,  nu 

èi,  a 

i,èi 

i,  èi 

nous  (exclusif)' 

xje 

ye 

y« 

ye 

ye 

nous  (inclusif)' 

ame 

ame 

yame 

ame 

ame 

vous  ' 

amené 

amené 

yame-e,  be 

be 

amû 

eux,  elles 

be 

be 

be 

be 

be 

mon,  ma,  mes' 

mi,  me 

mi,  me 

me 

mi,  me 

mi,  me 

ton,  ta,  tes 

zvo 

wo 

è 

IVO,  è 

wo 

son,  sa,  ses 

oe 

we 

0,  i 

i 

i 

notre" 

ije,  ame 

ye,  ame 

ye,  yame 

ye,  ame 

ye,  ame 

votre  " 

amené 

amené 

yamc-e,  be 

be 

amû 

leur 

be,  ba 

be 

be 

be 

be 

le  mien,  à  moi 

me  dya 

mi  dye 

me  dye 

me  dye 

mi  rye 

le  lien,  à  toi 

tvo  dya 

wo  dye 

è  dye 

è  dye 

wo  rye 

le  sien,  à  lui 

oe  dya 

we  dye 

0  dye 

i  dye 

irye 

e  nôtre,  à  nous 

ye  dya,ame  dya  ye  dye,ame  dyi 

;  ye  dye 

ye  dye,ame 

dye  ye'rye,  ame  lye 

le  vôtre,  à  vous 

amené  dya 

amené  dye 

be  dye 

be  dye 

amû  rye 

le  leur,  à  eux" 

be  dya 

be  dye 

be  dye 

be  dye 

be  rye 

ce,  cette,  ces" 

ni,  yi 

ni,  yi 

nyâ 

ni,  ne,  ka 

nga,  ni,  ye 

celui-ci 

ni,  yini 

ni,  yini 

nyâ 

yeka 

nga,  yeni 

ceci 

ni 

ni 

nyâ 

eka 

nga,  ye 

en,  du,  de  la,  des 

byà 

bye 

bye 

bye 

ûe,  bye 

quelque  chose 

de  bya 

de  bye 

de  bye 

dike 

rike 

quelqu'un 

enipè  ko 

nipè  ko 

sena  ko 

menyâ  ko 

sônâ  ko 

rien  " 

défi 

défi 

de  fire 

dike  fi 

rike  fi 

personne 

enipè  fi 

nipè  fi 

sena  fire 

menyâ fi 

sônâ  fi 

qui  " 

mo,  0 

mo,  0 

mo,  0 

ma,  0 

que»' 

bo 

bo 

bà 

bo 

quel? 

holii 

yahi 

wonye 

ho  ni 

woni,  bonyâ 

qui'/ 

wâ 

wâ 

wâ 

wâ 

wâ 

quoi?" 

nzu,  nsu 

nzu,  nsu 

nzukè 

nzu 

nzu 
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Ifotes.  —  1.  La  forme  la  plus  généralement  employée  est  me, 
dont  le  s'élide  devant  une  voyelle  et  souvent  aussi  devant  une 
consonne  ;  mi  ne  s'emploie  guère  qu'au  futur.  —  2.  La  forme  u, 
en  assanti  et  en  abron,  ne  s'emploie  guère  que  dans  les  phrases 
négatives  ou  interrogalives;  Yo  de  ivo  s'élide  devant  une  voyelle. 

—  3.  La  forme  a  s'emploie  assez  rarement,  et  seulement  devant 
un  verbe  d'état  et  lorsque  le  sujet  est  indéterminé.  —  4.  La  forme 
du  pronom  régime  de  la  3"  pers.  du  singulier  varie  beaucoup  selon 
la  terminaison  du  verbe  ou  de  la  particule  de  conjugaison  ou  de 
négation  qui  le  précède;  on  peut  d'ailleurs,  presque  toujours,  le 
supprimer  sans  inconvénient.  La  négation  ma,  suivie  du  pronom 
régime  de  la  2°  ou  de  celui  de  la  3°  pers.  du  sing.,  se  contracte 
avec  eux  pour  donner  les  formes  ma  (2°  pers.  dans  toutes  les 
langues  agni-assanli),  me  (3°  pers.  dans  les  langues  zéma  et  agni). 
Le  pronom  sujet  de  la  3°  pers.  peut  se  supprimer  lorsque  le  verbe 
a  un  substantif  comme  sujet.  —  5.  Le  pronom  i/e  implique  la 
personne  qui  parle  et  celles  à  qui  l'on  parle,  à  l'exclusion  de  celles 
devant  lesquelles  on  parle.  —  6.  Le  pronom  ame  ou  yame  implique 
la  personne  qui  parle  et  toutes  les  personnes  présentes.  —  7.  Même 
dans  les  dialectes  qui  ont  une  forme  spéciale  pour  la  2°  pers.  du 
pluriel,  on  remplace  souvent  celte  forme  parcelle  de  la  3"  pers.  du 
pluriel,  ou  bien  on  les  emploie  ensemble  :  «  Vous  allez  »  amené  ho 
ou  be  ho  ou  amené  be  ho  (assanli).  —  8.  La  forme  liabituelle  est  mi; 
on  n'emploie  en  général  me  que  devant  des  noms  monosyllabiques 
terminés  par  le  son  i  ou  le  son  ye.  Il  y  a  pour  les  expressions 
«  mon  père  »  et  «  ma  mère  »  des  formules  spéciales  qu'on  trouvera 
aux  phrases  et  exemples.  —  9.  Voiries  notes  5  et  6.  —  10.  Voir 
la  noie  7.  —  11.  Les  pronoms  possessifs  sont  des  expressions  qui 
signifient  «  ma  chose,  ta  chose,  etc.  ».  —  12.  La  forme  ni  loua 
quelquefois  le  rôle  d'une  sorte  d'article  défini,  à  peine  démonstra- 
tif. —  13.  Les  expressions  usitées  pour  dire  «  rien  »et  «personne», 
et  qui  signifient  «  aucune  chose,  aucun  homme  »,  demandent  à 
être  accompagnées  de  la  négation,  comme  en  français.  —  14.  On 
peut  remplacer  la  forme  ma  ou  mù  par  le  simple  pronom  sujet  a. 

—  15.  Le  pronom  conjonclif  régime  peut  se  supprimer,  mais  alors 
il  faut  toujours  exprimer  le  pronom  personnel  régime  à  la  suite  du 
verbe,  chose  qui  n'est  que  facultative  si  on  fait  usage  du  mot  bo  ou 
bù  :  «  la  chose  qu'ils  veulent  »,  ri/ce  bà  be  kuro  ou  rikc  be  kur'o  ou 
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rike  bô  be  kure  (baoulé).  —  16.  Le  mot  nzu  est  souvent  suivi  du 
verbe  «  être  »  ou  du  verbe  «  aller  »  :  nzu-ho  (assanti),  nzu-ya  ou 
nzM-Ao  (abron),  tizu-ho,  nzu-ivo,  nzu-ko  (agni). 


IV.  -  LES  VERBES 


Assanti        Abron  Zéma 


Aféma 


Baoulé 


aller  ko  ko  ko  kà,  hà  ko,  wo 

partir  ko  ko  ko  kà,  hô  ko,  wo 

venir,  arriver'    .  bà  ha  ha  ba  ba 

venir  de  fi  f^  ft  fi  fi 

rester  debout  ginâ        ginà  girî  ginâ  ginà 

s'asseoir*  trâ$e       trâse  trâze  trâse  trâse 

se  lever  soi'i         .sort  gûazu  gyaso  gyasu 

se  coucher  da  da  da  da  la 

dormir  ada  da  dafi  dafe  lafi 

courir  nândi  ahôndi  awôndi 

tomber  tvi  là  là  ta 

mourir  wu  hu  hu  ahu  au 

être  (verbe  attrib.)  ti  li  le  ti,  te  H 

être  (dans  un  lieu)  ho  ya,  da  wo  wo,  ho  luo 

ne  pas  être  (attrib.) ne  

ne  pas  être  (en  un  lieu) numa  numn 

prendre  fa  fa  fa  fa  fa 

apporter  fa-bra      fa-bra  fa-bala  fa-bla,blè   fa-bra,  brè 

emporter'  fa  ko        fa-ko  fa-ko  fa-ko  fa-ko 

aimer  kuro         kuro  kuro  kuro  kuro 

chercher  kendè  kundè 

appeler  fre  fre  fre  fre,  ho-ri*  fre 

comprendre  ti  ti  de  ti,  te  ti 

voir  hù  hû  hù  ahù  awû 

connaître  ni,  nim    nyumû  si  si 

dire  se  se  se  se  se 

parler  kasa,  kâ  kasa,  kâ  kù  kâ,  gyûgyo  kà,  gyûgyo 

manger  (Terk  neutre)  di  arye  di  alye  di  arye 

manger  [wk  actif)  di  di  di  di  di 

boire  num,nô  nô  nô  nô  nô 

frapper  bo  bo  bo  ho  bo 

battre  fî  fi  fi.  fi  fi 
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Assaut!       Abron  Zémn  Aféma 

casser  bu  bu  bu  hu 

couper  kwe         kwe         kpê 

'Rendre  paki        paki        kpaki 

donner"  ma,  ki/e  ma,  ki/e  ma.  qije  ma,  qye 

acheter  td  to  lo  lo 

faire  cuire  nua  là 

demander  (verbe  aclif)    serè        seré  zerè  serè 

demander  (verbe  Mulre)  bisa         bisa  biza  hisn 

laver  pu  pu  ......  kpu,  unzi 

se  laver  ^ya'"«       bya  bya,  unzi 

tuer  kum         kû  kû  ku 

pleurer  su  su  su  su 

rire  sere  sera  ziri  siri 

respirer  le-hume   le-hume de-humye 

être  nombreux  sô  sô  sô  sô 

être  sec  awo         awu  ahu 

être  humide  afo  afo  adua 

être  pauvre  di-yarè     di-yarè  li-nyakè  di-rjarè 

remercier'  dnse         dâse  dâze  dâse 

avoir  le  le  de,  le  de,  le 

faire  '  yo,  di      yo,  di  yè,  li  yo,  di 

se  lever  (le  jour)  akî  akï  hahî  aqyl 

baisser       (id.)  azà  asti  azâ  asâ 

attacher  ki  ki  ki  ki 

détacher  sâûgi 

atteindre  gyû  qyû,  tyû 

payer  lua-kakè  tûa-kare 

s'éveiller  tine         Une  tuûwe  tinge 

palabrer  li-gûekè  di-gûere 

marcher  nanti       nanti  lia  nandi,  lu 

porter  (sur  la  tète)  swa  siva 

attraper  so  tra,  sô 

ouvrir  tuke-zu  iike-so 

fermer  tûa-zure  kata-so 

monter  fo  fu 

descendre  gyû-aze  qyû-ase 

entrer  wuru       wuru  wuro  ivuru 

sortir  fite  jile  finde  file 

mesurer  sûsu         sûsu  sûnzû  sûsû 

charger  (un  porteur)  su  su  zu  su 
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Baoulé 


bu 

kpè 
kpaki 
ma,  kye 
tô 

to 

srê 

bisa 

kpu,  unzi  ' 

unzi 

ku,  kû 

su,  su 

Sri 

le-umye 

sô 

au 

a  tua,  a  fa  fa 

di-yarè 

dâse 

le 

yo,  di 

akyî 

asâ 

ki 

yàngi 

lûa-karè 

tinge 

kâ-ndè 

nati 

sua 

Ira,  sô' 

tike-su 

kata-su  '• 

fu,  fù 

gyûla 

wuru 

fite 

sùnzu 

sua 
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Assaanti      Abron  Zéuia  Aféma  Baoulé 

retourner  (sur  ses  pas) .     sya  sya,  sa  sa 

déchirer  ti  ti  .....  H  tili 

avancer  jhiinu  di-ninu 

envoyer  soma        soma        zoma  sumâ  sumâ 

poser,  mettre  wira         ivura        hura  ura 

garder  sijc  sye  zye  sye  sye 

obtenir  nyâ         nyà         nyï  nyâ  aùyn 

oublier  wirâ/i      wurnfi      hurâfi  iimfi 


Notes.  —  1.  Le  verbe  ba  fait  à  l'impératif  et  au  subjonctif  bra 
ou  bla  [bala  en  zéma).  —  2.  Le  verbe  tj'âse  ou  tràze  veut  dire  exac- 
tement «  demeurer  par  terre  »  (/m  use  ou  trà  âze)  ;  le  radical  trà 
tout  seul  signifie  «  demeurer,  rester  assis,  rester  ».  —  3 .  Les  verbes 
fa-bra  eifa-ko  sont  composés  chacun  de  deux  verbes  (prends-viens, 
prends-va);  aussi  doit-on  mettre  le  régime  entre  les  deux  :  fa  arye 
bra  «  apporte  la  nourriture  »,  f'èi  ko  «  emporte-le  «  (baoulé);  le 
verbe  blè  ou  bre  est  un  verbe  simple.  —  4.  Le  verbe  fre  s'emploie 
dans  le  sens  d'  «  appeler  »  et  dans  le  sens  de  «  nommer  »;  quant 
à  l'expression  ho-ri  ou  wo-ri  (qui  est  pour  bo  ri.,  prétérit  de  bo), 
elle  ne  s'emploie  que  dans  le  sens  de  «  nommer  »  :  be  ho-ri  sel 
t(  comment  l'appelle-t-on?  »  (pour  be  bo  ri  i  duma  sel  on  a  frappé  son 
nom  comment?).  —  5.  Le  verbe  ma  veut  dire  simplement  «  donner, 
mettre  en  mains  »  ;  kye  veut  dire  «  faire  cadeau  de  ».  —  6.  Le 
verbe  kpu  ne  s'emploie  enagni  qu'en  parlant  du  linge;  wizi  s'em- 
ploie dans  tous  les  cas.  —  7.  L'expression  dâse  ou  dâz-e  est  une 
contraction  de  da  âse  ou  de  tlse,  «  se  coucher  par  terre  »  ou 
«  prendre  de  la  Icrrc  »,  allusion  à  la  coutume  qui  consiste^  pour 
exprimer  sa  gratitude,  soit  à  se  prosterner  contre  terre,  soit  à 
prendre  une  motte  de  terre  et  à  la  déposer  aux  pieds  de  son  bien- 
faiteur. —  8.  Le  verbe  yo  signifie  «  faire  »  dans  un  sens  général; 
di  ou  H  s'emploie  dans  des  expressions  particulières,  telles  que 
«  faire  du  travail,  faire  (l'extraction  de)  l'or,  faire  (le  métier  de) 
soldat,  etc.  »  —  9.  Le  verbe  Ira  signifie  «  s'emparer  de,  saisir  »  ; 
su  veut  dire  «attraper  au  vol,  recevoir  dans  ses  mains  ».  —  10.  Les 
verbes  qui  signifient  «  ouvrir  »  et  «  fermer  »  veulent  leur  régime 
entre  le  verbe  proprement  dit  et  la  particule  {zu,  zure,  so,  su)  : 
ttike  alaka  zu  «  ouvre  la  caisse  »  (zéma). 
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V.  —  L4  CONJdJGAISON 

Je  donne  ci-après  les  types  des  temps  les  plus  employés  en  as- 
sanli  et  en  baoulé.  Comme  je  le  dirai  après,  les  conjugaisons  des 
aulres  dialectes  peuvent  toutes  se  rapporter  à  l'un  de  ces  deux 
types.  — Je  ne  donne  que  la  première  personne  de  chaque  temps; 
pour  avoir  les  autres,  il  suffira  de  remplacer  le  pronom  de  la 
1'*  pers.  par  le  pronom  sujet  convenable  (voir  le  tableau  des  pro- 
noms et  les  notes  qui  suivent). 

r  Verbe  actif  ou  neutre  commençant  par  une  lettre  autre  que 
«  a  «  : 

AssaDti  Baoulé 


je  mange  ou  j'ai  mangé 

me  di  ou 

m  di 

me  di  ou  m  di 

ou  je  mangerai 

je  suis  en  train  de 

manger 

me  le  di 

me  su  di 

j'ai  mangé 

m'a  di 

me  diri  et  m'a  di' 

que  je  mange 

m'ân  di  ' 

m'àn  di  ou  mi  n  di  ' 

mange 

di 

di  ou  di  e  ' 

manger 

di 

di 

action  de  manger 

di-re 

di-re' 

2°  Verbe  actif  ou  neutre  commençant  par  «  a  »  : 

La  conjugaison  est  la  même,  sauf  que  Va  initial  du  verbe  s'élidc 
après  toute  voyelle  autre  que  e;  l'e  final  de  certains  pronoms  sujets 
et  de  la  particule  le  s'élide  au  contraire  en  général  devant  l'a  initial 
du  verbe  qui  subsiste,  quoique  le  contraire  ait  lieu  aussi  quelquefois  ; 
enfin  le  pronom  sujet  o  de  la  3"  personne  se  retranche  souvent  : 
«  il  meurt  »,  o'u  ou  au  (baoulé);  «  il  baisse  »,  o'zâ  ou  azà  (assanti). 

3°  Verbe  passif  : 

Assanti  Baoalé 


je  suis  mangé,  ou  j'ai  été  mangé 

m'adii 

m' àdi'' 

ou  je  serai  mangé 

je  suis  en  train  d'être  mangé 

me  le  àdi 

me  su  àdi 

j'ai  été  mangé 

m'a  àdi 

m'àdi  ri 

être  mangé" 

àdi 

àdi* 
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4°  Verbe  nésalif  : 


■^o"- 


Assanti  Baoulé 


je  ne  mange  pas,  ou  je  n'ai  me  n  di'  medimaoumedi  à" 

pas  mangé 

je  ne  mangerai  pas  mi  n  di"  m'a  di  ma 

je  n'ai  pas  mangé  m'ândioamen  dlyi"  me  nia  di  ri  mû  " 

ne  mange  pas  nà  di  na  di  ou  nâ  di  e" 

n'être  pas  mangé  nû  di  nâ  di  " 

Les  verbes  commençant  par  «  a  »,  h  la  voix  négative,  se  conju- 
guent comme  les  autres,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  élisions,  les- 
quelles se  pratiquent  comme  il  a  été  dit  précédemment.  —  Les 
verbes  passifs  ne  s'emploient  guère  à  la  voix  négative  qu'au  temps 
indéfini  {me  n  îidi,  nî'a.di  ma),  au  prétérit  {m  an  àdi,  me  nia  àdi  ri 
ma)  et,  en  baoulé,  au  temps  de  volition  [me  su  Mi  ma,  je  ne  veux 
pas  ôtre  mangé). 

Notes.  —  1.  Vn  se  change  en  m  devant  m,  b,  p,  /,  v  et  en  f) 
devant  g  et  k,  généralement;  les  pronoms  vjo,  ye,  ame,  amené,  be, 
élident  leur  voyelle  devant  les  particules  â  et  à.n;  à  la  3"  personne, 
on  a  0  rt  di  «  il  a  mangé  »,  n';ïn  di  «  qu'il  mange  »;  on  peut  aussi, 
pourle  subjonctif,  employer  le  temps  indéfini  précédé  de  kè  «  que  » . 

—  2.  Le  vrai  prétérit  en  baoulé  est  me  di  ri  ;  la  forme  m'a  di  signifie 
proprement  que  l'action  est  proche,  soit  dans  le  passé,  soit  dans  le 
futur,  et  peut  se  traduire  par  «  je  viens  de  manger  »  mais  aussi 
par  «  je  vais  manger  »  ;  la  voyelle  finale  du  pronom  wo  de  la  2'  per- 
sonne s'élide  devant  la  particule  â;  les  autres  pronoms  en  général 
demeurent  intacts  ;  la  particule  ri  du  prétérit  devient  le  plus  souvent 
nz  après  une  nasale  ou  un  u;  lorsque  deux  verbes  se  suivent  im- 
médiatement^ ri  se  place  après  le  second  :  beko  se  ri  «  ils  sont  allés 
dire  ».  —  3.  L'n  devient  wz  devante,  h,  p,  f,  v  et/l  devant  ^  et  X:;  la 
forme  m' an  di  ou  mi  n  di  ne  s'emploie  qu'à  la  T"  personne;  aux 
autres,  on  se  sert  du  temps  indéfini  me  rfz  précédé  deXrèw  que  »;  à 
la  3"  pers.,  on  a  aussi  mô  di.  —  4.  La  particule  e  (généralement  o 
au  pluriel)  est  expléfive  et  se  place  après  le  régime  s'il  y  en  a  un. 

—  5.  Le  suffixe  re  du  nom  d'action,  souvent  prononcé /e,  rèou  le, 
devient  en  général  ne  après  une  nasale  ou  un  m;  plusieurs  verbes  ont 
un  nom  d'action  irrégulier,  comme  gyûgyo  «  parler  »,  qui  donne 
guère  «  parole,  langue  »,  et  gûgûere  «  prononciation,  façon  de 
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parler  »;  lafi  «  dormir  »,  qui  donne  lafre  «  sommeil  »,  etc.  —  On 
a  en  baoulé  un  temps  supplémentaire  :  me  su  à  di  «  je  commence 
à  manger  ». 

6.  Les  verbes  commençant  par  «,  qui  d'ailleurs  sont  presque 
tous  des  verbes  neutres,  n'ont  pas  de  passif.  —  7,  La  voyelle  à  qui 
caractérise  le  passif  ne  s'élide  jamais,  mais  la  voyelle  finale  des 
pronoms  sujets  peut  s'élider  devant  elle  et  le  pronom  o  peut  dis- 
paraître. —  8.  Le  verbe  passif  a,  en  baoulé,  un  temps  supplémen- 
taire :  me  su  â  àdi  «  je  vais  être  mangé  ». 

9.  La  négation  assanti  n  devient  généralement  m  devant  m,  b, 
p,  /,  V  et  n  devant  ^  et  A;  la  consonne  qui  suit  peut  s'adoucir  {b  en 
m,  /en  t\  /c  en  ff,  p  en  b,  s  en  z  ei  t  en  d).  —  10.  Les  autres  per- 
sonnes sont  semblables  à  celles  du  temps  précédent,  sauf  qu'on 
dit  le  plus  souvent  u  n  di  à  la  2°  pers.  —  11 .  La  voyelle  finale  des 
pronoms  sujets  disparait  le  plus  souvent  devant  an;  le  pronom  wo 
devient  souvent  u  ;  le  pronom  o  ne  varie  pas.  —  Vn  de  an  subit 
les  mêmes  modifications,  s'il  y  a  lieu,  que  la  négation  simple  n 
(note  9),  de  plus  elle  est  peu  sensible  devant  un  h  et  alors  le  ton 
de  la  voix  ou  le  geste  indiquent  seuls  que  la  phrase  est  négative  : 
m'àhunu  (pour  m  an  hîi  nu)  «  je  ne  l'ai  pas  vu  ».  —  La  forme 
tne  n  di  yi  ou  encore  m' an  di  yi  se  reconnaît  dans  les  expressions 
0  m  ma  yi  (pour  o  m  ha  yi)  et  o  âm  ma-y  (pour  o  âm  ma  yi)  «  il  n'est 
pas  venu  ».  —  12.  La  forme  me  di  ma  peut  s'employer  dans  tous 
les  cas;  la  forme  me  di  à  ne  peut  s'employer  que  lorsque  le  verbe 
est  suivi  d'un  régime  ou  d'un  attribut.  —  13.  La  forme  me  nid  diri 
mû  ou  me  nia  di  signifie  «  je  n'ai  pas  encore  mangé  »  ;  la  forme  du 
passé  simple  me  di  ri  mû  est  peu  usitée  et  on  la  remplace  par  le 
temps  indéfini  {me  di  mû).  —  14.  Aux  autres  personnes  de  l'impé- 
ratif, le  pronom  se  place  avant  m7,  sauf  le  pronom  be  :  «  ne  mangez 
pas  »,  amU  nâ  di  o  ou  nâ  be  di  o  (voir  aussi  la  note  4).  —  15.  On  a 
en  baoulé,  à  la  voix  négative,  un  temps  supplémentaire  :  ine  su  di 
ma,  «  je  ne  veux  pas  manger  ». 

Remarques  sur  les  autres  dialectes.  —  La  conjugaison  abrô  est 
exactement  la  même  que  la  conjugaison  asànti;  la  conjugaison 
zema  est  également  la  même  sauf  que  le  nom  verbal  est  di-kè  (au 
lieu  de  di-re)  et  que  la  conjonction  du  subjonctif  est  7no  (au  lieu  de 
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La  conjugaison  afema  est  la  même  que  la  conjugaison  baule^ 
sauf  que  :  1°  «  je  suis  en  train  de  manger  »  se  dit  à  la  fois  me  le  di 
comme  en  assanti  et  me  su  di  comme  en  baoulé  ;  2°  m'a  di  a  presque 
toujours  le  sens  passé,  comme  en  assanti,  bien  que-  la  forme  me 
di  ri  existe  aussi,  comme  en  baoulé;  3°  la  négation  s'exprime  à  la 
fois  comme  en  assanti  [me  n  di)  et  comme  en  baoulé  {me  di  ma). 


VL  —  PLACE  DES  RÉGIMES 

Le  régime  se  place  toujours  après  le  verbe,  sauf  à  l'infinitif  (voir 
plus  loin).  Si  le  verbe  est  suivi  d'une  particule,  comme  yf  ou  ri, 
ou  d'une  négation,  comme  7nâ  ou  â,  le  régime  se  place  après  la 
particule  ou  la  négation.  (Exception  est  faite  pour  e  et  o,  particules 
exclamatives  de  l'impératif,  qui  doivent  suivre  le  régime.) 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  régimes,  on  place  le  premier  le  régime  le 
plus  court,  quelle  que  soit  sa  nature.  Si  les  deux  régimes  sont  des 
pronoms,  on  place  le  régime  direct  le  premier,  ou  mieux,  si  le 
sens  n'a  pas  à  en  souffrir,  on  le  supprime. 

Dans  les  verbes  composés  de  deux  verbes  (comme  fa-bra,  /a-ko) 
ou  d'un  verbe  et  d'une  particule  {tûke-zii,  tike-su),  on  place  en 
général  le  régime  direct  entre  les  deux  verbes  ou  entre  le  verbe  et 
la  particule,  et  le  régime  indirect,  s'il  y  a  lieu,  après  le  second 
verbe  ou  la  particule. 

Lorsque  le  régime  est  un  pronom  de  la  2"  ou  de  la  3°  personne 
du  singulier,  il  se  contracte  souvent  avec  la  voyelle  finale  du  verbe 
ou  avec  la  négation  qui  le  précède;  ces  modifications  sont  apprises 
par  l'usage.  Le  pronom  régime  de  la  Supers,  du  sing.  se  retranche 
toujours  après  la  particule  yi  ou  n,  et  souvent  dans  les  autres  cas. 

Le  régime  direct  de  l'infinitif  se  place  en  général  avant  ce  dernier: 
0  â  wirafi  odye  to  (assanti),  «  il  a  oublié  d'acheter  des  ignames  ». 
Cependant  : 

1°  L'inversion  n'a  pas  lieu  dans  les  expressions  composées  du 
verbe  di  ou  li  et  d'un  nom,  comme  di  rike  (baoulé)  «  manger  quel- 
que chose  »,  di  bâta  (aféma)  «  faire  du  commerce  »,  di  gyumà 
(assanti  et  agni)  «  travailler  »,  etc.  ; 

V  Avec  les  verbes  de  mouvement,  tels  que  ko,  ba,  fi,  et  avecles 
verbes  kuro  «  aimer  y>,kora  «  pouvoir  »,  on  place  le  régime  direct 
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indifféremment  avant  ou  après'  l'infinitif  qui  suit  ces  verbes  :  me 
ko  nà  nziie  (baoulé),  «  je  vais  boire  de  l'eau  »  ;  o  ;7  kora  edua  paki 
vassanli),  «  il  ne  peut  pas  fendre  le  bois  ». 

En  général,  il  est  plus  élégant  de  remplacer  par  le  nom  verbal 
l'infinilif  accompagné  d'un  régime  direct,  et  alors  ce  dernier,  de- 
enant  régime  d'un  nom,  le  précède  naturellement  :  o  â  wirafi  oihje 
to-re^  0  h  kora  ediiapaki-re. 

Le  verbe  passif  ne  peut  pas  avoir  de  régime  dans  les  langues 
agni-assanti;  la  phrase  «  ce  bœuf  a  été  acheté  par  Kofi  »  devra  se 
tourner  «  ce  bœuf,  Kofi  l'a  acheté  » ,  naflgue  ni,  Kofi  o  â  to  ni  (assan  ti) . 

VII.  —  PHRASES  ET  ESJËllPIiES 

Outre  quelques  exemples  des  dialectes  assanti  et  abron  et  de  la 
langue  zéma,  je  donne  ici  des  mois  et  expressions  de  divers  dia- 
lectes agni  qui  m'ont  paru  différer  des  mots  et  expressions  corres- 
pondants en  baoulé  (exception  faite  pour  les  mots  afémaqui  figu- 
rent déjà  dans  les  vocabulaires  qui  précèdent)  et  enfin  des  mots  et 
expressions  baoulé  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  V Essai  de  manuel 
de  la  langue  agni. 

Asânti.  —  Mon  père,  me  gya\  ma  mère,  m'abrewa  ou  me  nà\ 
mon  fils,  me  ({«a.  Viens,  bra;  va-l-en,  ko.  Il  est  venu,  o  ba  ou  oâba; 
il  n'est  pas  venu,  om  ma  yi. 

Où  est-il?  0  ho  hil  il  est  au  village,  o  ho  kurum\  va  lui  dire  de 
venir,  ko  fre  nu  n'âm  bra  (va  appeler  lui  qu'il  vienne). 

Quel  est  ton  nom?  wo  di sènl  (ton  nom  comment);  je  m'appelle 
Kofi,ou  Kouabran,  ouVs.on^ko\x,  me di Kofi,  seKwabrà,  sèKwaku. 

A  qui  est  ce  pagne?  wâ  dya  ntama  ni"!  il  est  à  moi,  me  dya  ;  c'est 
à  lui,  oe  dya. 

Comprends-tu  l'assanti?  wo  ti  Asânti  kasa'?  ie  ne  le  comprends 
pas,  me  n  ti.  Connais-tu  cet  homme?  u  nim  enipè'!  je  ne  le  connais 
pas,  me  n  ni  nâ;  l'as-tu  vu?  u  hu  wz?  je  ne  l'ai  pas  vu,  m'a  ha  nu. 

Que  dit-il?  o  se  n*M->^o?  jedis  que  je  n'irai  pas,  me  se  kèmi  fi  ko. 

AbrÔ.  —  Mon  père,  m'agya;  ma  mère,  mi  no;  mon  fils,  mi  ba; 
mon  village,  mi  kuru;  leurs  yeux,  b\lni;  leurs  oreilles,  b'âso;  leur 
bouche,  b'ânô;  leurs  dents,  be  si;  leur  cou,  b'ekû. 
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Viens,  bra\  venei,  amené  bra;  va,  /ro;  allez,  amené  ko;  je  vais  au 
A'illage,  me  ko  kurum;  il  est  venu,  o  â  ba;  il  n'est  pas  venu,  o  âm 
ma-y  (souvent  prononcé  o  âm  'ay). 

Où  est  le  roi  de  l'Abron?  Borôhinio  y  a  hil  il  est  au  village,  oya 
kurum  ou  o  ya  kurum  nuhà\  il  est  ici,  o  ya  ha  ou  o  da  ha\  il  n'est 
pas  ici,  il  n'y  en  a  pas,  o  n  da  ha\  il  est  là,  o  ya  dufà. 

Va  le  chercher,  ko  kè  fre-n  (pour  ko  kè  wo  fre  ni,  va  que  tu  ap- 
pelles lui).  Comment  t'appelle-t-on?  be  fre  wo  sel  on  m'appelle 
Kofi,  be  fre  mi  Kofi\  mon  nom  est  Kouabran,  me  di  Kwabrà. 

A  qui  est  cela?  wà  dye  nil  c'est  à  moi,  mi  dye. 

Comprends-tu  l'abron?  wo  ti  Aborô  be  kasa?  (lu  comprends 
Abron  leur  langue?)  je  ne  le  comprends  pas,  rne  n  ti. 

Connais-tu  cet  homme?  u  nyum  enipè  yil  ne  connais-tu  pas  cet 
homme?  u  n  nyum  enipè  yi"!  je  le  connais,  me  Flyumû  nu;  je  ne  le 
connais  pas,  me  n  nyumû  nu.  L'as-tu  vu?  wo  hu  ni?  je  ne  l'ai  pas 
vu,  m'a  hu  nu  (poup  m'ân  hû  nu). 

Que  dit-il?  o  se  nsu'l  il  dit  qu'il  partira  jeudi,  o  se  kè  o  ko  ku-da  ; 
je  n'irai  pas  aujourd'hui,  mi  fi  ko  nne. 

Merci,  m  dâse  ou  m  da  âse;  merci  beaucoup,  m  dàsepl  ou  m  dose 
papa. 

Zema.  —  Mon  père,  egya  ou  me  ze;  ma  mère,  omô  ou  me  ni; 
mon  pagne,  me  dâre. 

Je  vais  au  village,  mekosûazoro;  je  pars,  m'oko;  viens,  bala;  je 
viens,  m  ba;  viens  boire  du  tafia,  bala  mo  ye  no  Brùfûrè  zà  (viens 
que  nous  buvions  Européens  alcool);  je  veux  boire  de  l'eau,  me 
kuro  m' AU  nô  zûre  mbye. 

C'est  bon,  c'est  bien,  o  le  krama;  c'est  bon  à  manger,  o  le  kpare 
mo  be  di  a  (c'est  bon  que  ils  mangent  lui);  ce  n'est  pas  bon,  o  ne 
kpare  ;  c'est  mauvais,  o  le  tane. 

As-tu  compris?  w'â  de?  n'as-tu  pas  compris?  w'ân  de?  je  com- 
prends, me  de;  je  n'ai  pas  compris,  m'ûnde;  je  ne  comprends  pas, 
me  n  de. 

Il  vient  raconter  son  affaire  o  ba  H  guekè  ;  que  dis-tu?  wo  se  nzu- 
kè?  Comment  t'appelle-t-on? /:è  be  fre  wè?  comment  l'appelle-t-on  ? 
kè  be  fre  èi  e?on  l'appelle  Kofi,  be  fre  Kofi. 

Apporte-moi  de  l'eau,  fa  ztire  bala;  emporte-le,  fa  ko  (prends 
va);  attrape-le,  so  èie;  demande-lui  quelque  chose,  biz  'èie  de  bye. 
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Où  est-il?  0  wo  7ii/eû'!  il  est  à  la  maison,  o  wo  i  sue  nuhà  (il  est 
sa  maison  dans).  Ouvre  la  porte,  tu/ce  anàkè\  ouvre  celte  caisse, 
tuke  alaka  nyà zu\  ferme-la,  tu  'èi  zure. 

Ils  montent  sur  la  montagne,  be  fo  boka  nyà  zuro  (ils  montent 
montagne  celle  sur)  ;  ils  descendent  à  terre,  be  gyû  âze\  entre  ici, 
wuro  ke\  je  viens  du  Baoulé,  me  fi  Bahule  lo  yè  m  ba  (je  viens 
Baoulé  dans  et  j'arrive)  ;  demain  j'irai  jusque-là,  èjkima  me  gyii  lo 
(demain  j'atteindrai  là)  ;  je  suis  malade,  me  htt  yè  me  hyane  (mon 
corps  fait  moi  mal). 

11  est  grand  (de  taille),  o  le  tendene;  le  chemin  est  long,  c'est 
loin,  adàne  le  (endene;  il  est  gros,  o  le  kpore\  il  est  très  gros,  o  le 
baldne  ;  il  est  petit  (de  taille),  o  le  zina. 

Bonjour  (le  matin),  ya,  ahi  o  ou  ya,  ajhi  o  (quand  on  s'adresse  à 
un  homme);  omo,  ahi  o  (quand  on  s'adresse  à  une  femme).  —  Ré- 
ponse à  la  salutation  précédente  :  èyaô,  egya,  aère  o  (quand  on 
s'adresse  à  un  homme)  ;  èyaS,  omà,  aère  o  (quand  on  s'adresse  à 
une  femme). 

Bonjour  (dans  le  milieu  delà  journée),  ndya,  ûa  o  (à  un  homme), 
omo,  lia  0  (à  une  femme).  —  Réponse  :  èyaô,  ndya,  nati  o  (à  un 
homme),  èyaô,  omù,  nati  o  (à  une  femme). 

Bonsoir  :  ndya,  anu  o  (à  un  homme),  07nô,  anu  o  (à  une  femme). 
—  Réponse  :  èyaô,  ndya,  aosi  o  (à  un  homme),  èyaô,  omo,  aosi  o 
(à  une  femme). 

Formule  de  commisération  (à  un  malade ,  à  quelqu'un  en 
deuil,  etc.)  :  yâko. 

Buresya.  (Ce  dialecte  est  très  voisin  du  dialecte  aféma;  comme 
dans  ce  dernier,  on  parle  du  nez,  on  remplace  souvent  u  par  o, 
on  emploie  le  h  et  \q  jh,  et  la  conjugaison  a  des  formes  emprun- 
tées àl'assanti  et  au  zéma).  —  Porteur,  adii-swa-fwe;  soleil,  stnze; 
à  droite,  fama  ou  fama-so;  à  gauche,  bè  ou  bè-so;  pirogue,  elle;' 
baril,  éa/?/;  emprunt,  bosya;  se  laver,  bya;  riz,  «t<re;  lamantin, 
tere;  caïman,  alehge;  rivière,  asiie;  citron,  domu. 

Arishyï.  (iMêmes  remarques  que  pour  le  bouressya;  de  plus  les 
Arissyin  se  servent  beaucoup  de  mots  propres  au  zéma;  le  zéma 
est  d'ailleurs  compris  par  tous  les  Arissyin  ).  —  Pirogue,  elie  ou 
ele;  igname,  eliie  ou  luo;  papier,  karta  (carta)  ou  umà  (peau); 
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montre,  ^^a^i (anglais  «  watch  >>);  heure,  do\  table,  tabele  (français 
«  fable  »);  chapeau;  kele,  kere;  livre^sterling,  kpondu  (anglais 
«  pound  »)  Français,  Frâze\  Anglais,  Aglezi  ou  Aglesya;  merci, 
mo  ou  nâse\  je  comprends,  me  li;  je  ne  comprends  pas,  me  n  de 
ou  me  ti  m^7;  je  n'aime  pas,  me  fl  guro  nu  me  kiiro  mâ\  tout,  ko- 
koti. 

Asini.  (Mêmes  remarques  que  pour  l'Arissyin). 

Sàmvi{de  Krinjabo).  —  (Même  dialecte  que  l'aféma).  —  Papier, 
i<OTà  (peau);  casse  occidentale  (faux  quinquéliba),  akendê-aluba; 
pérodictique  (animal  nocturne  et  hurleur),  «?<«;  pangolin,  akplare; 
avancez,  be  jluinu  ou  be  tu  o\  marciiez,  be  nandi  ou  benànde; 
écrire  quelque  chose,  ura  dike  iimû  nu  (mettre  chose  papier 
dans);  orange,  kulu;  orange  douce,  bràfwe  kutu;  se  laver,  bya 
d'où  le  nom  de  la  rivière  de  Krinjiibo  );  soleil,  sînze  ou  iia; 
soldat,  nzara-fwe\  doucement;  koso-koso  et  bleble;  vérité,  nahure\ 
c'est  vrai,  naAur'o;  tribu,  «ma;  ici,  «ma;  ici,  fà\  là,  brh\  là,  parla, 
/oA«, /o««;  pagayer, /a/w,9'a; singe  rouge, a/rteye;  plateau,  étendue  de 
terrain  entre  deux  vallées,  eti  (les  Agni  de  l'est  comptent  les  dis- 
tances par  le  nombre  des  etï)\  torrent,  creux  d'une  vallée,  bonza\ 
pirogue,  ele  et  elïe\  pigeon  vert,  poro\  gros  escargot,  kerekete; 
mangue,  amàgo;  carrefour,  figwânda  [îlkwànta  en  abron  et  en 
assanti,  Tigonda  en  bonna  et  en  baoulé);  petite  antilope  grise, 
ketebo;  navire,  mèri\  sur  la  montagne,  boka  so. 

Afema.  —  Singe  jappeur,  koû,  taon  noir,  tûi\  tout,  koraou 
krwa  ou krwakrwa  ou kokoti;  un  franc,  sile  ko  (anglais  «  shilling  »  ) ; 
1  fr.  50,  sile  ne  fà\Q  fr.  60,  taku  fà  ;  0  fr.  50,  taku  ou  Fràze  taku 
fà\  0  fr.  30,  simpwa;  se  laver,  bya;  visage,  jhinu\  bougie,  krùne 
(anglais  «  candie  »);  école,  sukuru  (anglais  «  school  »  );  ^w- 
meites ,  makyizi  (anglais  «  matches  »  );  verre,  ngranzà  {anglais 
«  glass  »  );  pétrole,  hgrezi  (anglais  «kérosène  »  );  factorerie, 
fyâdi  (anglais  «  factory  »  );  pluie,  nyamye  ou  nziie;  esclave  des- 
tiné au  sacrifice,  adumu-five;  porc-épic,  kotoko;  assiette  en  métal, 
preti  (anglais  «  plate  »);  derrière,  butumà  et  butwà;  noix  de  coco, 
agiie;  vêtement  intime  des  femmes,  sare;  coussinet  (quelesfemmes 
placent  à  la  chute  des  reins),  keywa;  ce,  cette,  ces,  mou  ne\  il 
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ne  comprend  pas,  on  fi  ou  o  H  ma;  comment  appelle-t-on  cela? 
be  ho-ri  sel  ou  i  diima  ti  set  —  Salutation  (en  arrivant  dans  un 
village)  :  a/iio  ou  ajhi  o;  réponse  :  ai/o,  akin'tbo  ou  ayo,mvre  o.  — 
Salutation  (à  un  ami  qu'on  n'a  pas  vu  depuis  longtemps)  :  y«  ya 
i/a  ya...  ahi  o;  réponse  :  a//o,  akumho.  — Salutation  (du  dernier 
arrivé  au  premier  arrivé)  :  dumwa  o  ou  dumwa  mo;  réponse  :  ayo, 
arisyl  o.  —  Salutation  (à  quelqu'un  qui  revient  d'un  voyage)  : 
akwdbo.  —  On  dit  ndi/a  en  parlant  à  un  homme,  nana  ou  aura  en 
parlant  à  un  vieillard  ou  à  un  chef,  mo  en  parlant  à  une  femme; 
les  hommes  répondent  ayo  ou  hya  aux  salutations;  les  femmes 
répondent  ae  ou  ayo.  —  Merci  :  rm  ou  nâse. 

Betie.  —  Je  m'en  vais,  m'a  ho;  beaucoup,  mboho  ;  cet  homme, 
sônà/ca;  homme  (opposé  à  femme),  brinzûa;  femme,  brèsûa\  mon 
père,  me  si  ;  ma  mère,  me  ni;  mon  fils,  mo  wa;  va,  ko  ;  lève-toi, 
gyaso  ;  viens  ici,  bra  fà;  merci,  nâsi  o  ou  ma;  je  remercie,  m  da 
use  ou  m  mise.  —  (Le  dialecte  des  Bettiénoufoué  est  presque 
identique  àl'aféma,  mais  il  emploie  plutôt  les  d  là  ou  les  Aféma 
emploient  les  /;  les  formes  de  conjugaison  d'origine  fanti  ou  zéma 
(négation /z  par  exemple)  sont  moins  fréquentes  que  dans  l'aféma). 

Ndenye.  (Même  dialecte  que  le  Betlié).  —  Caméléon,  dodoire; 
âne,  afumu;  école,  sukuru  (anglais  «  school  »);  porc-épic,  akroko 
ou  kotoko;  hyène,  kotokwaku  et  bogrokofl;  amande  de  noix  de 
coco,  brofwe-agiie;  quoi  de  nouveau?  ami'myel  demande  les  nou- 
velles, bisa  amânyel  ruisseau,  asile-o-ba  ou  asile-ba;  rivière,  asVe; 
plateau  entre  deux  vallées,  eti;  bière  de  m&is,  pindo;  caoutchouc 
(liquide),  amane  ou  amale;  caoutchouc  (coagulé), /îoyt/e ;  chercheur 
de  caoutchouc,  poyo-fwe  ou  poyûe-ftve;  sur  la  montagne,  boka  sa 
ou  boka  su;  singe  rouge,  tèi;  singe  jappeur,  koû;  petite  antilope 
grise,  ketebo;  éléphant,  asûi  et  aswJ;  gibier,  viande,  nà  et  nàe; 
mesurer,  siisû;  avancer,  di  flinu;  marche  devant  moi,  di  mi  îiinu; 
tout,  krwa  ou koraovi krwakrwa ;  commentrappelle-t-on?o  ho-ri se? 
ou  0  wo-ri  sèl  ou  i  duma  ivo-ri  se?  eau  de  senteur,  anatre  ;  vêtement 
intime  des  femmes,  sûre;  coussinet  (que  les  femmes  portent  à  la 
chute  des  reins),  kèyiva  ou  furubo;  se  laver,  bya;  se  coucher,  da; 
couteau,  dadye;  le  mien,  me  dye;  être,  aller,  se  trouver,  ho;  ici, 
/"«,  ha;  là,  bre.  loha;  ce,  cette,  ces  ni  ou  ne  et  ka;  poisson,  eyïie; 
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igname,  edûe;  banane,  bànda\  manioc,  vedè;  deux,  Tiyûà\  stupide, 
kwasya\  salut,  ahi  o  et  aîli  o\  réponse  :  akwâbo. 

Asaye.  (Même  dialecte  que  le  Bettié  et  le  Ndényé,  mais  avec 
quelques  traces  d'influence  assanli).  —  1  Aô,  2  nyô,  3  nsà,  4  nâ, 
5  nu,  6  nsyi,  7  nso^  8  mokûe^  9  ôfïgorâ,  10  buru  ;  mon  père,  n  gya 
ou  me  sye\  ma  mère,  mo  ou  me  m  ;  mon  fils,  mï  ma\  village,  kur6\ 
maison,  5Ma;  feu,5i;  terre,  «A-ye;  viens  ici,  braft\  va-t-en, /lO  ;  c'est 
bien,  o  tipa-,  à  droite,  fama;  à  gauche,  bè. 

Dadiesu.  (Même  dialecte  que  les  Sikassoufoué,  c'est-à-dire  un 
dialecte  intermédiaire  entre  l'aféma  et  le  baoulé;  cependant  la  si- 
tuation desDadiessoufoué,  entre  les  Bouressya  et  les  Assayé,  a  in- 
troduit dans  leur  idiome  des  tournures  atéma  qu'on  ne  rencontre 
pas  chez  les  Sikassoufoué).  —  Minerai  de  fer,  c/arfie;  couteau,  dadye 
ou  lalye  ;  pirogue,  a/e;  nouvelles,  amâni;  quoi  de  nouveau?  amâniel 
un  shilling,  sile  ko;  1  shilling  6  pence,  sile  ne  fâ;  6  pence,  takufâ. 

Sikâsu.  (Dialecte  très  voisin  du  Baoulé;  la  négation  n,  qu'on 
rencontre  encore  dans  le  Ndényé,  n'existe  plus  et  est  remplacée 
par  la  négation  mâ\  la  particule  su  remplace  définitivement  le  au 
présent  absolu  et  le  prétérit  se  forme  toujours  avec  le  suffixe  ri. 
Cependant  on  trouve  encore  la  lettre^,  et  d  au  lieu  de  /  ou  r).  —  Le 
mien,  mi  dye\  couches-tu  ici?  è  da  ha\  il  est  ici,  o  woha\  piment, 
mâku\  banane,  bana  ou  banda;  igname,  e/rte,  lue  et  duo;  je  t'ai 
payé,  me  tWo  kare;  viens  ici,  bra  fà;  je  ne  puis  pas  y  atteindre, 
me  kora  mû  me  kyû  nu  ;  ceci,  cela,  eka  ;  se  laver,  unzi;  aujourd'hui, 
ènne;  nouvelles,  amani;  quoi  de  nouveau?  amani  e?  porc-épic, 
kotoko;  1  franc,  sile  ko;  0  fr.  50,  takufâ;  0  fr.  30,  simpwa;  sur  la 
montagne,  boka  su. 

Bonna.  (Dialecte  encore  plus  voisin  du  Baoulé  que  celui  des 
Sikassoufoué;  les  Bonna  étabhs  dans  le  Baoulé  parlent  naturelle- 
ment le  dialecte  du  Baoulé  ;  les  Binye  et  les  Kumwënufwe  parlent 
le  même  dialecte  que  les  Bonna  du  sud  de  l'Abron).  —  Ruines, 
bômvà;  savane,  awaonawa-nu;  affluent  (d'une  rivière),  mo;  bras, 
(de  rivière),  sama;  corail,  neginà;  quoi  de  nouveau?  lo-kà  se"?  (là- 
parler  comment?)  ou  dodi'i  ou  loril  c'est  bon,  ça  va  bien,  o  timâtè 
(ce  n'est  pas  mauvais). 

D'après  les  informations  que  j'ai  recueillies,  les  Bomofwe,  les 
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Ndaméfwe  et  les  Ngànufwe  parlent  le  même  dialecte  que  les 
Baoulé,  à  très  peu  de  choses  près. 

Il  en  est  de  même  des  Moronufwe  et  des  Wure,  qui  pourtant 
ont  l'articulation  h  :  me  ho,  je  vais;  me  ho  ri,  je  suis  allé. 

Les  Agbèriyatt  parlent  exactement  comme  les  Baoulé  du  sud 
(région  de  Tiassalé). 

Baille.  —  Lion,  kàga-nè  (la  bête  du  pays  des  Kanga,  la  bête  du 
Soudan)  et  asOmbdni  (mot  sénoufo);  chat-volant  ou  écureuil  volant 
(polatouche  ou  ptéromys),  hyaru;  ichneumie  ou  mangouste  à 
queue  blanche,  kakramati;  écureuil  des  palmiers,  dit  parfois  rat 
palmiste,  akremya;  rat  palmiste  à  queue  de  rat,  zinzingà;  tamia 
ou  écureuil  de  terre,  kwasre;  buceros  blanc  et  noir  à  bec  large, 
loka;  buceros  à  bec  long,  tûetûe;  aigle  brun,  vulgairement  charo- 
gnard, kotokro,  kimàgro,  o/^mà^ro;  aigle  blanc  et  noir,  asri-mbrim- 
bri  (et  non  asri.);  épervier  gris,  asri;  faucon,  gbotogbwe  (et  non 
ivokogbwe);  gvdiïià  touraco  bleu,  kogyo-baru  (et  non  :  touraconoir, 
kogyo-alu);  chenille  (que  mangent  les  Soudanais),  ndro;  papillon, 
wawè,  kôgo  et  abèbe. 

Graines  de  concombre  qui  se  mangent  en  sauce,  mvyeh-ma;  le 
concombre  lui-même,  mvyele;  sorte  de  noix  de  cola  à  saveur 
poivrée,  kanàgbri;  karilé,  arbre  à  beurre,  ngwl-waka  (et  non 
kaya,  kaa);  finsan,  arbre  donnant  des  noix  à  goût  de  noisette, 
kaya  ou  kaa;  frangipanier,  nda-tvaka;  oignons,  atiiie;  arbre  dont 
l'écorce  pilée  sert  à  paralyser  les  poissons,  kyengye;  arbre  dont  le 
bois  sert  à  teindre  en  noir  ou  bleu  foncé,  koya;  cendres  de  bois 
de  fromager  servant  à  la  fabrication  du  savon  et  utilisée  aussi  pour 
empêcher  la  mauvaise  odeur  dans  la  préparation  de  l'indigo,  bro. 

Talisman  fait  avec  le  bois  d'un  certain  arbre,  agyumane  (est 
employé  comme  nom  propre  d'homme);  navire,  mèri;  bateau  à 
vapeur,  wusre-alie;'\vadi^e,  portrait,  photographie,  mwonye;  perles 
de  cornaline  anciennes,  tûè  ou  tè  (assez  communes  au  Soudan, 
plus  rares  dans  le  sud);  perles  anciennes  à  stries  rouges,  blanches 
et  bleues,  mbuka  ou  mvuka;  voile  de  gaze,  lamlaka;  marmite  en 
fonte,  lanzè;  toute  espèce  d'art  manuel,  agûi,  d'où  :  di  agûi,  faire 
des  meubles,  faire  des  bijoux,  etc.;  agûindifwe,  artisan;  menui- 
sier, bijoutier,  forgeron;  galons  ou  broderies  sur  les  manches, 
sasu  [sa-su,  sur  le  bras). 
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Esclave,   kàgani  ou  kàgane   (de  Kàga,  gens   du    Soudan). 
Fête  publique,  nyà;  fêle  européenne,  /'>rô-wyà  (14  juillet,  l*' jan- 
vier); harmattan,  vent  sec,  kotroko,  keseblakesi,  kplakasiva,  fitfu, 
aboyinkwasi-sùsànzûe  ;  cadeaux  de  fiançailles,  douaire,  mariage, 
atômvre;  fiancée,  atômvre-bla\  se  fiancer,  se  marier  après  fian- 
çailles, /«  atômvre;  donner  sa  fille  en  mariage,  fa  atômvre  hla  ma... 
Petite  vérole  volante,  ngbàue;  urticaire,  bourbouille,  Tigbûue\ 
coqueluche,  kesèkesè;  avoir  la  coqueluche,   bo  kesèkesè;  hernie, 
ngbre,  lalo)  syphilis,  kona  (et  non  potà  :  ce  dernier  mot  désigne 
une  enflure  de  la  verge  produite,  soit  par  la  syphilis,  soit  par 
d'autres  causes  ;  quant  à  la  syphilis,  les  Baoulé  croient  à  sa  conta- 
gion par  les  rapports  sexuels  et  connaissent  plusieurs  de  ses  symp- 
tômes :  chancres,  bubons,  plaques  muqueuses,  maux  de  gorge, 
chute  des  dents,  ulcérations  cancéreuses  de  la  face,  amaigrisse- 
ment, etc.);  lèpre,  kokoile  (les  Baoulé  ne  la  croient  pas  conta- 
gieuse ni  héréditaire,  mais  laregardent  comme  incurable,  ainsi  que 
la  syphilis;  elle  produit  souvent  une  sorte  d'ulcération  cancéreuse 
des  lèvres  et  du  nez,  mais  les  Baoulé  savent  distinguer  entre  le 
cancer  de  la  lèpre  et  le  cancer  syphilitique);  blennorragie,  écou- 
lement, /orye  (nom  du  latex  des  arbres  à  caoutchouc  et  des  ficus; 
les  Baoulé  appellent  du  même  nom  l'écoulement  blennorragique 
des  deux  sexes;  les  uns  nient  que  cette  maladie  se  propage  par 
contact  sexuel  et  prétendent  qu'on  peut  l'attrapper  en  marchant  à 
l'endroit  où  a  uriné  un  blennorragique;  les  autres  nient  ce  der- 
nier mode  de  propagation  et  en  tiennent  pour  la  contagion  par  rap- 
ports sexuels);  —  on  appelle  tiikpakye,  non  seulement  l'épilepsie, 
mais  encore  toute  maladie  organique  grave,  telle  que  la  syphilis, 
la  lèpre,  et  aussi  parfois  la  folie  furieuse  :  o  di  tukpakije  ou  o  le 
tukpakye,  il  est  très  malade  ;  tukpakye-fwe.^  malade. 

Caresses,  ndarye\  caresser,  fleureter,  trandarye\  qui  aime  les 
caresses,  ndarye-kuro-fwe.  —  Signification,  sens  (d'un  mot,  d'une 
fable,  etc.),  bo\  je  ne  sais  pas  ce  que  cela  veut  dire,»îe  simaibo. — 
Ennui,  aurahwe;  je  m'ennuie,  aurabwe  ku  mi  (l'ennui  me  tue).  — 
Réflexion,  akunda  :  je  réfléchis,  me  bo  akunda  mi  kunu  lo  (je  frappe 
la  réflexion  dans  mon  ventre). 

Beau,  joli,  bien  fait,  kope\  joli  garçon,  gba f ri  kopè\  }o\iQ  fille, 
tarwa  kopè.  —  Vert  d'eau  ou  bleu  (en  parlant  des  yeux),  ngoro- 
flgoro;  très  noir,  kisi-kisi;  très  blanc,  fita-fita\  bleu  clair,  fnsi\ 
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de  couleur  incertaine, /?ro;  moitié  bleu  moitié  blanc,  ble-pro;  vert 
jaunâtre,  pro-pro. —  Le  mol  ûgumi,  outre  le  sens  de  «  différent  », 
a  aussi  celui  de  «  uniquement,  rien  que  »  :  kurôTtga  tï  brongumi, 
ce  pays  n'est  que  de  la  brousse;  nâ  ivo  ûgumi,  pas  rien  que  toi, 
pas  seulement  toi. 

Détester,  kpo  ;  je  le  déteste,  il  ne  me  revient  pas,  il  me  dégoûte 
(en  parlant  d'une  personne  ou  d'une  chose),  me  kp'h\  je  le  dégoûte, 
il  me  déteste,  o  kpo  mi.  —  Se  coucher  en  Z,  muhgi/e;  se  coucher 
sur  le  côté,  la  tête  sur  la  main,  losa;  glisser  sur  le  bord  ou  en 
dehors  du  lit,  mià.  —  Baiser  (un  enfant)  sur  la  bouche,  la/i  [ba) 
nwù\  baiser  (une  femme)  sur  la  bouche,  fo  [bla)  nwâ.  —  Se  rap- 
peler une  chose  (après  l'avoir  oubliée)  ou  se  rappeler  tout  à  coup, 
{rike)  kpè...  kunu;  je  me  le  rappelle,  o  kpè  mi  kunu  (il  coupe  mon 
ventre);  il  me  revient  que,  o  kpè  mi  kunu  k>....  —  Se  moquer  (de 
quelqu'un),  fila  {sôna)  awùnè  su;  ne  te  moque  pas  de  moi,  nn  fiia 
miaivùnè  su  (ne  souffle  pas  sur  mon  cœur).  —  Avoir  très  peur  de, 
trembler  de  peur  devant,  se...  Ttya\  il  a  très  peur  de  lui,  o  se  iîiya. 
—  Effrayer,  surprendre,  faire  peur  brusquement  à,  kpiti;  il  m'a 
fait  sursauter  de  peur,  o  kpitï  ri  mi;  ne  me  fais  pas  peur  ainsi,  nâ 
kpiti  mi  su.  —  Porter  (quelqu'un  sur  ses  épaules),  iolo. 

L'expression  arie  akyi  «  le  jour  se  lève  »  s'emploie  aussi,  au 
cours  d'un  récit,  pour  signifier  «  le  lendemain  »  :  o  gyû  ri  boka  i 
gya,  o  la  ri  lo;  arie  akyï  o  gyasu  ri,  o  wori  kurô  ro  (il  atteignit  le 
pied  de  la  montagne,  il  y  coucha;  le  lendemain  —  ou  :  le  jour 
s'étant  levé  —  il  partit  et  alla  au  village). 

Le  mot  kàzu  s'emploie  assez  souvent  pour  signifier  «  alors»  ; 
le  mot  sàîïgè  ou  sâgè  s'emploie  assez  souvent  pour  signifier 
«  mais,  cependant  ». 

A  ajouter  à  la  page  134  du  Manuel  agni  (noms  propres  de  per- 
sonnes) :  lorsqu'une  femme  a,  de  suite,  plusieurs  enfants  du 
même  sexe,  garçons  ou  filles,  le  3°  reçoit  le  nom  de  Ngesâ;  le  4" 
et  le  5"  le  nom  de  Ndri;  le  8'  le  nom  de  Nyamke;  le  9°  le  nom  de 
Ngorà;  le  10°  le  nom  de  Buru  ou  Bru,  le  11°  le  nom  de  Duku; 
le  12°  et  les  suivants  le  nom  diAmane.  (Dans  les  mots  Ngesâ, 
Nyamke,  Ngorà  ou  Aflgorâ  ou  Nyâgorà,  Buru,  on  retrouve  les 
nombres  nsâ,  trois,  mokiie,  huit,  ôgôrâ,  neuf,  et  buru,  dix;  le 
mot  Duku  vient  de  l'assanti  du-ku  ou  du-kô,  «  dix-un,  onze  ».) 


CHAPITRE  IV 


Langues  mandé-tamou  et  mandé-fou. 


De  la  lisière  méridionale  du  Sahara  à  la  lisière  septentrionale  de 
la  grande  forêt  et  de  l'Océan  Atlantique  au  cours  inférieur  du  Niger, 
c'est-à-dire  dans  tout  le  Soudan  Occidental,  est  répandue  une  fa- 
mille ethnique  très  importante,  qui  ne  se  connaît  pas  à  elle-même 
d'appellation  générique,  et  qui  est  généralement  désignée  par  les 
Européens  sous  le  nom  de  «  Mandingue  »  ou  Mande'.  Ce  nom  vient 
de  celui  de  l'une  des  principales  tribus  de  cette  famille,  les  Mande- 
nga  ou  Mane-nka  ou  plus  vulgairement  Mali-nke.  Le  nom  des  Ma- 
linké  (gens  de  Mah,  Mané  ou  Mandé),  à  son  tour,  vient  de  celui  de 
la  ville  ou  du  pays  qui,  sous  les  appellations  de  Melli,  Mali,  Ma?îi, 
Mane,  Mande,  fut  florissant  du  xui"  auxv°  siècles  de  qotre  ère  dans 
la  région  nigérienne  comprise  entre  Bammako  et  Oualata.  Enfin, 
d'après  M.  Binger  et  d'autres  auteurs,  le  nom  de  Mali  ou  Ma?îi 
viendrait  de  ma  «  lamantin  »,  cet  animal  étant  à  l'origine  l'animal 
sacré  de  la  famille  mandé,  celui  dont  il  était  défendu  de  manger  la 
chair,  ou  encore  de  mali  ou  mani  «  hippopotame  » ,  pour  une  raison 
analogue. 

D'après  le  Tarikh  es-Sudân,  les  44  premiers  empereurs  du  Mali, 
dont  22  auraient  régné  avant  l'hégire  et  22  après,  résidaient  à 
Ghana,  qu'on  identifie  généralement  avec  Oualata,  et  étaient  de 
race  blanche;  leurs  sujets  étaient  des  Nègres  que  l'auteur  du  Ta- 
rikh appelle  «  Ouankoré  »,  c'est-à-dire  des  Mandingues  (ces  der- 
niers sont  en  effet  appelés  Wàgara  par  les  Haoussa  et  Wàkore^aT 
les  Songhaï). 

1.  Et  aussi  sous  le  nom  de  «  Bambara  »,  qu'il  convient  cependant  de  rejeter  à 
cause  des  équivoques  qu'il  peut  produire,  l'appellation  de  Bambara  ou  Bàbara  étant 
donnée  par  les  musulmans  du  Soudan  Occidental  à  des  populations  païennes  très 
différentes  les  unes  des  autres,  telles  que  les  Bamana,  les  Sénoufo  et  les  Gbanyan, 
donlJa'première  seule  est  de  famille  mandingue. 
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Le  45°  empereur  du  Mali  fut  un  nègre  et  fonda  une  dynastie  in- 
digène .'i  laquelle  on  donna  le  nom  de  son  pays,  Mali.  Sous  cette 
dynastie,  l'empire  prit  plus  d'importance  et  s'étendit  vers  le  sud- 
est  jusqu'à  San,  et  vers  le  sud-ouest  jusqu'à  l'Océan.  C'est  au 
xiv"  siècle  qu'un  empereur  du  Mali  nommé  Kankan-Moussa,  qui  fit 
le  pèlerinage  de  La  Mecque  en  1324  d'après  Ibn  Khaldoûn,  soumit 
la  ville  de  Gao  ou  Gogo,  située  sur  le  Niger  entre  Tombouctou  et 
Say,  et  plaça  sous  l'autorité  du  Mali  tout  le  pays  des  Songhaï.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  s'empara  de  Tombouctou  ;  prise  et  détruite  par  les 
Mossi  sous  l'un  des  successeurs  de  Kankan-Moussa,  cette  ville  fut 
réoccupée  par  les  Mandé  qui  la  conservèrent  jusqu'au  xv'  siècle, 
époque  à  laquelle  ils  en  furent  chassés  par  les  Touareg  qui,  à  leur 
tour,  en  furent  dépossédés  40  ans  après  par  Sonni-Ali,  roi  des 
Songhaï,  en  1468. 

C'est  en  1 355  qu'un  prince  songhaï  ou  peut-être  mandé,  nommé 
Ali-Kolon,  affranchit  le  pays  songhaï  de  ladomination  des  empereurs 
du  Mali  et  fonda  la  dynastie  des  Sonni,  qui  régna  sur  les  Songhaï 
de  1355  à  1493. 

Sonni-Ah  (1464-1 492),  seizième  successeur  d'Ali-Kolon  etavaiit- 
dernier  roi  de  la  dynastie  des  Sonni,  démembra  Tempire  de  Mali, 
dont  la  destruction  fut  complétée  par  El-Hadj  Mohammed,  fonda- 
teur de  la  dynastie  songhaï  des  Askia,  qui  succéda  en  1493  à  celle 
des  Sonni. 

Après  les  guerres  que  leur  firent  Sonni-Ali  et  El-Hadj  Moham- 
med, les  Mandé  se  divisèrent  en  trois  groupes  :  l'un,  qui  prit  le 
nom  de  Soni-tike  parce  qu'il  avait  à  sa  tète,  dit-on,  les  partisans 
vaincus  du  dernier  roi  sonni,  Abou-Bakari-Dao,  demeura  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'ancien  empire,  de  Mali;  le  second 
groupe,  dont  la  tribu  principale  était  celle  des  Soso,  s'enfonça  dans 
le  sud-ouest;  le  troisième,  qui  conserva  le  nom  de  l'empire  {Mali 
ou  Mande),  alla  s'établir  dans  le  sud-est. 

Dans  la  suite,  celte  répartition  des  Mandé  primitifs  subit  bien 
des  changements;  il  y  eut  des  migrations,  des  retours  vers  le 
point  de  départ,  des  guerres  pour  la  suprématie,  des  unions  entre 
tribus  de  groupes  différents  et  entre  tribus  mandé  et  tribus  étran- 
gères; certaines  populations  mandé,  s'attachant  aii  sol  conquis, 
devenant  des  cultivateurs,  finirent  par  absorber  les  éléments  au- 
tochtones et  par  devenir  la  famille  dominante,  sinon  la  seule,  dans 
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le  pays  où  elles  s'étaient  établies;  d'autres,  demeurant  guerrières, 
continuèrent  à  aller  de  razzia  en  razzia  et  de  pays  en  pays,  per- 
dant leur  homogénéité  et  leurs  caractères  originaux  au  contact 
des  races  vaincues  et  par  suite  du  changement  continuel  de  leurs 
habitats  successifs;  d'autres  enfin,  s'adonnant  soit  au  commerce, 
soit  à  l'industrie,  soit  à  la  science  et  à  la  prédication,  se  répandi- 
rent par  groupements  peu  nombreux  au  milieu  de  populations 
étrangères  qu'ils  arrivèrent  souvent  à  dominer  et  à  civiHser  parla 
seule  influence  de  leur  autorité  morale  ou  de  leur  supériorité  en 
affaires,  fondant  ça  et  là  des  villes  musulmanes  florissantes  au  sein 
de  tribus  païennes  primitives  et  sauvages,  ou  bien,  colporteurs  et 
traitants,  n'ayant  d'autre  patrie  que  les  grandes  artères  commer- 
ciales où  ils  nomadisent  sans  cesse. 

Mais,  quelle  que  soit  la  dispersion  actuelle  des  Mandé,  quelle 
que  soit  la  diversité  de  leur  état  politique,  religieux  et  social,  on 
peut  reconnaître  chez  toutes  les  fractions  des  attaches  plus  ou 
moins  étroites  avec  l'un  des  trois  groupements  qui  se  sont  formés 
au  moment  de  la  destruction  de  l'empire  de  Mali, 

A  défaut  de  nom  indigène,  j'ai  songé  à  désigner  chaque  groupe 
de  langues  mandé  par  le  mot  le  plus  généralement  employé  dans 
ce  groupe  pour  exprimer  le  nombre  «  dix  »  :  c'est  ainsi  que  l'on 
aura  les  langues  mànde-tamu  parlées  par  les  descendants  du 
groupe  des  Soninké,  les  langues  mùnde-fu  parlées  par  les  descen- 
dants du  groupe  des  Sosso,  et  les  langues  mànde-tà  parlées  par  les 
descendants  du  groupe  des  Mali  ou  Mandé  proprement  dits'. 

Une  étude  approfondie  et  attentive  de  ces  trois  groupes  de 
langues  montre  qu'elles  appartiennent  indubitablement  à  la  même 
famille,  quoiqu'il  y  ait  actuellement  des  différences  assez  profon- 
des entre  chacun  des  trois  groupes  et  entre  les  diverses  langues  du 
groupe  de  fou.  Mais  on  peut  se  rendre  compte  combien  il  est  fa- 
cile de  passer  d'un  groupe  à  l'autre  et  combien  il  y  a  de  rapports 
entre  certaines  langues  de  l'un  quelconque  des  groupes  et  certaines 


1.  Dans  mon  Essai  de  manuel  pratique  de  la  langue  mandé  (Paris,  190i-,  gr.  in-8), 
je  n'ai  indiqué  que  deux  groupes,  rattaciiant  le  soninlié  au  groupe  de  «  tan  »  ;  mais 
une  élude  plus  approfondie  des  langues  mandé  m'a  conduit  à  faire  un  groupe  à 
part  du  soninké  et  des  langues  analogues,  qui  se  rapprochent  autant  du  groupe  de 
«  fou  »  que  du  groupe  de  «  tan  »  et  peuvent  servir  de  trait  d'union  entre  ces  deux 
groupes. 
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langues  des  deux  autres.  Du  soninké  ou  sarakolé  on  passe  insensi- 
blement au  bozo,  dont  la  parenté  avec  le  sya  ou  bobo-dyoula  est 
suffisamment  nette;  du  sya  on  passe  également  facilement,  soit  au 
sosso  d'une  part,  soit  au  dialecte  des  Noumou  d'autre  part,  et  le 
sosso  nous  conduit  à  travers  toutes  les  langues  mandé-fou,  tandis 
que  le  noumou  nous  fait  arriver  plus  aisément  encore  au  dyoula 
et  au  malinké.  Et  durant  tout  ce  voyage  à  travers  les  nombreuses 
langues  mandé,  on  ne  peut  pas  manquer  d'être  frappé  à  chaque  ins- 
tant des  ressemblances  de  tel  ou  tel  mot,  de  telle  ou  telle  forme 
grammaticale,  avec  un  mot  ou  une  forme  appartenant  à  une  langue 
qui  peut  paraître,  au  premier  abord,  fort  éloignée  de  celle  que 
l'on  étudie. 

Laissant  les  langues  mandé-tan  pour  le  chapitre  suivant,  je  ne 
m'occuperai  en  celui-ci  que  des  langues  mandé-tamou  et  mandé- 
fou. 

L'état  actuel  de  nos  connaissances  ne  nous  permet  d'assigner 
au  groupe  Mànde-tamu  que  trois  langues  distinctes,  mais  il  est 
probable  que  des  recherches  ultérieures  nous  en  feront  connaître 
d'autres.  Ces  trois  langues  sont  : 

1°  La  langue  desSoni-fl/ce  ou  Marka-hke  (appelés  Sarakulle  par 
les  Foulbé,  Sarakolé  par  les  Européens),  qui  est  parlée,  avec 
quelques  différences  dialectales,  sur  les  deux  rives  du  Sénégal  de 
Alatam  à  Kayes  et  surtout  sur  la  rive  gauche  (région  de  Bakel)  ; 
dans  le  nord  du  Kaarta-Bine,  dans  le  Kingui  (région  de  Nioro)  et 
le  Bakhounou;  dans  la  majeure  partie  du  Ouagadou  et  dans  une 
partie  des  cercles  de  Gombou  et  de  Sokolo;  dans  le  grand  Marka- 
dougou  (à  l'est  de  Sansanding,  et  entre  San  et  Dienné  et  dans  le 
nord  du  Dafina);  dans  un  certain  nombre  de  villages  de  la  région 
de  Ségou  où  la  famille  soninké  des  Diaouara  forme  la  majorité  de 
la  population;  chez  les  JSyare,  métis  de  Maures  et  de  Soninké, 
qu'on  trouve  dans  la  région  do.  Bammako;  entre  Lamordé  et  Say, 
sur  le  Niger,  où  les  Soninké  sont  appelés  Sillabe  par  les  Foulbé; 
enfin  sur  toutes  les  routes  commerciales  et  dans  la  plupart  des 
centres  de  la  Boucle  du  Niger  et  de  la  haute  Côte  d'Ivoire,  où  les 
traitants  et  artisans  soninké  sont  nombreux  et  où  ils  sont  appelés 
Marka  ou  Malarha-Gyale  par  les  Dyoula  ; 

2»  La  langue  à^?,Azer,  parlée,  d'après  Barth,  à  Tichit;  àOuadàn 
et  à  Oualata  ou  Ghanata,  concurremment  avec  les  dialectes  ber- 
bères et  arabes  des  nomades  de  qui  dépendent  ces  oasis; 
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3"  La  langue  des  Bozo  ou  Boso,  qui  habitent  les  deux  rives  du 
Niger  et  du  Bani,  de  Dienné  à  Tombouctou,  et  détiennent  dans 
cette  région  le  monopole  de  la  navigation.  (Les  Somono,.  qui 
exercent  en  amont  de  Dienné  le  même  métier  que  les  Bozo  en  aval, 
seraient  de  langue  et  de  race  bamana,  c'est-à-dire  mandé-tan.) 

Je  dois  ajouter  que  les  Samorho,  qu'on  rencontre  entre  Sikasso 
et  le  Bagoé,  sont  apparentés  aux  Soninké  par  M.  Binger  '. 

Quant  aux  langues  mànde-fu,  elles  sont  parlées  tout  le  long 
d'une  bande  de  territoire,  d'ailleurs  assez  étroite,  qui  s'étend  de- 
puis Conakry  à  l'ouest  jusqu'à  Bondoukou  à  l'est,  et  qui  est  limitée 
au  sud  par  des  tribus  de  familles  diverses  (timéné,  famille  krou, 
famille  agni-assanli),  et  au  nord  par  des  tribus  mandé-tan,  sé- 
noufo  et  mossi-gourounsi.  A  la  Côte  d'Ivoire,  l'habitat  des  Mandé- 
fou  correspond  à  peu  près  avec  la  lisière  de  la  forêt  dense.  Nos 
connaissances  actuelles  permettent  de  porter  à  quatorze  le  nombre 
des  langues  ou  dialectes  mandé-fou  et  des  tribus  de  cette  famille. 
Ces  tribus  sont,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est  : 

1"  Les  Soso  ou  Siisu,  qui  habitent  la  majeure  partie  de  la  région 
côtière  dans  la  Guinée  Française,  depuis  le  Rio-Nunez  au  nord,  et 
qui  vont  au  sud  jusqu'à  la  Grande-Scarcie,  où  ils  débordent  sur  le 
territoire  anglais,  s'étendant  à  l'est  et  au  nord  jusqu'au  Fouta- 
Dyalon:  leur  dialecte  est  parlé  en  outre  par  presque  tous  les  Lan- 
douman,  les  Nalou  et  les  Baga  qui  vivent  au  milieu  d'eux  ; 

2°  Les  Làngà  et  les  Sako  (appelés  Dynlô-flka  par  les  Malinké, 
Dyalonké  par  les  Européens),  qui  semblent  être  les  plus  anciens 
habitants  du  Fouta-Dyalon  et  l'habitent  à  côté  des  Foulbé  et  des 
Sidianka; 

3°  Les  Loko  ou  Landorho,  qui  habitent  entre  la  Grande-Scarcie 
et  la  rive  droite  de  la  Roquelle  ou  rivière  de  Sierra-Leone,  limités 


1.  Peut-être  conviendrait-il  de  rattacher  aux  Mandé-lamou  les  Kourteï,  popula- 
tion de  marins  analogues  aux  Bozo  qui  habite  sur  les  deux  rives  du  Niger  et  dans 
les  îles  depuis  les  rapides  d'Ayorou  jusqu'à  Karma,  au  sud  de  Sansan-Haoussa,  et 
qu'on  rencontre,  mêlée  à  des  Soninké,  à  des  Songhaï  et  à  des  Haoussa,  à  Zinder- 
sur-Niger,  à  Sansan-Haoussa  et  dans  la  région  de  Say.  D'après  M.  Hourst,  ils  par- 
leraient en  général  le  songhaï,  mais  auraient  une  langue  à  eux;  ils  seraient  issus 
d'un  mélange  de  Bozo  et  de  Foulbé  et  auraient  émigré  du  Massina  vers  le  sud-est 
à  la  fin  du  xvi"  siècle,  allant  jusqu'.à  Boussa  pour  remonter  ensuite  vers  Sansan- 
Haoussa.  Ce  passage  à  Boussa  justillerait  peut-être  la  localisation  près  de  celte 
ville  d'un  dialecte  mandé-fou  donné  par  Koelle  sous  le  nom  de  Boko. 
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au  nord  par  les  Limba  et  au  sud  par  les  Timéné  qui  ne  sont  ni 
les  uns  ni  les  autres  de  famille  mandé  ; 

4°  Les  Mende  ou  Mendi  (appelés  Koso  par  les  Timéné),  qui 
habitent  le  long  de  la  mer  entre  la  rivière  de  Sherbro  et  la  rivière 
Soulima,  et  s'étendent  à  l'intérieur  presque  jusqu'aux  sources  du 
Niger,  limités  à  l'ouest  par  les  BouUom  ou  Mampoua,  au  nord  par 
les  Timéné  et  les  Limba,  au  nord-est  parles  Kissi  (toutes  tribus 
étrangères  à  la  famille  mandé),  et  à  l'est  par  les  Manianka  et  les 
Vaï,  qui  sont  des  Mandé-tan  ; 

5°  Les  Loma  (appelés  Toma  par  les  Konianka,  Tôalè  par  les 
Kpêlé,  Buzi  ou  Bousie  par  les  Libériens),  qui  habitent  au  sud  des 
Kissi  et  à  l'ouest  duKonian  une  région  dont  les  centres  principaux 
sont  Zolou  et  Bokessa  et  oîi  l'on  rencontre  aussi  beaucoup  de 
Mandé-tan  (Manianka  et  Konianka); 

6"  Les  Wèima,  qui  habitent  au  sud  du  Konian,  entre  Beyla  et 
^zô  (région  de  Zigaporassou  et  de  Koïma)  ; 

7°  Les  Kprle  (appelés  Gberese  par  les  Manianka,  Gbèize  par 
les  Loma,  Kpese  par  les  Vaï,  Pess7j  par  les  Libériens,  Gouersé 
ou  Guerzé  sur  les  cartes),  qui  habitent  au  sud  des  Loma  sur  les 
deux  rives  du  Saint- Paul  (région  de  Bakoma)  et  au  sud  des 
Oueïma  dans  la  région  de  Nzô,  limités  au  sud  par  les  tribus  de  fa- 
mille krou; 

8"  LesG^6('/^ouilfa/zô(NguéréouGon  sur  les  cartes),  qui  habitent 
au  sud  et  àl'est  des  Kpêlé,  depuis  le  Saint-Pauljusqu'au  Ko,  affluent 
du  Sassandra  (régions  de  Mana  (à  l'ouest  du  Cavally),  de  Houné 
(sur  le  haut  Cavally),  de  Blou  ou  Blolo,de  Man),  limités  au  sud  par 
les  tribus  de  famille  krou  ; 

9"  Les  Gfjo  ou  (ÎM'-o«/;?(Dioula  anthropophages  et  Ouobé  sur  les 
cartes,  appelés  Koro  ou  Giiro-Dyula  par  les  Mandé-Dyoula),  qui 
habitent  au  nord  et  à  l'est  des  Gbêlé  ou  Manon,  les  régions  du  Oua 
et  du  Gouro  (est  de  Nzô),  de  Guélémou,  et  le  sud  du  Mahou  ou 
Guiola  et  du  Gouaran,  où  ils  sont  mélangés  à  des  Sénoufo  et  à  des 
Mandé-tan  ; 

10"  LesKiveni  (appelés  Là  par  les  Mandé-tan,  GuropsLV les  Agni) , 
qui  s'étendent  à  l'est  des  Guio  depuis  le  Sassandra  jusqu'au  Ban- 
dama  Rouge,  ont  des  villages  sur  les  deux  rives  de  ce  dernier  à 
partir  de  Dyorolé  jusqu'à  Gouropan,  puis  occupent  encore  une 
bande  de  terrain  sur  la  rive  occidentale  du  Bandama  allant  au  sud 

10 


I 
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jusqu'à  hauteur  de  Singrobo  ellirailée  à  l'ouest  par  les  tribus  krou 
du  groupe  bêté; 

11"  Les  Mwi:  ou  Mwà  (appelés  Mona  par  les  Dyoula,  Moni  par 
les  Agni)  habitent  entre  le  Bandama  Rouge  et  le  Bandama  Blanc, 
au  sud  du  Kourodougou,  au  nord-est  des  Kouéni,  et  au  nord  des 
Baoulé-Rodé; 

12"  Les  Ngà  (Gan-né  ou  Ganrasur  les  caries),  qui  habitent,  mé- 
langés à  des  Agni  qu'on  appelle  à  cause  de  cela  Ngan-nou-foué 
(gens  du  pays  desNgan),  le  sud-est  du  Dyammala  (région  de  Ouas- 
sadougou)  et  se  rencontrent  sur  la  rive  occidentale  de  la  Comoé 
depuisMango  ou  Groumâniajusqu'à  Atakrou, mêlés  aux  Agni-Binyé  ; 
beaucoup  d'entre  eux  parlent,  outre  leurlangue,ragni  ou  le  dyoula; 
ils  sont  séparés  des  Kouéni  et  des  Mouin  par  des  populations 
(Yohouré,  Kodé,  Gori,  Salikra,  Nzoko,  Sondo,  Sandoro)  qui,  en- 
globées aujourd'hui  dans  la  famille  agni,  ont  dû,  à  une  époque 
relativement  récente,  parler  des  dialectes  mandé-fou,  et  où  le  dia- 
lecte des  Kouéni  ou  Gouro  est,  aujourd'hui  encore,  assez  répandu, 
surtout  chez  les  Yohouré,  les  Kodé  elles  Gori; 

13"  Les  Gbî  ou  Bi  (appelés  Bïnfo  par  les  Abron,  Giiningo  ou 
Gurombo  parles  Koulango  et  les  Nafàna),  qui  occupaient  la  région 
s'élendant  de  Mango  ou  Groumânia  à  Bondoukou,  bien  avant  les 
Koulango  et  les  Abron,  et  qui  se  considèrent  comme  les  véritables 
autochtones  du  Barabo  et  de  Bondoukou,  où  ils  furent  rejoints 
par  les  Nafâna  d'abord,  puis  par  la  famille  koulango  des  Lorho; 
actuellement,  ils  sont  presque  entièrement  absorbés  par  les  Nafâna 
dans  l'est  et  par  les  Koulango  dans  l'ouest  ;  néanmoins  leur  langue 
est  encore  parlée  à  Bondoukou  même  par  quelques  femmes  âgées 
de  la  famille  des  Gei^ehgbe  ou  Gurombo  (qui  lire  son  nom  d'un 
arbre  appelé  gerefigbe  à  l'ombre  duquel  était  l'habitation  de  son 
fondateur),  à  Kangaré  par  un  vieillard,  à  Soko  par  quelques  familles, 
à  Yanango  (près  Assorokrou)  par  une  famille,  et  dans  les  monta- 
gnes situées  à  l'ouest  de  Bondoukou  ainsi  que  dans  le  Barabo  par 
quelques  familles  qui  se  livrent  à  la  chasse  et  à  l'extraction  de  l'or  ; 

14"  Enfin  les  Sya\  qui  habitent  la  région  de  Bobo-Dioulasso  et 
principalement  le  sud  et  le  sud  ouest  de  celle  ville,  entre  les  Boua 


1.  Ne  pas  confondre  les  Sya  de  Bobo-Dioulasso  avec  la  famille  mandé-tan  des 
Siya  qui  est  répandue  surtout  dans  le  Kourodougou. 
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OU  Bobo-Fing  au  nord  et  au  nord-est,  les  Dyan,  les  Dagâri  et  les 
Lobi  à  l'est,  les  Kyéfo,  les  Dorhossiè,  les  Karaboro  au  sud,  les 
iMbouiii  au  sud-ouest  et  les  Sénoufo  du  Kénédougou  ou  Sendérô  à 
l'ouest;  ceux  d'entre  eux  qui  habitent  la  ville  même  de  Bobo-Diou- 
lasso  se  sont  en  partie  convertis  à  l'islam,  ont  adopté  les  vêtements 
et  les  noms  de  famille  des  Dyoula  installés  chez  eux,  et  ont  reçu 
le  surnom  de  Bobo-Gyïda  ou  lioho-Di/ala,  appellation  très  im- 
propre, puisqu'ils  ne  sont  ni  Boi)0  ni  Dyoula;  peut-être  les  Tousia, 
qui  habitent  au  sud-ouest  de  Bobo-Dioulasso,  sont-ils  de  la  même 
tribu:  /^/-.sya  veut  dire  en  dyoula  «  Syade  la  brousse,  de  la  forêt  ». 
La  tribu  des  Sya  semble  être  assez  isolée  parmi  les  autres  tribus 
mandé-fou,  qui  forment  une  chaîne  sans  véritable  solution  de  con- 
tinuité; mais  il  est  fort  possible  que  certaines  tribus  qui  habitent 
entre  Bobo-Dioulasso  et  la  grande  forêt,  et  que  l'on  connaît  fort 
peu,  par  exemple  les  Mbwï  Aq  la  région  de  Léra,  fassent  partie  du 
même  groupe  ;  il  y  aurait  intérêt  aussi  à  savoir  ce  que  sont  exac- 
tement les  idiomes  des  anciens  autochtones  de  Kong,  les  Myoru 
ou  Nyoru,  et  de  leurs  voisins  de  l'est  et  du  nord-est,  les  Karaboro, 
les  Dorhosyè  et  les  Ki/efo,  afin  de  connaître  s'il  faut  les  rattacher 
au  même  groupe  que  le  dyan  et  le  lobi  ou  les  ranger  dans  les 
langues  mandé-fou.  Pour  ce  qui  est  des  Sya,  leur  langue  a  certai- 
nement des  liens  de  parenté  assez  étroits  avec  l'ensemble  des  dia- 
lectes mandé-fou,  d'une  part,  et  avec  les  dialectes  mandé-tamou 
d'autre  part,  en  même  temps  qu'avec  les  dialectes  mandé-tan  des 
Noumou,  des  Huélaet  des  Ligbi;  mais  il  semble  aussi  qu'elle  ait 
été  influencée  par  le  sénoufo  et  par  les  langues  voisines  de  la 
famille  mossi-gourounsi,  le  dyan  notamment;  chose  curieuse,  la 
plupart  des  radicaux  communs  au  sya  et  au  dyan  se  retrouvent 
également  dans  le  koulango  et  dans  les  langues  agni-assanli,  ce 
qui  pourrait  venir  à  l'appui  de  l'hypothèse  plaçant  dansle  Dagomba 
et  le  Gondja  l'habitat  primitif  de  la  famille  agni-assanti  et  de  la 
tribu  des  Koulango. 

Je  note  ici  pour  mémoire  que  le  vocabulaire  donné  par  Koelle 
dans  ses  Polyglotta  Africana  sous  le  nom  de  Dôko  semble  en  par- 
tie appartenir  à  une  langue  mandé-fou  :  or  Koelle  place  l'habitat 
des  liôko  àKayoma,  près  du  bas  Niger,  et  dans  un  pays  vassal  des 
Bariba  qui  s'étendrait  au  nord-est  jusqu'à  Boussa  inclus.  Il  est 
bien  invraisemblable  qu'on  puisse  trouver  une  tribu  mandé-fou 
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aussi  loin  vers  l'est;  peut-être  l'informateur  de  Koelle,  avant  de 
venir  s'échouer  à  Sierra-Leone,  avait-il  passé  un  certain  nombre 
d'années  en  captivité  dans  un  pays  de  langues  mandé-fou,  ou  avait- 
il  simplement  désappris  en  partie  sa  langue  maternelle  au  contact 
des  Landorho  de  famille  mandé-fou  auprès  desquels  il  vivait. 

Je  vais  donner  ci-après  de  courts  vocabulaires  des  langues  so- 
ninké,  bozo,  sya,  mouin  et  gbin,  avec  des  noies  plus  étendues 
concernant  le  mouin.  Je  n'insisterai  pas  sur  le  soninké,  qui  est  re- 
lativement connu  et  qui  n'a  qu'une  importance  secondaire  pour 
la  région  qui  nous  occupe,  bien  que  les  Soninké  soient  nombreux 
dans  la  police  de  la  Côte  d'Ivoire  et  dans  les  centres  commerciaux; 
si  j'en  publie  ici  un  court  vocabulaire,  c'est  surtout  pour  per- 
mettre les  comparaisons  avec  les  autres  langues.  Quant  au  bozo, 
ayant  pu  recueillir  quelques  informations  sur  ce  dialecte  jusqu'ici 
totalement  inconnu,  j'ai  cru  qu'il  y  avait  intérêt  à  les  publier;  des 
Bozo  sont  d'ailleurs  employés  comme  laptots  au  service  de  la  flot- 
tille de  la  Volta. 

Le  vocabulaire  soniîlke  a  été  recueilli  en  1900  à  Kouadio-Kofi- 
kro  (Baoulé)  auprès  de  trois  Soninké  originaires,  l'un  de  Bakel,  les 
deux  autres  de  Nioro,  aussi  bons  informateurs  et  aussi  sûrs  que 
possible. 

Le  vocabulaire  bozo  a  élé  recueilli  en  1902  à  Kyessorhola  (pays 
Dagàri)  auprès  d'un  Bozo  originaire  des  environs  de  Dienné  et  en 
service  à  la  flottille  de  la  Volta;  je  crois  pouvoir  répondre  de  la 
sûreté  de  ses  informations. 

Le  vocabulaire  sya  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou  auprès 
de  trois  Sya  de  Bobo-Dioulasso  qui  paraissaient  consciencieux 
mais  étaient  malheureusement  peu  intelligents. 

Le  vocabulaire  mun  a  élé  recueilli  en  1900  à  Bouaké  (Baoulé 
Nord)  auprès  d'une  femme  Mouin  de  la  région  de  Mankono,  rem- 
plie de  bonne  volonté,  mais  trop  âgée  pour  que  je  puisse  donner 
toutes  ses  informations  comme  absolument  sûres. 

Le  vocabulaire  gbï  a  été  recueilli  en  1902  à  Bondoukou  auprès 
de  deux  femmes  de  la  famille  des  Gourombo  et  revu  avec  un  vieil- 
lard gbin  de  Kangaré,  tous  bons  informateurs. 

Quant  aux  nombres  et  aux  quelques  mots  gbcle  et  kweni,  ils 
proviennent  (pour  le  gbêlé,  le  guio  et  le  kouéni  du  sud  de  Séguéla) 
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de  noies  communiquées  par  M.  Thomann,  et  (pour  le  kouéni  du 
Bandama  Rouge),  de  ce  qui  me  reste  des  noies  recueillies  par  moi 
en  1899  dans  le  Yohouré.  Enfin  la  numération  en  ngà  de  Kamé- 
linsou  (nord  d'Atakrou)  m'a  été  très  obligeamment  communiquée 
par  M.  le  Dr.  "IVIaclaud,  oui  l'a  recueillie  sur  place  durant  son 
voyage  de  1893-94. 


L4  NUMERATION 


SooiDké 


Bozo 


Sya 


Gbêlé 


Gnio 


1 

hani 

sanna 

2 

filto 

terme 

3 

sikko 

sike 

4 

narkalo 

natâ 

5 

kargo 

kuwô 

6 

tiimû 

tummi 

7 

nyeru 

yeni 

8 

segu 

seki 

9 

kabu 

kapi 

10     tamil,  lamu'    tèmi 


tala 

do,  dobo 

do 

pila 

pile 

pile 

saa 

yaka 

yaka 

nâ 

izye 

izye 

ko 

solu 

solu 

ko-nara 

sora-do 

sora-do 

ko-pla 

sora-pire 

sora-ple 

koro-saa 

sora-aka 

sora-ka 

koro-nô' 

so.a-izye 

sora-izye 

fû 

bu 

kwando ' 

Kouéni  Kouéni 

(sud  de  Séj;uéla]  (Bandama  Ronge) 


Mouia 


Ngan 


Gbin 


1 

du 

du 

du 

do 

do 

2 

fie 

fy« 

pie 

pla 

paa 

3 

ya 

ya 

yaka 

ya 

ilga,  na 

4 

zyT 

zyï 

izye 

syï 

sye 

5 

solu 

sulu 

suo 

sô 

sôo 

6 

sûe-du 

sùenu 

sura- 

■du 

so-do 

snru-do 

7 

siia-vie 

ira-fye 

sura- 

■père 

so-pla 

sosowa 

8 

sora-a 

tra-ya 

sura- 

■a 

so-ya 

kyenze 

9 

sora-zyT 

tra-zyT 

sura- 

■izye 

sisi 

sisi 

10 

hevu 

befû,  fû 

fu,  menfu 

ebu 

bu 
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Souiuké 


Sya 


Mouin 


n 

tamn-no-bâni 

42 

tamû-no-fillo 

20 

tâ-pille 

30 

tâ-ngijikhe 

40 

lânarfiate 

50 

ta- karge 

60 

tâ-ndume 

70 

tâ-fiyere 

80 

tâ-sege 

90 

tâ-kabe 

100 

kame 

1.000 

ivugyune  ' 

ta-a-du  ' 


ta-a-ple 

nima-pilo' 

miâ-du  ' 

nima-saa 

ta-yaka 

nima-nâ 

miâ-ple 

nima-ko 

ta-suo 

kyûro-saa 

mià-yagi 

kyûro  nâ 

miâ-izye 

kyenâ  ' 

miâ  suo 

Notes.  —  1 .  Le  mot  soninké  (amù  ou  tamu  «  dix  »  prend  au 
pluriel  la  même  forme  que  dans  les  langues  mandé-lan.  —  2.  Com- 
parez le  mot  èy&ko-ro-nô  «  cinq  et  quatre  »  avec  le  mot  dyoula 
korondo  ou  konondo  «  neuf  ».  —  3.  Koelle  donne  pour  «  dix  »  en 
guio  la  forme  go.  —  4.  Les  nombres  qui  multiplient  mille,  en  so- 
ninké, prennent  la  finale  2,  comme  ceux  qui  mulliplient  100 
prennent  la  finale  e  :  2.000  wiigyune-filli,  3,000  wugyune-sikki, 
4.000  ivugyime-narhati.,  5.000  ivuyyune-kargi,  6.000  wugyune- 
timi,  7 .000  icugymie-fîyeri,  8.000  ivugyune-segi,  9.000  wugi/une- 
kabi,  10.000  iviigyune-tàmi.  —  5.  On  trouve  aussi  pour  20  la 
forme  kyilro  qui  réapparaît  dans  kyiiro-saa  «  soixante  »  et  kyûro- 
nà  «  quatre-vingts  ».  —  6.  Je  ne  suis  pas  sûr  de  la  forme  kyenà, 
qui  n'est  peut-être  qu'une  contraction  de  kyûro-nù.  —  7.  Ici 
réapparaît  la  forme  du  nombre  «  dix  »  dans  les  langues  mandé- 
tan.  —  8.  On  compte  en  mouin  tantôt  par  vingtaines  {mïà  ),  tantôt 
par  dizaines  [ta). 


Soninké 


II.  —  \XM  moMs 

Bozo  Sya  Mouin 


Gbin 


terre 

ninye 

duba 

lo,  lo-mâ     tere 

terne 

feu' 

yimhe 

tou 

togho             tè 

lan 

eau' 

gy^ 

duo 

nzhûo            yi 

y* 
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Gbiu 


rivière 

kkwôle 

pagii' 

lùho 

ûye 

herbe 

be 

sou 

sorho 

bô 

kyen 

arbre* 

yite 

dyuguka 

ivi 

yiri 

boisa  brûler 

swa 

sitba 

sa,  so 

yo 

village 

debe 

nogo 

kiri 

pla,  plè 

wa 

chemin 

kille 

sogho    - 

zi 

zc 

plantation 

teni 

swo 

larha 

gbala 

sô 

ïillage  d«  calluHS 

ilgene.-debe 

kiùè-so 

gbala-plè 

....... 

brousse 

ngene 

kiûè 

mene-nter 

e 

maison 

kôpc 

nyama  * 

ko 

fè 

ku 

viande 

tye 

kika 

wi 

sô 

sél' 

sape 

ni 

wè 

ûê 

aliment  farineux 

futo 

flyumu 

bile 

sauce 
pagne,  tissu* 

,    nyâ 
.     zorho 

rjirhame 

so 

perè 

couteau  ■" 

labu 

doyè 

tawala 

ivula 

houe 

longe 

somô 

kora 

kpo 

tara 

natte 

daba 

gine 

lallc 

kovu 

sûmbare 
shûo 

marmite  * 

cruche 

gbà 

là 

calebasse 

kholla 

kânu 

koko 

pa 

tè 

pirogue 

mpure 

ki 

kû 

pagaie 
chaise 

sumbade 
tarhade 

kumme 

kpe 

gba 

pierre 

homme  (être  bomain) 

gide 
soro 

knvere 

yè 

so 

ilûmi 

nûmt 

mè 

homme  (mâle,  mari) 

yugo 

kaegu 

sTshu 

gulï 

goô 

femme 

yarliare 

yô 

ya 

le 

le 

père 

faba 

ka 

lô 

te 

dé 

mère 

ma 

na 

sye 

ni 

na 

flls,  fille 

leinme 

dyâ 

nu 

ne 

le 

tête" 

yime 

nyôu 

mu 

bolo 

ûi 

crâne 

mu-nturu 
mu-nsoro 

cheveux 

yinte 

nyô-ti 

mwinde 

ûi-sia 

yeux 

nyâkhe 

Tlyô-mpi 

ninâ 

nyirebè 

yo 

oreille 

toro 

twù 

tœla 

tonô 

lora 

nez 

norkone 

mil 

minna 

ni 

ni 

bouche 

lakhe 

do 

do 

de 

li 
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SoniDké  Bozo  Sya  Mouiu  Gbio 


dents 

langue 

cou 

poitrine 

ventre 

dos 

main" 

—  droite 

—  gauche 
pied 
peau 
sang 

poil 

épaule 

sein 

mâle 

femelle 

petit 

bœuf 

taureau 

vache 

veau 

mouton 

chèvre 

chien" 

poule 

œuf 

igname 

mil 

farine 

arachide 

tabac" 

huile 

beurre  de  ce 

nom 

chose  " 


kambe 

nene 

khanne 

gidime 

norho 

falle 

kite 

kile-tee 

kite-noge 

ta 

gudya 

fore 

yinle 

kunke 


kine 


kolo 

syû 

sumu-syû 

kunne-syû 

taba 


nli 


nèn 

morho 

dû 

tutu 

ku 

sir  a 

ndige-soro 

ninnarhà 

kâ 

kû 

daro 

nsoro 


sômbe 
na 


kpe 


gbè 

gbè-ko 

gbè-ye 

gâ 

fie 


yugo 

ni 

lemme 

nâ 

gumbo 

nâ-ni 


yegu 

yd 

ndyâ 


ski 

ya 

nu 

nyâ 

nyâ-shi 

nyà-ya 


na-lemme  nyâ-nu 

gyerhè  gba 

sugo  sege 

wule  

seline  nâ 

selin-kka  nâ-mwele     mâ-nyene     menefo 


yinde 

gbè-palo 

nyô 

gulr 

nâ 

ne 

d'iri 

tura 

dlri-nâ 

dïri-ne 

bla 

bo 

90 
ma 


so 

nana 

kâ 

zu 


tiva 

wo 

wo-ngyengye 

wo-mverè 

gâ 


sia 

wo-mpare 

nyôï 

sya 

na 

le 

iO 

lo-sya 

zo-na 

zolè 

barha 

horko 

mené 


ku  méfie 

gedyaba        dugho 


nya 


zugbè 
koko 


dyura 

tiga 

s  ira 

te 

khari-le 

torfio 

fo 


fo 


dugho-fo  ùisi 

tigile  ble  kare 

•  .  asara 

nyonô  ti 

nyonà-pu"  se-ti 

togho  toè 

fila  pè,  pè-ra  po 
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Notes.  —  1.  En  guio  /a,  en  kouéni  tijè  et  tè.  —  2.  Enguio  gi, 
en  kouéni  ffi/i.  —  3.  Les  Bozo  appellent  duffu  un  grand  cours 
d'eau  :  Si/endugu,  le  Niger.  —  4.  En  kou6ni  iri.  —  5.  En  guio  ko. 

—  6.  En  guio  Mpo^  en  kouéni  so  :  sopunu,  un  pagne  blanc;  so  H, 
un  pagne  noir;  so  te,  un  pagne  rouge.  —  7.  Enguio  lawa  et  muni. 

—  8.  En  ^nio  sapa.  —  9.  ^.n^mo  nukîi.  —  10.  En  guiomo  «  main  » 
et  mô-bè  «  bras  ».  —  11.  En  kouéni  ba  «  mouton  »,  bit  «  chien  ». 

—  12.  En  guio  zal  —  13.  C'est-à-dire  «  beurre  blanc  ».  —  14. 
Quelques  substantifs  guio  :  zo  «  perles  »,  ma  «  riz  »,ôasô  «  maïs  », 
gù  «  banane  »,  gèfè  «  piment  »,  vu  «  fusil  »;  quelques  substantifs 
kouéni  :  be  «  ami  »,  irile  «  soleil  »,  tere  «  jour,  lumière  »,  guro 
«  noix  de  cola  »,  vaîie  «  papaye  »,  sa  «  riz  ». 

Remarques  SCR  les  noms.  —  1°  Composition  et  rapport  de  pos- 
session ou  de  dépendance.  —  Dans  toutes  les  langues  qui  nous  oc- 
cupent, les  noms  composés  se  forment  par  juxtaposition,  en  met- 
tant le  premierle  nom  du  possesseuret  le  second  le  nom  de  l'objet 
possédé  ou  dépendant  ;  le  second  mot  peut  être  une  particule  qui 
indique  le  lieu,  l'inslrument,  l'agent  ;  le  rapport  de  possession  on 
de  dépendance  s'exprime  de  même.  Exemples  :  selifle  a  poule», 
selin-kha  «  œuf»  (soninké);  be  «  herbe  »,  ra  «  dans,  lieu  de  »,  be- 
ra  «  savane  »  (soninké);  Mwà  ou  Mwi  «  Mouin  »,  ta  «  pays,  lieu 
de  »,  Mivà-ta  «  pays  des  Mouin  ». 

2°  Pluriel.  —  En  soninké,  les  substantifs  forment  leur  pluriel 
en  général  en  changeant  en  z<  leur  dernière  voyelle  :  kôpe  «maison», 
kôpu  «  des  maisons  »;  debe  «  village  »,  debu  «  des  villages  »;  en 
général  le  nom  reste  au  singulier  devant  un  nom  de  nombre  :  kôpe 
tamh  «  dix  maisons  ».  En  mouin  on  ajoute  nà  au  singulier.  —  Je 
n'ai  pas  d'indications  sur  la  façon  dont  s'exprime  le  pluriel  des 
noms  en  bozo,  en  sya  ni  en  gbin,  mais  je  sais  que,  dans  ces  diffé- 
rentes langues,  le  nom  reste  au  singulier  devant  un  nom  de  nombre 
ou  un  adjectif  indiquant  la  pluralité.  —  Le  nom  d'unité  se  forme 
en  soninké  en  ajoutant  ne  ou  ni  au  nom  collectif  et  en  sya  en 
ajoutant  nu  :  goro  «  noix  de  cola  »,  goro-ni  «  une  noix  de  cola  » 
(soninké)  ;  nà-mwele  «  des  œufs  ■» ^nà-mwele-nu  tala  «  un  œuf  »  (sya). 
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II. 


ADJECTIFS  ET  PRONOMS 


Note.  —  La  plupart  des  adjectifs  qualificatifs  se  rendent  par  des 
verbes.  Les  adjectifs  qualificatifs  proprement  dits,  comme  les 
noms  de  nombre  et  les  adjectifs  déterminalifs,  se  placent  après  le 
nom  auquel  ils  se  rapportent.  Exception  est  faite  pour  les  adjec- 
tifs possessifs  et  pour  certains  adjectifs  démonstratifs,  qui  se 
placent  avant  le  nom. 


Souiaké       Boz) 


S  va 


Mouiu 


Gbin 


blanc 

khulle,  khwji 

ku 

foro 

pu,  kwa 

rouge 

dnmbe 

lomô 

dughuni 

le 

noir 

binne 

pi 

perèni 

ti 

moi  (sujet) 

ne,  n' 

ni. 

n' 

mi,  n;,  n  ' 

nùo,  ni 

ni,  m 

moi  (régime) 

ne,  ûa' 

na 

711  i 

mi,  ni 

mi,  m 

toi  (sujet) 

an' 

a 

hi,  be 

i,  bi 

e,  i 

toi  (régime) 
lui,  elle  (sujet) 

an  ane* 

be 

i 

i 

a,  ao 

a 

a 

o,yo,a;e,ye'  a 

lui,  elle  (régime) 

a 

a 

a 

a;  e 

a 

nous 

0 

akha 
i 

m' 

min,  miô 
0,  iva 
ka,  0 

n  " 

vous 

eux,  elles 

ki 

mi 

mon,  ma,  mes 

m, 

n 

n" 

ton,  ta,  tes 

an'" 

am 

,  an 

be 

i 

e,  i 

son,  sa,  ses 

a 

a 

a 

a 

a 

notre 

0 

akha 
i 

bS,  ke" 

anit,  min  " 

0 
0 

be,za" 

voire 

leur 

ki 
bè 

ce,  cette 

ke 

IS 

sa 

ces 

ku 
ke  sere 

bè 
'  nûmî  bè 

be,  sa 
mè  be 

sa 

celui-ci 

ke 

fiûmi 

so  sa 

ceci,  cela 

ke  fo,  ke 

ku 

fila  bè 

pè  za 

po  sa 

un,  une,  quelque 
qui 

de 

de 

a 

a 

a 

o;  e 

a 

quel? 

qui? 

quoi? 

ka 

ko 

mâ,mane*'' 

.. 

munu 

ma 
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Notes.  —  1 .  La  forme  abrégée  n  se  change  en  m  devant  une  la- 
biale et  en  Ti  devant  une  gutturale;  après  ce  pronom  f  se  change 
&np,s  &nky  ou  gi/,t  en  d.  —  2.  La  forme  ha  est  pour  De  yi  «  à  moi  » 
et  sert  pour  le  régime  indirect.  —  3.  Vn  final  de  an  donne  lieu 
aux  mêmes  observations  que  le  pronom  n  (note  !)■  —  ^-  La  forme 
afie  ou  aha  sert  pour  le  régime  indirect;  avec  les  autres  pro- 
noms, ou  ajoute  simplement  yi  après  le  pronom  ordinaire  pour 
avoir  le  régime  indirect  :  a  yi  (ou  a  ya),  o  yi,  akhayi,  i  yi.  —  5. 
La  forme  abrégée  n  se  change  aussi  en  bozo  en  m  devant  une  la- 
biale et  en  h  devant  une  gutturale,  et  la  consonne  qui  suit  s'adou- 
cit généralement.  —  0.  La  forme  mi  on  m  en  sya  est  réservée  aux 
verbes  neutres;  la  forme  ne  ou  n  peut  s'employer  avec  tous  les 
verbes.  —  7.  La  forme  mouin  niïo  est  en  réalité  une  contraction 
de  n  et  de  la  particule  de  conju_gaison  go\  la  forme  n  devient  m 
devant  une  labiale  et  h  devant  une  gutturale,  sans  qu'il  semble  y 
avoir  de  modification  dans  la  consonne  qui  suit.  —  8.  Les  formes 
0,  yo,  et  a  semblent  s'employer  de  préférence  quand  le  sujet  est 
une  personne,  et  les  formes  e  et  ye  quand  le  suji3t  est  une  chose  ou 
qu'il  est  indéterminé. 

9.  —  Après  le  pronom  m,  /  se  change  en  p;  ce  pronom  se 
change  généralement  en  n  devant  une  gutturale  et  en  n  devant 
/  ou  /,  sans  que  cette  règle  pourtant  soit  absolue.  —  10.  Voir  la 
note  3.  —  11.  Voir  la  note  7.  —  12.  Mêmes  changements  de  Vn 
en  m  ou  fi  que  pour  le  pronom  de  la  V  pers.  du  sing.  (voir  la 
note  7).  —  13.  Voir  la  note  7. 

14.  —  Le  démonstratif /te  se  place  avant  le  nom  et  fait  /<:m  au 
pluriel  :  ke  fo  «  celle  chose  »,  ku  fu  «  ces  choses  »;  bn  se  place 
après  le  nom  et  reste  invariable.  —  15.  En  bozo  aussi  ke  se  place 
avant  le  nom  ;  j'ignore  s'il  se  modifie  au  pluriel.  —  16.  En  mouin 
on  parait  réserver  le  démonstratif  ée  aux  personnes  et  le  démons- 
tratif za  aux  choses  ;  comme  en  sya  et  en  gbin,  le  démonstratif  suit 
le  nom  et  reste  invariable  :  mè  be  «  cet  homme  »,  mè-nà  be  «  ces 
hommes  » . 

17.  —  La  forme  ma  se  place  avant  le  verbe  dont  elle  est  le  ré- 
gime ;  la  forme  mane  sert  pour  le  régime  indirect  et  se  place  après 
le  verbe.  Le  mot  sya  munii  se  place  avant  le  verbe  qu'il  régil,  le 
mol  gbin  ma  se  place  après. 
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III.  —  LES  VERBES 


Soninké 


Bozo 


Sya 


Mouia 


Gbin 


aller 

tele 

swo 

buge 

partir 

daga 

so 

ya,  buge 

marcher 

tele 

ya 

venir 

ri,  H 

be 

na 

venir  de 

bo-gu 

ba-ga 

sa-ra 

être  (verbe  attributif) 

ne  pas  être  (id.) 

tè 

ta 

être  (dans  ud  lieu) 

wè,  bè 

ti  - 

ne  pas  être(id.) 

tè,  ntè 

s'asseoir 

takho 

duba 

tàûga 

se  lever 

giri 

kiri 

tumâ 

s'arrêter 

sigi 

ta 

se  coucher 

sa 

sa 

dormir 

khe-nkè 

nyi 

être  bon  ' 

siri 

mmèi 

foro 

être  mauvais 

mourir 

kara  ' 

sâ-nga  ' 

siri 

être  fini 

nyeme 

duâ-ilga  ' 

ûè 

manger 

yige 

dye 

zô 

boire 

mim 

mené 

mené 

prendre  ' 

la,  nda 

yo 

attraper 

linda 

fughà 

laisser 

tvara 

sô 

donner 

kini 

do 

père 

attacher 

yete 

perè 

ouvrir 

muni 

kwa 

fermer 

terhe 

gboro 

couper 

kutu 

kyè 

désirer 

khanu 

kya 

dire 

ti 

ti 

comprendre' 

mugu 

mô,  mo 

voir 

wori 

za 

regarder 

fayi 

segè 

connaître 

tu 

tyo 

appeler 

khiri 

uri 

tuer 

kari 

waa 

yarè 

gi,  gilè  la 

gi  ta 

gà 

nu,  H  nu 

pe  '  

'  ni,  yi 

nô 

ya-la*  ya-ra" 

uni  yo 

du-la'  

nyia-ré'"  yi-ra" 

yi  

dere,  zeri  

yole  ...... 

ka  ga 

nya-nè*'  nya-na  ^' 

H,  lirhe  hi 

mine  mi 

sa  sa 

kuni  

na,  ba  ngba 

yire  

plo  

ta  

kâ  

nyèi'i  ni 

pe,  bi  pô 

ma  

ya  

we  

si  

gye  de 
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Notes.  —  1.  En  kouéni  :  c  zima  «  c'est  bon  ».  —  2.  En  kouéni  : 
da  «  prendre  ».  —  3  En  kouéni  :  ma  «  comprendre  »;  i  mâmal 
«  n'as-lu  pas  compris?  »  nCa  ma  «  je  l'ai  compris,  je  comprends  » . 

—  4.  Le  verbe  kara  «  mourir  »  est  le  passif  de  kari  «  tuer  »  ;  on 
dit  aussi  fali,  qui  est  un  terme  plus  respectueux  que  kara.  —  5. 
Le  verbe  bozo  sà-tlga  a  pour  radical  sa,  la  particule  ïïga  indiquant  le 
passif  ou  le  verbe  d'élal  ;  comparez  en  malinké  sa-ta  «  être  mort  » . 

—  6.  Le  verbe  diià-nga  est  le  passif  de  duà  «  finir  ».  —  7.  On  peut, 
en  mouin,  ne  pas  exprimer  le  verbe  attributif;  lorsqu'on  emploie 
le  verbe  jie,  on  met  en  général  l'attribut  avant  lui  :  e  dere  pe  «  c'est 
bon  »,  e  nana  pe  «  c'est  bon  à  manger  »,  i/o  kuna-ni  pe  «  il  est 
brave  »  (comparez  en  dyoula  a  kele-ni  bè  «  il  est  seul  »);  mais  on 
dit  e  pe  te  «  il  est  rouge  »,  e  pe  ra  a  dere  «  il  n'est  pas  bon  »  (il  est 
pour  ne-pas  être-bon).  Dans  les  autres  langues,  le  verbe  «  être  » 
attributif  ne  s'exprime  pas  en  général.  —  8.  Le  verbe  «  être  »  si- 
gnifiant «  se  trouver  »  ne  s'exprime  pas  en  mouin  :  yo  fara  (pour 
ijo  fè  ara).,  «  il  est  à  la  maison  »  (lui  maison  dans).  —  9.  La  est 
une  particule  indiquant  le  verbe  neutre.  —  10.  La  particule  rè  in- 
dique aussi  le  verbe  neutre.  —  11.  Le  verbe  hrja-nà  est  le  passif 
de  /?//«  «  finir  ».  —  12.  Ra  est  une  particule  indiquant  le  verbe 
neutre.  —  13.  Le  verbe  nya-na  est  le  passif  de  nyà  «  finir  ». 


IV    —  LA   CONJIIJGAISON 

Les  verbes  neutres  ne  se  conjuguent  pas  toujours  exactement 
comme  les  verbes  transitifs;  de  plus  ces  derniers  ne  peuvent  pas 
s'employer  sans  régime  direct;  si  aucun  régime  n'est  indiqué  spé- 
cialement, on  place  toujours  le  pronom  a  (le)  devant  le  verbe  : 
«  je  comprends  »  se  traduira  comme  s'il  y  avait  «  je  le  com- 
prends ».  Enfin  il  existe  des  verbes  passifs  et  des  verbes  neutres  à 
forme  passive  qui  se  conjuguent  comme  ces  derniers.  Je  donne- 
rai donc  un  modèle  de  verbe  neutre  ordinaire,  un  modèle  de  verbe 
transitif  et  un  modèle  de  verbe  passif;  chacun  de  ces  modèles  est 
donné  à  la  première  personne  du  singulier  :  il  suffira,  pour  avoir 
les  autres  personnes,  de  remplacer  le  pronom  de  la  1"  pers.  du 
sing.  par  le  pronom  sujet  convenable. 
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Soniaké  Bozo  Sya  Mouia  Gbin 

i°  Verlie  neutre  :         —  ~  ~  ~ 

je  pars,  ou  je  partirai, 

ou  je  suis  parti  fie  daga  ni  so  mi  buge  ngi  ni  ta 

je  suis   en   train   de 


partir 

ne  daga  ne 

n'ga  so 

nelinimibugé 

'  nûo  gi  s 

ni  na  la 

ou 

m' pa  daga  ni 

1 

iVgo  gi 

je  partirai 

ne  daga 

ni  so 

mi  buge 

n'ii  e  gi 

ni  la 

je  suis  parti 

ne  daga 

nisoga' 

mi  buge 

n'gi  gwT 

ni  ta 

pars 

daga 

so 

buge 

9^ 

ta 

partir 

daga 

so 

buge,  ke  buge 

gi,  e  gi  ' 

ra  tu  ' 

je  ne  pars  pas^   ou 

je  Départirai  pas, ou 

n'Ie  daga 

n'ii  so 

nâ  buge  e  ' 

ne  «  gi 

m'a  ta  la 

je  ne  suis  pas  parti 

je  ne  pars  pas  oainteDant 
je  ne  partirai  pas 

n'ie  daga  ne 
n'tc  daga 

neperaàgi 
ne  a  gi 

m'a  na  la  la 

n'ti  so 

nn  buge  e 

m'a  ta  la 

je  ne  suis  pas  parti 

m  ma  daga 

n'ii  so 

nâ  buge  e 

ne  0  gi  le 

m'a  ta  la 

je  ne  suis  pas  encore 

parti  m'madagane  n'ii  so  goe  n'a  buge  denga zalè  m'a  ta  la 

ne  pars  pas  marha  daga    ka  buge  ka         ti  la  la 

ne  pas  partir  ma  daga  ra  â  gi  ra  a  ta  la 

2"  Verbe  transitif  : 

je  le  tue,  ou  je  le 

tuerai, 00 je l'aitué  ne  a  kart 
je  suis  en  train 

de  le  tuer  ne  a  kari  ne 

ou  m'paakarini' 
je  le  tuerai  ne  a  kari 

je  l'ai  tué  n'd'a  kari' 

tue-le  a  kari 

le  tuer  a  kari  a  waa  ayarè  agye,e  agye*  ra  a  de  ' 

jeneletuepasou 
je  ne  le  tuerai  pas, 

ou  je  ne  l'ai  pas  tue'    n't'akari"       n'tiawaa       n'a  yarè  rha      n'âa  gye        m'a  a  de  la 
je  ne  le  tue  pas 

maintenant        n'i'a  kari  ne      m'a  na  a  de  la 

je  ne  l'iù  pas  tué  m'ma  a  kari      n'ti  a  luaa       n'a  yarè  rha      n'a  a  gye        m'a  a  de  la 
je  Di  l'ai  pas  encore  ké     m'ma  a  kari  ne  n'tia  waa  goe  n'a  yarè  denga  n'âa  gye  gwï  zalè  m'a  a  dé  la 
ne  le  tue  pas  marka  a  kari     ka  a  yarè  ka      li  a  de  la 

3°  Verhe  passif  : 
je  suis  tué  ne  kara  ni  waa  ga'      neyarè-ra"      n'gye-lè'*        nidè-ra*' 

je  ne  suis  pas  tué  "m'ma  kara        n'ti  waa  n'a  yarè  è  *       ne  â  gye-lè     ni  â  de  la 


m  a  waa 

n'a  yarè 

n'a  gye 

m'a  de 

n  g  a  a  ivaa 

ne  lini  n'a  yarè  n'go  a  gye 

ni  na  a 

de 

ou 

nûo  a gye s 

m  a  waa 

n'a  yarè 

n'I'a  gye  " 

m'a  de 

ni  a  waa  ga' 

n'a  yarè 

n'a  gye  gwl 

m'a  de 

a  waa 

a  yarè 

a  gye 

a  de 
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Notes.  —  1.  La  particule  pu  devient  fa  à  loulcs  les  personnes, 
sauf  à  la  1"  el  à  la  2°  du  singulier.  —  2.  La  particule  ga  devient 
flffa  aprfîs  une  voyelle  nasale  :  a  sà-ûga  «  il  est  mort  »,  —  3.  On 
dira  à  la  2°  pers.  :  bi  tint  bi  buge,  à  la  3°  :  a  tini  a  buge,  etc.  —  4. 
La  négation  s'indique  par  un  â  long  placé  devant  le  verbe  et  par 
la  répétition  de  la  voyelle  finale  du  verbe  :  c'est  bon,  a  foro  ;  ce 
n'est  pas  bon,  a  a  fora  à.  —  o.  Aux  autres  personnes  on  emploie 
toujours  la  particule  go  précédée  du  pronom  convenable.  —  6. 
Très  souvent  on  fait  prc céder  l'infinitif  de  la  particule  e,  qui  cor- 
respond au  ka  des  langues  mandé-tan  :  ka  gi  e  fè  klè  «  ils  viennent 
(pour)  maison  faire,  ils  viennent  faire  une  maison  ».  —  7.  La  par- 
ticule ra  joue  en  gbin  le  même  rôle  que  e  en  mouin  et  ka  en  dyoula  : 
a  sa  ra  nu  «  apporte-le  »  (le  prends  pour  venir).  —  8.  La  particule 
la  devient  ?ia  après  une  voyelle  nasale,  et  cette  dernière  perd  sa 
nasalisation  :  i  a  nyùl  «  l'as-lu  fini?  »,  zalè  rnâ  a  nya  na  «  je  ne 
l'ai  pas  fini  encore  ». 

9.  —  La  particule  du  passé  est  da\  l'a  final  s'élide  devant  le 
pronom  a  mais  reparaît  devant  tout  autre  régime.  —  10.  L'c  de  la 
négation  ^e  s'élide  généralement  devant  a.  —  H.  L'?' de  la  particule 
/?"  s'élide  en  général  devant  a.  —  12.  La  particule  ra  devient  na 
après  une  voyelle  nasale.  —  13.  La  particule  le  prend  aussi  les 
formes  rè  ou  la,  et ?îè après  une  voyelle  nasale;  cette  dernière  perd 
alors  sa  nasalisation. 

14.  —  Les  verbes  neutres  à  forme  passive,  comme  ba-ga  «  venir 
de  »,  sà-nga  «  mourir  »  (bozo),  sa-ra  «  venir  de  »  {sYa),  ga-la 
«  s'asseoir  »,  dii-la  «  s'arrêter  »,  nyia-rh  «  se  coucher  »  (mouin), 
ya-ra  «  s'asseoir  »,  yi-ra  «  se  coucher  »  (gbin),  se  conjuguent 
comme  les  verbes  passifs. 

Forme  ifilerrogative.  —  Il  n'y  a  pas  de  forme  spéciale  pour  l'in- 
terrogation; seule  l'intonation  indique  que  la  phrase  est  inlerro- 
gative.  Cependant  en  sya,  dans  les  phrases  interrogatives,  on  met 
souvent  un  e  avant  le  sujet. 

Place  des  régimes.  —  Le  régime  direct,  dans  toutes  ces  langues, 
se  place  toujours  immédiatement  avant  le  verbe  :  sa  place  est 
d'ailleurs  indiquée  dans  le  modèle  de  conjugaison  du  verbe  tran- 
sitif par  le  pronom  a  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Va  long  qui 
e.xprime  la  négation  en  sya  avec  les  verbes  neutres,  en  mouin  et 
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en  gbin  avec  tous  les  verbes).  —  Quant  au  régime  indirect,  il  se 
place  après  le  verbe. 


V.  -  PHR4SES  ET  EXEMPLES 

1»  Sonifike.  —  Où  esl  ton  père?  am  paba  bè  minnal  il  est  parti 
au  village,  «  daga  dehe  na.  Je  viens,  fie  ri  ne;  je  ne  viens  pas,  n  te 
ri  ne;  je  ne  suis  pas  venu,  m  mari.  Ne  vas-tu  pas  au  village?  an  te 
tele  debe  «a?  ne  viens-tu  pas  avec  moi?  an  te  tellel  (tu  ne  vas  pas?) 
où  vas-tu?  an  tele  minnal  ils  viennent,  i  fa  ri  ni. 

C'est  très  bon,  asirifii/ê;  ce  n'est  pas  bon,  a  masûro. 

Que  dis-tu?  an  ti  manel  (tu  dis  dans  quoi?)  ouvre  cette  caisse, 
Ice  kèsi  muni]  je  mange,  ne  yige  ne  ;  je  ne  mange  pas  en  ce  mo- 
ment, n  te  yige  ne  sasa. 

11  est  ici,  a  bè  ire;  il  n'y  est  pas,  a  tè  ire;  ne  le  vois-tu  pas?  an 
(a  wori  nef  viens  le  regarder,  lia  fai;  as-tu  compris?  ama  mugul 
j'ai  compris,  n  d'à  mugu;  je  n'ai  pas  compris,  m  ma  a  mugu. 

2»  Bozo.  —  Mon  père,  m  /ta,  ma  mère  n  na,  c'est  rouge,  liu 
tomô;  une  chose  rouge,  fo  tomo-na  (une  chose  elle  est  rouge). 

D'où  viens-tu?  àm  baga  7)iitiô'?  où  vas-tu?  à  swo  mitiô.  Je  vais 
aux  plantations,  ?>  ga  swo  swo. 

Donne-moi  cela,  /eu  do  na;  donne-moi  un  couteau,  dogè  do  na. 

Un  homme  esl  mort,  ?limi  sâ-fi.ga;  il  n'est  pas  mort,  a  ti  sa;  il  a 
tué  un  homme,  a  nimi  waa  ga;  il  n'est  pas  encore  mort,  a  ti  sa 
ngoe. 

C'est  bon,  ku  m.mèi;  ce  n'est  pas  bon,  ku  ta  mmèi;  c'est  fini,  a 
duàfiga;  ce  n'est  pas  fini,  a  ti  dità. 

Viens  boire  de  l'eau,  be  duo  mené. 

y  Sya.  —  Mon  père,  mitô;  ma  mère,  misye;  ton  fils,  be  nu. 
Ici,  ha  ;  où?  orfo?  wodol  hier,  dugu;  demain,  shiii  ;  comment? 


m 


'? 


Viens  ici,  na  ba;  va-t-en,  ya,  biya\  où  vas-tu?/^i]/a  odol \q  vais 
à  la  maison,  mi  buge  ko  nonà  ;  d'où  viens-tu?  ^e  sa-ra  odo?  je  viens 
de  la  brousse,  mi  sa-ra  kiiiè  so  ou  mi  sa-ra  kitiè. 
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Où  est-il?  e  a  H  wodo?  il  est  ici,  a  ti  iiedè  ;  il  n'y  est  pas,  a  à  ti 
yega  ;  il  est  parti,  a  bnge  ;  il  vient,  a  tint  a  na  oa  a  tini  na  ;  il  est 
venu  hier,  a  na  duyii  ;  il  viendra  demain,  a  na  sliin  ;  il  n'est  pas  en- 
core venu,  a  â  na  deùga. 

Viens  manger,  na  ko  zô  (viens  pour  manger)  ;  viens  boire  de 
l'eau,  na  ziio  mené  ou  na  nzkûo  mené  ;  assieds-toi  par  terre,  tàhga 
lo-mà  ;  prends  cette  chose,  fila  bè  ijo  ou  fila  de,  bi  yo  ;  atlrape-le, 
a  fughà  ;  donne-le  moi,  a  père  ma;  laisse-le,  a  sa. 

Ouvre  la  porte,  /cô-ndo  /cwa;  ferme  la  porte,  kô-ndo  gboro;  va 
couper  du  bois,  ya  sb  kyè. 

C'est  fini,  a  iiè;  ce  n'est  pas  fini,  a  â  tlé  defiga;  c'est  bon,  a 
foro;  ce  n'est  pas  bon,  a  â  forù  à. 

Ils  l'ont  tué,  /«  a  yarè;  ils  ne  l'ont  pas  tué,  ki  a  yarè  dehga;  il 
est  mort,  a  siri. 

Que  veux-tu?  bi  munu  kyal  quel  est  ton  nom?  bï  togho  tint'} 
comment  l'appelle-t-on?  e  ki  a  uri  nif  ne  comprends-tu  pas?  bi  a 
mo  r/ia?  jene  comprends  pas,  ne  a  mo  rha\  je  comprends,  n\i  mô. 

Je  l'ai  vu,  n'a  za\  je  ne  l'ai  pas  vu,  n'a  za  rha\  le  connais-tu? 
bi  a  (yo'?  regarde-le  bien,  a  segè  foro;  ne  le  regarde  pas,  ka  a  se- 
gèka. 

4°  Gbï.  —  Ici,  nÔ\  où?  maril  mon  père,  n  de;  ma  mère,  n  na  ; 
mon  fils,  n  le. 

Viens  ici,  nu  no;  où  vas-tu?  mari  e  na  ta'l  je  vais  aux  planta- 
tions, ni  na  ta  sô;  il  marche  vite  pour  y  aller,  a  gà  nzara  ?iu  o  ta. 

11  mange,  a  na  bile  bi;  il  boit  de  l'eau,  a  na  yi  mi. 

Donne-moi  mon  pagne,  ?n  perè  sa  va  hgba  (mon  pagne  prends 
pour  donner);  je  ne  te  le  donne  pas,  rdâ  na  a  îigba  la;  apporte-le, 
a  sa  ra  nu  (lui  prends  pour  venir). 

Il  est  mort,  a  ga  ;  il  a  tué  un  homme,  a  so  dé.;  ne  le  tue  pas,  ti  a 
delà. 

Dis,  qu'est-ce  que  tu  veux?  a  pu,  e  na  ni  mal  je  dis  que  je  veux 
du  mil,  m  po  ni  koko  ni;  as-tu  fini?  zalè  i  flyàl  (déjà  tu  finis?)  ce 
n'est  pas  encore  fini,  zale  a  â  nya  na. 

Que  dit-il?  a  apùl  (il  le  dit?)  où  es-tu?  mari  e  yil  il  est  ici,  a  ni 
no;  il  n'est  pas  ici,  a  no  nô. 

Quel  est  son  nom?  a  toèpôl  (son  nom  dit?). 

11 
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5"  MwT. 
singe 
singe  gris 
singe  rouge 
singe  noir 
abeille 
cire 

antilope 
caïman 
éléphant 
crapaud 
fourmi 
coq 
crête 

arbre 

écorce 

forêt 

brousse 

fromager 


100 

wo  pu 
wo  le 
wo  ti 
zoro 

nzoro-kantjd 
winne 
gûlè 
bye 
pori 
kyîkijï 
mâ-gulî 
goô 

iri,  lâni 
iri-klo 
bô 
mene-nlere 

vè 


palmierà  huilese 
TJD  de  palmier  à  huile   mwê 
raphia  blakô 

vin  de  raphia  bla-mwè 
dattier  gô 

ronier  '  senze 

arbre  à  beurre %onô-i;'ï 


patate 

manioc 

citron 

citrouille 

riz 


nyàna-kuni 

sukuru 

lomuru 

gugî 

mono 


banane  (grosse)  bulandu 

—       (petite)  koatya 

papaye  vâne 

coton  kunê 

branche  iri-gbè 

chef  du  pays  tere-sijà 

—  de  village  pla-syâ 

—  de  case  wa-syà 
serviteur  du 


roi 
ami 
ennemi 
guerre 
étranger 
famille 
forgeron 
frère 

marché 

montagne 

fleuve 

pluie 

ciel 

soleil 

lune 

jour 

mois 

année 

colline 

ier 

cuivre 

or 

plomb 

argile 

cendre 

charbon 

fumée 

barre  de  sel 

charge 

balai 

hamac 

flèche 

fusil 

balle    , 

poudre 


masa 

megle 

sarasoni 

gule 

irp.gwà 

bôla 

tômu 

nuâ 

gesiprè 

gô 

ùye 

In 

la-flè 

irrité 

mOne 

irile 

mène 

leto 

gwnlè 

pi 
goli 
kyâ 
nwà 
pè 
ye 

tè-lini 
tè-guni 
luè-iri 

kive 

nul 

ira 

dl 

mnrf(t 

marfabè 

pi 


baril  de  poudre  pi-we 
fil  gese 

anneau  pt-bè 

ceinture  dyala 


pagne  indigène  dâgo 
tissu  (en  général)     sa 
bonnet 
chaussures 
chapeau 


/■« 

sawnla 

lèfè 

fie 

peni 

kàgô 

9y« 


cuir,  peau 

tambour 

clochette 

calebasse -crécelle 

clou  en  cuivre  aapô 

corbeille  iyè 

corde,  liane  ble 

corne,  oliphant  mêle 

conte,  fable  tiâ 

commerce  plè 

faire  du  commerce  plè  go 

commerçant  plè-go-ni 


talisman 

forge 

fourneau 


yo 

kwa 
po 


pays  tere;  la 

notre  pays        anu  ta 
le  pays  Mouin   Mivâ-ta 


dimanche 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

est 


iritè  (le  soleil) 

tenenye  (arabe) 

tyesu 

mura -plè 

zema-plè 

klago 

sibiri  (ara  be) 

iritè-pwë-ire 


(l'endroit  oîi  se  lève  le  soleil) 
ouest  irilé-bara-ire 

(l'endroit  où  tombe  le  soleil) 
aujourd'hui      nsô 
hier  eyu 

demain  ta 

avant-hier        eya-tama 
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après-demain    to-lama 

le  lendemain  d'après-demain 

lo-iama-sûntii 
d'abord  atwa 

autrefois  ilivelale 

tout  de  suite    suo-nimbi; 
bientôt  sanue 


os 

belè 

barbe 

nègû 

bras 

gbè-iri 

mollet 

gâ-kporigè 

cœur 

zulu 

corps 

(le 

coude 

gbc-kpàgbo 

doigt 

gbè-nimbè 

pouce 

gbè-nimu-kpa 

index 

dêlèbè 

petit  doigt 

damabè 

visage 

nulè 

cils 

ùyire-kye 

vagin 

èblà 

cicatrice 

be 

cadavre 

gba 

petit 


fini 


petit  enfant 

ne  fini 

balayer 

golè 

grand 

gbâni 

se  battre 

gulegule 

bon 

dere,  zeri 

se  bien  porter  bera 

bon  au  goût 

nana 

être  malade 

gamn 

méchant 

kulo 

montrer 

le 

mauvais 

y  Ole 

changer 

tabolè 

bien 

nia 

chercher 

we 

fou 

kwani 

être  en  colère 

pri-la 

brave 

kunani 

coudre 

snra-lè 

fort 

fiuala 

couler 

lo 

froid 

nini 

cracher 

di 

chaud 

fu 

être  sale 

linyo 

être  creux 

gulu 

courir,  fuir 

blasa 

faire  cuire 

dokye 

acheter 

lore 

cultiver 

yeivo 

vendre 

kosi 

déposer 

zi 

être  nombreux 

peperi 

descendre 

zi-na 

abattre 

ba 

charger 

do 

tomber 

ba-rd 

dérober 

fana 

porter 

sire 

se  disputer 

gule  du 

enfanter 

ère 

querelleur 

gule-da-ni 

faire 

klè 

entrer 

ula 

travailler 

gbâo 

sortir 

pwë 

s'amuser 

Zfibta-'è 

être  fatigué 

terebwa 

attendre 

magbï 

danser 

fini  klè 

Mon  père,  n  te;  mon  frère,  n  nuàgull;  ma  sœur,  n  nuà  le\  ma 
mère,n  ni\  ma  tête,  m  bolo\  ma  main,  ngbè. 

Je  bois  de  l'eau,  n  go  yi  mi?ie  ;  je  vais  à  la  maison,  nùo  gi  la  le; 
va  manger  quelque  chose,  gi-lèpê  lirhe;  viens  ici,  72upe  ;  resie  ici, 
du-ra  pe. 

J'achète  des  perles,  îlûo  fiyene  lore;  combien  les  vend-on? ^a  kosi 
mena'i  combien  y  en  a-t-il?  ?/e  owèf  il  y  en  a  beaucoup,  ye peperi. 

Ce  n'est  pas  bon,  e  â  dere;  c'est  mauvais,  ge  gôle  ;  c'est  grand, 
ge  gbâni  ;  il  est  petit,  go  fini. 

Ils  vont  à  Kanyéné,  /ca  gi  Kanyene  yi  ;  le  soleil  se  lève,  irith  bo 
pwe-rè  ;  le  soleil  se  couche,  iritè  ba-ra  ;  je  tombe  par  terre;  nuo 
ba-ra  tere-ma  ;  elle  a  accouché,  o  ne  ère. 

Allez  faire  une  case,  o  gi  e  fè  klè  ;  ils  vont  faire  une  case,  ka  gi  e 
fè  klè  ;  ils  l'ont  faite,  o  a  klè  givï  ;  viens  la  faire,  bi  Pa  klè  (pour  bi 
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H  a  Aie)  ;  moi,  je  la  ferai,  mi  n'a  klè  ;  faire  quelque  chose,  de-za-ra 
Aie;  balayer  la  maison,  fara  golè  (pour  fè-ara  ou  fè-ra,  dans  la 
maison,  l'intérieur  de  la  maison). 

J'ai  faim,  ftgbô  u  ma  (la  faim  esl  dans  moi)  ;  j'ai  soif,  yi  mindoro 
u  ma  (le  besoin  de  boire  de  l'eau  est  dans  moi)  ;  apporte-moi  de 
l'eau,  nu  gba  yi  ba  (viens,  apporte,  eau  donne)  ;  va  en  chercher, 
gi  a  ive. 

Donne-moi  quelque  chose,  pè-ra  na  ni;  donne-moi  un  pagne 
blanc,  dàgo  pu  na  ni  ;  montre-moi  le  chemin,  zi  le;  montre-moi 
quelque  chose,  jth  de  le. 

Je  suis  en  colère,  n  zulupri-la  (mon  cœur  s'échauffe). 

Ces  gens  vont  faire  du  commerce,  mè-nà  be  gi-lè plè  go. 

Il  dit,  ape,  a  pi;  je  dis  que,  m  bi  a\  comprends-tu?  i  a  ?;«a?dans 
la  maison,  fara,  fe  kwe;  hors  de  la  maison,  fh  li. 

Oti  est-il?  yo  nal  il  est  ici,  yo  nu;  il  n'y  est  pas,  yo  onu;  il  est 
à  la  maison,  yo  fara. 

Je  suis  fatigué,  n  terebwa  ;  viens  danser,  nu  e  fini  klè;  ce  n'est 
pas  fini,  e  à  hya  ne;  il  est  malade,  a  gama;  il  se  porte  bien,  a  be- 
ra  ;  pour  moi,  je  vais  au  village  de  Soti,  mi  gbu  n  gi-lè  Soii-pla. 


CHAPITRE  V 


Langues  mandé-tan. 


Les  langues  mandé-lan  sont  tellement  voisines  les  unes  des 
autres  qu'on  peut  ne  les  considérer  que  comme  des  dialectes 
d'une  langue  unique.  On  pourrait  répartir  ces  dialectes,  d'après 
leurs  affinités,  en  quatre  groupes,  dont  le  premier  se  rapproche 
plus  que  les  autres  du  groupe  mandé-iamou  et  du  groupe  mandé- 
fou,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il  est  le  plus  ancien. 

Ce  premier  groupe  comprend  le  Numu-kpera,  le  Ligbî-kpîra,  le 
Hiiela-ka  et  le  Yèri  (parlés  par  les  Noumou,  les  Ligbi,  les  Huéla 
et  les  Vaï). 

Le  second  groupe'comprend  le  Gyiila-kà  ou  langue  des  Dyoula 
et  ses  divers  sous-dialectes. 

Le  troisième  groupe  comprend  le  Bàmana-nkh-koma  ou  langue 
des  Bamana  du  Haut-Sénégal  et  de  Ségou  (vulgairement  Bambara) 
et  le  Toro-nkè  koma  ou  dialecte  du  Toron. 

Le  quatrième  groupe  comprend  le  Khaso-hkh  koma,  le  Mane- 
nka-kà  ou  Mànde-nga-kà,  le  Wasuhi-nka-kà,  le  Mimà-ka-kà,  le 
Sidià-ka-kà,  le  Manïà^ka-kà ,  le  Konià-ka-kà  et  le  Mau-ka-kà  (par- 
lés par  les  Khassonkè,  les  Manenka  ou  vulgairement  Malinké,  les 
Ouassoulounka,  les  Minianka,  les  Sidianka,  les  Manianka,  les 
Konianka  et  les  Maouka  ou  Mahou).  Le  dialecte  des  Manenka  ou 
Malinké,  eu  égard  à  la  vaste  étendue  des  régions  où  il  se  parle, 
s'est  subdivisé  lui-même  en  un  certain  nombre  de  sous-dialectes 
d'ailleurs  très  voisins  les  uns  des  autres. 

On  peut  dire  d'une  façon  générale  qu'un  indigène  parlant  un 
dialecte  ou  sous-dialecte  quelconque  de  l'un  de  ces  quatre 
groupes  comprendra  sans  difficulté  un  autre  indigène  parlant  un 
autre  dialecte  ou  sous-dialecte  du  même  groupe,  et  qu'il  compren- 
dra aussi,  mais  moins  facilement  et  seulement  après  une  accoutu- 
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mance  d'ailleurs  vile  acquise,  un  indigène  parlant  un  dialecte  de 
Tun  des  trois  autres  groupes.  La  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer se  manifeste  dans  la  facilité  avec  laquelle  nos  tirailleurs  de 
famille  mandé-lan,  de  quelque  région  qu'ils  soient  originaires,  se 
font  comprendre  de  tous  les  gens  de  famille  mandé-tan  avec  les- 
quels ils  se  trouvent  en  contact. 

1"  groupe.  —  Les  Numu,  d'après  leurs  propres  traditions  ha- 
bitaient autrefois  avec  lesXigbi  et  les  Huéla  à  Bégho,  près  du 
Foughoula  actuel,  au  sud  et  près  du  coude  de  la  Volta  Noire,  et 
formaient  avec  ces  deuxtribus  un  seul  peuple  parlant  le  même  dia- 
lecte. Des  Dyoula  (familles  Ouatara  et  Kari-Dyoula)  avaient  une 
ville  à  côté  de  la  leur,  mais  les  deux  populations  n'étaient  pas 
mêlées.  La  ville  de  Bégho  fui  pillée  et  abandonnée  à  la  suite  d'une 
guerre  civile  qui  éclata  pour  un  motif  des  plus  fuliles  :  une 
femme  dyoula  et  une  femme  ligbi  s'étant  disputées  au  marché  à 
propos  d'une  calebasse  cassée  par  l'une  d'elles,  les  Dyoula  présents 
prirent  parti  pour  la  première,  les  Ligbi  pour  la  seconde,  la  que- 
relle s'envenima,  on  en  vint  aux  coups,  et  le  résultat  fut  une  guerre 
suivie  de  la  dispersion  des  habitants  de  Bégho,  qui  avait  été  jus- 
qu'alors la  ville  la  plus  florissante  de  toute  cette  partie  du  Soudan 
(xiv"  siècle).  Les  Huela  se  rendirent  en  majorité  à  Sorhobango  et 
se  convertirent  en  partie  à  l'islamisme;  les  Ligbi,  qui  étaient 
déjà  presque  tous  musulmans,  émigrèrent  en  partie  vers  l'ouest, 
laissant  une  colonie  à  Guénéné  et  une  autre  près  de  Bondoukou, 
laquelle  retourna  dans  la  suite  près  de  l'ancien  emplacement  de 
Bégho  où  elle  fonda  le  quartier  musulman  de  Foughoula  ou 
Banda.  Quant  aux  Noumou,  les  uns  restèrent  dans  leur  pays,  oh 
on  les  rencontre  encore,  formant  des  quartiers  distincts  parmi  les 
Nafâna,  à  Lôrha  (Louha  ou  Boue)  et  à  Foughoula;  les  autres  émi- 
grèrent un  peu  partout  vers  l'ouest  et  le  nord-ouest  :  on  en  trouve 
à  Guioboué  ou  Bouroumba  (Assafoumo),  à  Soko  (où  ils  peuplent 
tout  le  quartier  où  se  trouve  le  poste  de  douane),  à  Bondoukou,  à 
Sorhobango,  à  Golé  (nord-ouest  de  Bondoukou),  à  Kan-nton,  à 
Kouassi-Ndaoua,  à  Sapya.  Tous  exercent  les  métiers  de  forgerons, 
cordonniers,  menuisiers,  et  leurs  femmes  fabriquent  des  poteries. 
Ils  se  sont  répandus  dans  toute  la  partie  occidentale  du  bassin  du 
Niger,  transportant  partout  leurs  industries,  ce  qui  fait  que,  dans 
tous  les  pays  de  langue  mandé^  numu  est  devenu  synonyme  de 
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«  forgeron  »  ou  plus  généralement  d'  «  artisan  »  (comme  gyilla  ou 
dyula  est  devenu  synonyme  de  «  commerçant  »  et  maraba 
(Haoussa)  synonyme  de  «  teinturier  »).  L'émigration  des  Noumou 
ne  s'est  pas  faite  en  masse,  mais  individuellement  :  de  temps  en 
temps,  quelque  ouvrier  noumou  habile,  apprenant  que  tel  centre 
nouveau  est  dépourvu  d'artisans,  va  s'y  établir,  bientôt  suivi  par 
quelques  autres  ;  le  jour  où  les  pratiques  font  défaut,  ils  se  trans- 
portent ailleurs.  Un  certain  nombre  de  Noumou  suivent  habituel- 
lement les  bandes  de  conquérants  tels  que  El-Hadj-Omar,  Samori; 
Bâbato,  etc.,  réparant  les  armes,  fabriquant  des  selles,  etc.  Partout 
ils  ont  conservé  leur  dialecte,  qu'ils  parlent  entre  eux. 

Dans  les  pays  du  Haut-Niger,  tous  les  Noumou  sont  païens  et 
jamais  ils  n'épousent  une  femme  en  dehors  de  leur  tribu.  De  Kong 
à  la  Volta  oîi  les  Noumou  sont  moins  dispersés,  où  ils  ont  quelques 
\illages  ou  quartiers  de  villages  qu'ils  habitent  de  façon  perma- 
nente, ils  se  mélangent  davantage  au  reste  de  la  population  et 
contractent  assez  souvent  mariage  avec  des  femmes  d'autres  tri- 
bus, notamment  des  femmes  dyoula.  Les  garçons  nés  d'un  Nou- 
mou et  d'une  femme  dyoula  sont  généralement  confiés  à  un  mara- 
bout et  élevés  dans  la  religion  musulmane;  ils  oublient  le  dia- 
lecte noumou  et  rien  ne  les  distingue  plus  des  Dyoula  de  race 
pure.  Quant  aux  Noumou  de  race  pure,  ils  demeurent  païens  et  se 
vêtent  en  général  d'un  pagne  et  non  d'un  boubou,  et  habitent, 
soit  des  huttes  rondes  à  toit  conique,  soit  de  préférence  des  cases 
rectangulaires  au  toit  de  paille  à  double  pente  ou  plus  rarement 
des  cases  à  terrasse. 

Les  Ligbi  ou  Nifibi  (Ligouy  et  Nigoui  des  cartes)  se  rencontrent 
actuellement  à  Lorha  (Louha  ou  Boue)  sur  la  Volta  Noire,  à  Fou- 
ghoula  ou  Banda  (notamment  dans  les  quartiers  ou  villages  de 
Tyoulou  et  de  Kamayana),  à  Guénéné  (près  et  à  l'ouest  de  la  fron 
tière  franco-anglaise)  :  dans  tous  ces  lieux,  ils  vivent  côte  à  côte 
avec  des  Nafâna  ou  Pantara,  qui  forment  la  majorité  de  la  popula- 
tion environnante,  avec  des  Noumou,  et  (à  Guénéné)  avec  des 
Iluéla.  De  plus,  ils  ont  une  colonie  assez  importante  à  l'ouest  du 
Kourodougou,  au  nord  de  Séguéla  '. 

1.  C'est  à  tort  que,  dans  mon  Essai  de  manuel  mandé  (page  264),  j'avais  identifié 
le  dialecte  des  Ligbi  avec  celui  des  Vai  :  il  y  a  assurément  des  liens  de  parenté 
assez  étroits  entre  ces  deux  dialectes,  mais  il  y  a  aussi  entre  eux  d'assez  grandes 
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Les  Hûela  (appelés  Vûela  par  les  Dyoula)  habitent  actuelle- 
ment presque  toute  la  ville  de  Sorhobango,  presque  tout  Guénéné 
(ou  mieux  Gyenene),  Ndâmessa  ou  Adàmissa  (près  de  Poughoula), 
Soghobo  ou  Boundou  (àl'ouest-nord-ouest  de  Bondoukou);  ils  ont 
quelques  familles  à  Bondoukou  et  à  Assafoumo.  Ils  sont  en  partie 
musulmans  et  en  partie  païens;  les  Hûela  musulmans  portent  le 
boubou,  ont  des  cases  à  terrasse,  et,  outre  leur  dialecte,  parlent 
tous  le  dyoula;  les  Hûela  païens  s'habillent  de  pagnes,  ont  des 
cases  à  toiture  de  paille  comme  leurs  voisins  Koulango  ou  Nafàna, 
et  parlent  presque  tous,  outre  leur  dialecte,  le  koulango  dans 
l'ouest  ou  le  nafâna  dans  l'est.  On  prétend  que  l'islamisme  avait 
été  introduit  à  Bégho,  vers  le  xi"  siècle  de  notre  ère,  par  un  Huéla 
qui  avait  fait  le  pèlerinage  de  La  Mecque;  les  Huéla  musulmans 
sont  beaucoup  plus  fervents  que  les  Dyoula,  bien  que  l'islamisme 
soit  bien  moins  répandu  chez  eux  que  chez  ces  derniers. 

Les  Vai  ou  Yèi  seraient  issus  d'une  fraction  des  Huéla  qui, 
antérieurement  à  la  destruction  de  Bégho  et  à  l'introduction  de 
l'islamisme  en  cette  région,  auraient  émigré  vers  l'ouest  avec  des 
Ligbi;  ces  derniers  seraient  demeurés  au  nord  du  Ouorodougou, 
les  Huéla  se  seraient  avancés  à  travers  la  région  forestière  jusque 
vers  la  mer,  seraient  devenus  les  Vaï,  auraient  inventé  l'alphabet 
syllabique  qui  les  a  rendus  célèbres  et  se  seraient  convertis  à  l'is- 
lam au  contact  des  Manianka.  Actuellement  on  les  rencontre  au 
Libéria  et  dans  le  sud-ouest  de  Sierra-Leone,  depuis  le  fleuve 
Lofa  (Half-Cape-Mount-River)  à  l'est  jusqu'à  la  rivière  Soulima  sur 
la  côte  et  la  rivière  Gallinas  plus  au  nord  à  l'ouest,  et  depuis  la 
mer  jusqu'à  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  et  distante  de 
celle-ci  de  100  à  120  kilomètres;  ils  ont  aussi  des  villages  sur  le 
Saint-Paul  et  le  Mesurado. 

2°  groupe.  —  Les  Gyiila  au  Dyoula  semblent  ne  former  nulle 
part,  dans  la  vaste  région  oti  ils  sont  répandus,  le  fond  de  la  po- 
pulation ;  mais  ils  se  rencontrent  dans  les  grands  centres  oii  ils 
constituent,  souvent  la  presque  totalité  de  la  population,  d'autres 


différences.  C'est  à  tort  aussi  que  j'avais  attribué  aux  Ligbi  le  surnom  de  «  Kari- 
Dyoula»  ou  «  Kalo-Dyoula  »  ;  ce  surnom  leur  est  bien  donné  parfois  par  des  Dyoula 
de  Kong  etduGuimini,  mais  par  erreur:  c'est  en  réalité  le  nom  d'une  famille  dyoula 
pure,  originaire  de  Bégho,  et  qui  a  des  représentants  à  Bondoukou,  à  Mango,  à 
Bouna  et  en  plusieurs  autres  villes. 
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fois  un  simple  quartier,  et  dans  un  certain  nombre  de  villages 
moins  importants  sous  forme  de  familles  plus  ou  moins  nom- 
breuses. Tous  les  Dyoula  de  race  pure  sont  musulmans  et  presque 
tous  s'occupent  de  commerce  et  organisent  des  caravanes  ;  aussi 
leur  langue  est-elle  très  répandue  et  parlée  par  un  nombre  consi- 
dérable d'indigènes  non  dyoula.  Les  Dyoula  de  race  pure  ne  sont  pas 
tatoués,  mais  beaucoup  d'enfants  nés  de  Dyoula  et  d'autochtones 
portent  le  tatouage  de  ces  derniers  (Sénoufo,  Bobo,  Mossi,  Gba- 
nyan,  etc.)  et  beaucoup  d'autochtones  tatoués,  convertis  par  les 
Dyoula  à  l'islamisme,  ont  adopté  les  noms  de  famille  des  Dyoula 
et  se  donnent  comme  Dyoula,  ce  qui  a  fait  croire  souvent  que  les 
Dyoula  étaient  tatoués.  En  réalité  le  nombre  des  Dyoula  de  race 
pure  est  assez  restreint;  ils  s'appellent  eux-mêmes  Gyida-ioôro 
(les  Dyoula  libres  ou  nobles);  ils  donnent  le  nom  de  Sorongi  aux 
métis  de  Dyoula  et  d'autochtones,  et  le  nom  de  Bàbara  aux  au- 
tochtones païens,  principalement  à  ceux  qui  sont  marqués  de 
trois  cicatrices  horizontales  ou  en  éventail  (Sénoufo)  ou  de  trois 
cicatrices  verticales  (Gbanyan). 

Le  gyïda-kà  est  parlé,  avec  de  légères  différences  locales  de 
prononciation  et  quelques  expressions  spéciales  à  telle  ou  telle 
région,  mais  sans  modifications  réelles,  dans  les  pays  suivants  : 

Le  Ouataradougou  (famille  Ouatara),  entre  le  Kaladiandougou 
et  le  Ouorodougou  (autochtones  Sénoufo); 

Le  Ouorodougou  (familles  Ouatara,  Kouroubari,  Siya,  etc.,  au- 
tochtones Sénoufo  et  mandé-fou); 

La  région  de  Tiémou  (familles  Ouatara,  Kouroubari,  etc.;  mé- 
tis Sorongui,  autochtones  Sénoufo); 

Le  Kourodougou  (familles  Siya  ou  Siyaka,  Kounaté,  Kourou- 
bari, etc.  ;  autochtones  Sénoufo  et  mandé-fou); 

Le  Guimini  ou  Djimini  (familles  Ouatara,  Kouroubari,  Guiara, 
Sarhandorho,  etc.  ;  autochtones  Sénoufo); 

Le  Guiambala  ou  Dyammala  (mêmes  familles;  autochtones 
Agni  et  Mandé-fou); 

La  région  de  Sikasso  (mêmes  familles;  autochtones  Sénoufo); 

La  région  de  Bobo-Dioulasso  (familles  diverses;  autochtones 
Mandé-fou,  Mossi-Gourounsi  et  Sénoufo); 

La  région  de  Kong  [KpàoaKù;  familles  Ouatara,  Kouroubari, 
Dao,  etc.  ;  autochtones  Sénoufo  et  Mossi-Gourounsi);. 
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La  région  de  Mango  et  le  Barabo  (familles  Oualara,  Kari-Dyoula, 
etc.;  autochtones  Mandé-fou  et  Koulango,  envahisseurs  Agni-Âs- 
santi); 

La  région  de  Bondoukou  (familles  Ouatara,  Timité,  Kona-ndé, 
Kari-Dyoula,  Kamaya,  Nanaya,  Sissé,  Sarha-ndorho,  Dérébo;  au- 
tochtones Mandé-fou,  Sénoufo  et  Mossi-Gourounsi  ;  envahisseurs 
Agni-Assanli); 

La  région  de  Foughoula  (famille  Kari-Dyoula;  autochtones  Na- 
fâna,  Ligbi,  Huéla  et  Noumou)  ; 

La  région  de  Bôlé  (familles  Kari-Dyoula,  Touré,  etc.  ;  auto- 
chtones Mossi-Gourounsi  dits  Bambara)  ; 

La  région  de  Bouna(familles  Ouatara,  Kari-Dyoula,  Sissé,  Touré, 
etc.;  autochtones  Mossi-Gourounsi); 

La  région  de  Oua  (familles  Sissé,  Touré,  etc.;  autochtones 
Mossi-Gourounsi  ;  colonies  llaoussa;  la  langue  commerciale 
usuelle  est  le  haoussa)  ; 

La  région  de  Diébougou  (familles  Ouatara,  Kari-Dyoula,  Sissé, 
etc.  ;  autochtones  Mossi-Gourounsi); 

Le  Daflna  (dans  ce  dernier  pays  les  Dafiîlga  (ou  gens  du  Dafin) 
parlent  le  dyoula,  mais  avec  une  prononciation  spéciale,  disant 
souvent  i  au  lieu  de  e,  comme  khi  «  un  »,  et  toujours  z  au  lieu  de 
gy  ou  dij,  comme  Zula  «  Dyoula  »,  Zene  «  Dienné  »,  etc.  ;  à  côté 
d'eux  sont  des  Nyénigué  autochtones  (Mossi-Gourounsi  du  groupe 
Bobo),  des  Marka  ou  Soninké  et  des  Foulbé; 

Enfin  le  Mossi  et  le  Gourounsi,  où  les  gens  parlant  dyoula  sont 
assez  peu  nombreux  et  ont  la  même  prononciation  que  dans  le 
Dafina ; 

Dans  tous  les  pays  mentionnés  ci-dessus^  et  qui  constituent  en 
gros  un  vaste  quadrilatère  compris  entre  le  Bagoé  et  le  haut  Sas- 
sandra  à  l'ouest,  la  Volta  Blanche  à  l'est,  le  12°  de  latitude  nord 
au  nord  et  le  8°  au  sud,  les  Dyoula  sont  en  réalité  des  étran- 
gers, venus  sans  doute  du  nord-ouest  avant  la  constitution  de 
l'empire  de  Mah  pour  aller  s'établir  près  de  la  Volta  Noire,  d'oti 
ils  se  sont  répandus  un  peu  partout  aux  xiv"  et  xv"  siècles,  repre- 
nant en  sens  inverse  le  chemin  de  leur  migration  primitive. 
Comme  je  le  disais  plus  haut  leur  langue  est  la  langue  dominante 
dans  presque  toutes  les  villes  de  quelque  importance  et  est  com- 
prise sur  les  routes  commerciales,  sauf  à  l'est  de  la  Volta  Noire 
où  le  haoussa  la  remplace  comme  langue  franque. 
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3*'  groupe.  —  Les  Bi'imana-!')l;è  (vulgairement  appelés  Bam- 
bara)  sont  sans  doute  les  seuls  mandés-lan,  avec  les  Noumou,  les 
Iluéla  et  les  Vaï,  qui  soient  restés  païens  en  grande  parlie  :  de  là 
vient  leursurnomde  Bambara.  Ce  sont  les  seuls  Mandé-tan  de  race 
pure  qui  soient  tatoués  (trois  cicatrices  verticales  sur  chaque  joue). 
Ils  habitent  le  Kaarta,  le  Bélédougou,  leKalari,  leMourdiadougou, 
le  Kouroumadougou;  sur  la  rive  nord  du  llaut-Sénégal  depuis 
Médine  jusqu'à  Badoumbé  environ,  et  le  longdu  haut  Niger  depuis 
Bamnfiako  jusqu'à  Sansanding,  pour  contourner  ensuite  le  Mas- 
sina  à  l'ouest  et  réapparaître  sur  la  rive  droite  du  Niger  à  hau- 
teur du  lac  Débo.  Ils  forment  en  général  dans  ces  pays  la  majorité 
de  la  population  mais  ont  au  milieu  d'eux  des  colonies  soninké  et 
foulbé  assez  importantes.  Eux-mêmes  ont  aussi  des  colonies  sou- 
vent populeuses  en  pays  manenka,  dansle  Fouladougou  et  le  Gan- 
garan,  notamment;  en  pays  songhaï  et  l'oul,  dans  le  Massina  par 
exemple  et  la  région  des  lacs;  et  surtout  en  pays  soninké,  dans  le 
Kaarta-Bine,  le  Guémou,  le  Diagounté,  le  Kingui  (région  de 
Nioro),  le  Kolon  (région  de  Gombou).  etc. 

Les  Toro-hkè  ou  Toro-hga  habitent  le  Toron,  région  située  au 
au  nord-est  de  Bissandougou  el  que  l'on  rattache  souvent  au  Ouas- 
soulou.  Ils  appartient  à  la  même  tribu  que  les  Bamana  de  Ségou 
et  parlent  le  même  dialecte,  mais  ne  sont  pas  tatoués;  la  famille  la 
plus  répandue  au  Toron  est  celle  des  Korouma  ou  Korouman.  On 
prétend  que  les  Bamana  de  Ségou  auraient  le  Toron  comme  pays 
d'origine.  A  cause  de  leur  situation  géographique  au  milieu  des 
Ouassoulounka,  beaucoup  de  Toronkè  parlent  indifféremment 
leur  propre  dialecte  et  celui  du  Ouassoulou. 

4'  groupe..  —  Les  Khaso-Tike  habitent  une  région  de  peu  d'éten- 
due située  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal  de  Kayes  à  Bafoulabé  et 
sur  la  rive  gauche  du  bas  Bafmg  en  amont  de  Bafoulabé,  et  qui 
comprend  le  Rhasso,  le  Logo  et  le  Naliaga.  On  rencontre  en 
outre  des  Khassonkè,  formant  la  majorité  de  la  population,  dans 
un  certain  nombre  de  villages  du  cercle  de  Nioro,  notamment 
dans  le  Sanga  ou  Lakamané,  qui  semble  être  leur  pays  d'origine. 
La  principale  particularité  de  leur  dialecte  est  qu'ils  remplacent 
habituellement  le  k  par  un  kh  U  des  Arabes),  articulation  qui 
n'existe  pas  dans  les  autres  dialectes  mandé-tan,  quoiqu'on  l'y  ait 
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signalée  par  erreur,  la  confondant  avec  le  rh  (r  gras  ou  ^),  qui  est 
bien  différente;  mais  cette  articulation  existe  en  soninké  et  dans 
plusieurs  dialectes  mandé-fou  (le  sosso  notamment). 

Les  Mane-fika  ou  Mànde-nga  (appelés  Mali-nhe  par  les  Soninké, 
d'oti  la  prononciation  vulgaire  Malinké)  sont  répandus  dans  une 
région  très  vaste  où  ils  forment,  tantôt  le  fond  de  la  population, 
tantôt  de  simples  colonies.  Leur  dialecte  offre  quelques  diver- 
gences parfois  assez  sensibles  suivant  les  pays  où  il  est  parlé  et 
on  peut  pour  cette  raison  le  diviser  en  trois  sous-dialectes  :  celui 
de  l'ouest,  parlé  par  les  Manenka  répandus  dans  le  bassin  de  la 
Basse-Gambie,  la  Casamance  et  la  Guinée  portugaise,  au  milieu 
d'autochtones  de  familles  diverses;  celui  du  nord,  parlé  par  les 
Manenka  qui  voisinent  avec  des  Foulbé  dans  le  Ferlo,  le  Kalonka- 
dougou,  le  Bondou,  le  Bambouk,  le  Gangaran  elle  Fouladougou, 
c'est-à-dire  dans  les  bassins  de  la  Haute-Gambie,  de  la  Falémé, 
du  Bafing  et  du  Bakhoy;  celui  du  sud,  parlé  par  la  grande  majo- 
rité de  la  population  dans  le  Kouranko,  le  Sankaran  ou  Sangaran, 
le  Dinguiray,  le  Bouré,  le  Banian,  les  régions  de  Siguiri  et  Bou- 
gouni,  c'est-à-dire  le  long  du  Haut-Niger  en  amont  de  Bammako, 
et  dans  la  bande  de  terrain  qui  s'étend  à  l'est  du  Niger  et  au  nord 
du  Toron  et  du  Ouassoulou  jusqu'au  Bagoé. 

Les  Wasulu-fika  sont  répandus  dans  les  diverses  provinces 
qu'on  réunit  généralement  sous  le  nom  de  Ouassoulou,  dont  le 
centre  est  formé  par  la  région  de  Kankan  et  de  Bissandougou,  et 
qui  s'étend  au  nord  jusqu'à  Kéniéra  inclus;  ils  ont  aussi  des  fa- 
milles ou  des  villages  dans  le  Sankaran,  le  Kouranko,  le  nord  du 
Konian,  et  sur  les  deux  rives  du  Niger  près  de  Siguiri.  Dans  tous 
ces  pays,  ils  forment  le  fond  de  la  population,  les  autres  indi- 
gènes étant  d'ailleurs  comme  eux  de  famille  mandé-tan  (Manenka, 
Konianka  et  Toronkè).  Cependant  les  Ouassoulounka  ne  sont  pas 
des  Mandé  de  race  pure;  ils  sont  sans  doute  le  résultat  d'une  fu- 
sion des  Foulbé  avec  les  Manenka;  leurs  noms  de  famille  (Sidibé, 
Diakité,  Sankaré  ou  Sangoré,  Diallo)  sont  portés  aussi  par  des  fa- 
milles foulbé.  Néanmoins  la  langue  foui  n'est  comprise  que  tout  à 
fait  occasionnellement  par  les  Ouassoulounké,  dont  le  dialecte  est 
presque  identique  au  sous-dialecte  méridional  des  Manenka  et  au 
dialecte  des  Konianka. 

Les  Minià-ka,  qui  ont  la  même  origine  et  les  mêmes  noms  de 
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famille  que  les  Ouassoulounka  et  parlent  à  peu  près  le  même 
dialecte,  se  donnent  souvent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Folo  (ne  pas 
confondre  avec  les  Toro  ou  Folo,  autochtones  sénoufoduFolona). 
Ils  habitent  le  Bendougou  et  l'ouest  de  la  région  de  Kouliala,  entre 
le  Bani  ou  Mayel-Balèvel  au  nord  et  son  affluent  le  Banifing  au  sud, 
àl'ouest  desBobo-Oulé  ou  Kyan  qui  sont  répandus  au  sud  de  San. 
Auprès  d'eux  vivent  des  Sénoufo  autochtones. 

Les  S'idià-ka  sont  des  Mandé-tan  analogues  aux  Ouassoulounka 
et  aux  Minianka,  c'est-à-dire  assez  fortement  mélangés  d'éléments 
foulbé,  mais  parlant  un  dialecte  très  voisin  des  vrais  Manenka; 
beaucoup  d'entre  eux  parlent  en  outre  la  langue  des  Foulbé.  Ils 
habitent  dans  le  Foufa-Dyalon  à  côté  d'autochtones  .Mandé-fou  et 
de  Foulbé,  et  aussi  dans  le  Pakessi  et  le  Rio-Grande  où  ils  sont  de 
race  plus  pure. 

Les  Manin-ka  (appelés  Mani-mô  par  les  Vaï)  sont  venus  du  Ko- 
nian  et  se  sont  établis  au  nord  des  Vaï,  dans  la  région  de  Boporo; 
ils  ont  des  colonies  chez  les  Vaï,  les  (ïola,  les  Dé,  les  Loma  et  les 
Kpêlé  en  Gbéressé.  Leur  dialecte  diffère  peu  de  celui  des  Konianka. 

Les  Komà-ka  sont  établis  dans  le  Konian,  région  située  au  sud 
du  Ouassoulou,  avec  Beyla  comme  centre,  et  s'étendant  jusqu'à 
Kérouané  et  Sanankoro,  avec  des  colonies  dans  les  pays  mandé- 
fou  du  sud  (Loma  et  Oueïma  notamment). 

Les  Maii-ka  ou  gens  du  Mahou  parlent,  comme  les  Konianka, 
un  dialecte  très  voisin  du  sous-dialecte  manenka  du  sud.  Ils  com- 
prennent :  les  Maninyà-ka  (région  de  Maninian,  au  nord-ouest 
d'Odienné);  les  Wogyene-ka  (région  d'Odienné  ou  mieux  Ouo- 
guiéné);  les  Mau-ka  proprement  dits  ou  Gyo-mane-nka  (région  de 
Touba);  les  Kaladyà-ka  (région  de  Koro  et  du  Kaladiandougou). 
Us  se  composent  de  Mandé-Tan  de  race  pure  et  de  métis  issus 
des  unions  des  Mandé-tan  envahisseurs  avec  les  Sénoufo  et  les 
Mandé-fou  autochtones;  ces  derniers  se  nomment  eux-mêmes  Gyo 
ou  Guro  ou  Giirotcî;  les  Maouka  appellent  leur  pays  Gyola  ou 
Gyula  (d'où  l'appellation  de  Dioula  qui  leur  a  été  donnée  par 
quelques  voyageurs)  et  les  Dyoula  l'appellent  Guro-Gyula.  C'est 
à  tort  que,  dans  mon  Essai  de  Manuel  Mandé,  j'ai  donné  à  ces  au- 
tochtones Mandé-fou  le  nom  de  «  Guio  ou  Mahou  »,  ce  dernier 
étant  réservé  plutôt  au  pays  de  Touba  et  aux  populations  de  langue 
mandé-tan  qui  y  habitent.  Le  nom  des  Guio  se  retrouve  dans  celui 
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de  Gyo-Mane  ou  Gyo-Mànde  (SldjyAè  de  Guio),  qu'on  donne  sou- 
vent aux  gens  de  langue  mandé-tan  d'Odienné  et  de  Touba,  en  sou- 
venir de  leur  double  origine.  Le  dialecte  des  Maouka  [mau-ka-kà 
ou  gyomane-nka-kà)  est  presque  identiquement  semblable  à  ceux 
des  Ouassoulounka,  des  Konianka  et  des  Manenka  du  sud  (Ouas- 
soulou,  Beyla,  Kouranko,  Siguiri);  il  offre  d'ailleurs  de  légères 
difTérences  de  prononciation  et  de  conjugaison  suivant  les  diverses 
provinces  où  il  est  parlé.  Mais  le  vocabulaire  peut  être  considéré 
comme  semblable  à  celui  des  Manenka  du  sud.  L'articulation  rh 
est  en  général,  soit  supprimée  (avec  ou  sans  sa  voyelle),  soit  rem- 
placée T^dx  gh. 

Sauf  les  trois  dialectes  Noumou,  Ligbi  et  Huéla  et  les  cinq  der- 
niers dialectes  du  quatrième  groupe,  tous  les  dialectes  mandé-tan 
ont  été  étudiés.  Je  n'insisterai  donc  pas  sur  les  caractères  généraux 
de  la  langue,  renvoyant  pour  les  études  comparatives  aux  ouvrages 
de  Steinthal  et  du  capitaine  Rambaud;,  ainsi  qu'à  mon  Essai  de 
manuel  mandé,  dans  lequel  on  trouvera  aussi  une  élude  détaillée 
du  dialecte  dyoula.  Je  me  contenterai  de  publier  ici  des  vocabu- 
laires inédits  des  dialectes  Noumou,  Ligbi,  Huéla  et  Maou,  avec 
un  vocabulaire  dyoula  pour  faciliter  les  comparaisons. 

Le  vocabulaire  Numu  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou  au- 
près d'une  famille  noumou  liabitant  celle  ville  et  offre  toutes  les 
garanties.  Le  vocabulaire  Ligbi  a  élé  recueilli  en  1902  à  Pinntouri 
(cercle  du  Lobi)  auprès  d'un  Ligbi  de  Foughoula  et  revu  en  1903 
à  Bondoukou  auprès  de  deux  Ligbi  de  Guénéné,  tous  bons  infor- 
mateurs. Le  vocabulaire  Hilela  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondou- 
kou auprès  de  deux  lluéla  habitant  celle  ville  et  d'un  autre  habi- 
tant Sorhobango,  tous  trois  excellents  informateurs.  Le  vocabulaire 
Mau  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou  auprès  de  trois  gardes 
de  police  originaires  l'un  d'Odienné,  le  second  de  Koro  et  le  troi- 
sième de  Touba,  tous  bons  informateurs.  Enfin  le  vocabulaire 
dyoula  provient  de  notes  recueillies  en  1899-1900  dans  le  Baoulé, 
auprès  de  Dyoula  du  Guimini,  du  Guiambala  et  de  Kong,  et  revues 
à  Bondoukou  en  1902-1903  pour  ce  qui  concerne  les  particularités, 
d'ailleurs  très  rares,  du  dialecte  parlé  en  celte  ville. 
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VOCABULAIRES  NOPOl,  IIGBI.  HUÉIA,  DYOllLA  ET  MAOU 


I.  —  LA  NdHÉRATIOnr 


Noumou 

1  die  * 

2  fala 

3  segha 

4  nûni 

5  sùlu 

6  ?ïJrt*'u 

7  itwla 

8  masegba 

9  jwânâni  ' 

10  <« 

11  <«  ni  do 

12  <«  n«  /a/a 

13  ta  ni  segha 

14  ta  ni  nâni 

15  h'^a* 

16  tiga  ni  do 

17  tiga  nfala 

18  «i^a  n'segba 

19  <î^a  n'nânj 

20  kele-mô' 
30  tiga-fala  " 
40  kele-fala 
50  kele-fala  ni  ta 
60  kele-segba 

70  kele-segba  ni  ta 
80  kele-nàni 
90  kele-nàni  ni  ta 
100  kele-sûlu 
1.000  6à 


Ligbi 

rfie' 

fala 

segba 

nâni 

sôro 

micôro  ' 

ma  fala 

mâsegùa 

mânâni 

ta 

(â  ni  do 

ta  ni  fala 

ta  ni  segba 

ta  ni  nani 

tiga 

tiga  ni  do 

tiga  71  fala 

tiga  n'segba 

tiga  n'nâni 

kele-mô  ' 

tiga-fala  ° 

kele-fala 


Iliiéla 

die,  dye  ' 
fa  lia 
segba 
nâni 
sûlo 
mâro 
maivalla 
masegba 
manâni 
tan,  ta 
ta  ni  do 
ta  ni  fallu 
là  ni  segba 
ta  ni  nâni 
tiga 

tiga  ni  do 
tiga  n'fala 
tiga  n'segba 
tiga  n'nâni 
kgele-mô  " 
tiga- fa  lia' 
kyele-faUa 


Dyoula 

kele 

fila 

sâûa 

nâni 

lûri 

lodrô 

luôrômvla 

syêgi 

konondo 


Maou 

kele,  kile 

fila,  fula 

saba 

nâni 

ifilu 

wôro 

wàromvila 

sëgi 

konontà 


kele-fala  ni  ta  kyelefalla  ni 
kele-segba  kyele-segba 

kele-segba  ni  ta  kyelesegba  ni 
kele-nâni  kyelenâni 

kele-nâni  ni  là  kyele-nâni  ni 
keme  kyeme 

ba  ha 


ta 

là  ni  kele 

ta  ni  fila 

là  ni  sâûa 

Ui  ni  nâni 

là  ni  lûri 

là  ni  IV  or  à 

là  ni  wôràmvla 

ta  ni  syegi 

tel  ni  konondo 

mugliâ 

mughâ  ni  là 

morho  fila' 
ta  kyeme  tara 

morhô  sâïia 
ta  morho  sâûa  ni  là 

morhô  nâni 
là  morhô  nâni  ni  là 

kyeme 

wùru,  ba" 


là 

là  ni 

là  ni 

là  ni 

là  ni 

là  ni 

ta  ni 

là  ni 

là  ni 

là  ni  konondo 

mughà,  muhd 

bi 

b 


kele 

fila 

saba 

nâni 

lûlu 

wôro 

luàromvla 

sëgi 


i-saba  ' 

i-nani 
bi-lulu 
bï-iuoro 
bi-woromvla 
bi-sëgi 
bi-konondo 
keme 
ba 
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Notes.  —  1 .  Dans  la  forme  die  ou  rfye,  qui  devient  do  dans  le 
nombre  onze,  on  retrouve  le  do  du  Gbèl6,  du  Guio,  du  Ngan,  du 
Gbin,  le  du  duKouéni  et  du  Mouin,lo  do7ido  duVaï  et  le  do  qui  en 
dyoula  signifie  «  un,  quelque  ».  —  2.  Dans  la  forme  llgbi  mworo., 
on  retrouve  le  woi^o  des  dialectes  dyoula,  maou,  etc.  ;  celle  forme 
elle-même  rappelle  le  maro  des  Huéla  qui  est  mis  pour  ma  do  [sulo 
ma  do,  cinq  plus  un).  —  3.  Les  nombres  6,  7,  8  et  9  en  noumou, 
ligbi  et  huéla  sont  à  rapprocher  des  formes  solo-ma-sakhù  ou  ma- 
sakhà,  solo-ma-nani ou  ma-tiani  (8  et  9  en  sosso),  mai-ta,  mui-vere, 
mai-gi/aba,  mai-nà  (6,  7,  8,  9,  en  kpêlé).  —  4.  On  remarquera 
que  les  Noumou,  les  Ligbi  et  les  IIu6la  ont  un  mot  spécial  {tiga) 
pour  exprimer  le  nombre  «  quinze  »  el  qu'ensuite  ils  comptent 
«  quinze  et  un,  quinze  et  deux,  etc.  ».  —  5.  Les  formes  kele-mo  ou 
kyele-mô  rappellent  la  forme  dyoula  el  maou  mughà  (pluriel 
morho),  la  forme  vaï  miigbàndi  (pluriel  mô).,  la  forme  sosso  morho- 
nyë  et  la  forme  mouin  mià-du  :  toutes  ces  expressions  signifient 
étymologiquement  «  un  homme,  un  homme  complet  »,  c'est-à- 
dire  «  deux  pieds  et  deux  mains,  vingt  doigts,  les  doigts  d'un 
homme  ».  —  6.  L'expression  tiga  fala  veut  dire  «  deux  fois 
quinze  »  ;  on  trouve  aussi  tiga  segba  45,  tiga  nani  60,  tiga  suhi  75, 
bien  que  ces  formes  soient  peu  employées.  De  20  à  30,  on  compte 
en  huéla  de  la  façon  suivante  :  21  kgelem'  todi  die,  22  kyelem'  todi 
[alla,  23  kyelerri  todi  segba,  24  kyelem'  todi  nâni,  25  ta  ni  tiga 
(dix  et  quinze),  26  kyelem'  todi  mâro,  27  kyelem'  todi  mawalla,  28 
kyelem'  todi  masegba,  29  kyelem'  tôdi  manâni.  —  7.  On  compte 
par  dizaines  en  maou  au  lieu  de  compter  par  vingtaines  comme 
dans  les  autres  dialectes;  le  mol  bi,  qui  devient  ainsi  le  pluriel  de 
«  dix  »,  rappelle  la  forme  bu  des  Gbêlé,  des  Ngan,  des  Gbin,  le  pu 
des  Mendé,  des  Loma,  des  Kpêlé,  le  fu  des  Sosso  et  des  Mouin,  le 
fù  des  Sya  et  des  Kouéni.  —  8.  On  trouve  aussi  debe  pour  dire 
«  quarante  »  el  debe  fila  pour  dire  «  quatre-vingts  ».  L'expression 
kyeme  tara  (cinquante)  signifie  «  moitié  de  cent  ».  —  9.  On  emploie 
de  préférence  wuru  dans  le  Guimini  et  ba  à  Bondoukou. 
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II.  -  LES  niOMtt 


Noumou 


Ligbi 


lluéla 


Dyoula 


Maou 


lerre  (sol) 

dughu 

dogho 

dogho 

dugu 

dughu,  du 

l'eu 

ta 

1(1 

la 

la 

la 

eau 

;/« 

yi 

,'/» 

9y« 

yyh  5« 

rivière 

;/.'/" 

wugijo 

uyo 

kwà 

kà 

lleuve 

kowa 

koa 

gyogbo 

ba 

ba 

lierl)e 

hi 

bi 

hi 

bi 

bin 

arbre 

gwa 

gba 

gwa 

yiri 

iri 

morceau  de  bois 

gbn-dere 

koloniù 

bêle 

bois  à  brûler 

sorhorha 

sorhorha 

sorhorha 

làrhà 

làghô 

village 

ka 

k'% 

ka 

so 

so 

chemin 

kili 

kili 

kini 

sira 

sila 

plantation 

konô 

kôgo,  sene' 
lorhô,  lôrha  • 

sene 

marché 

lôrha 

lorhà 

maison 

gba 

gba 

gba 

bô 

bô 

porte 

gba-nda 

gbâ-nda 

gba-nda 

bo-nda 

bô-nda 

viande 

sie 

sie 

sie,  sye 

sorho 

subo 

sel 

korho 

korho 

koà,  korho 

korho 

kogho,  korho 

aliment  farineux 

lo 

to 

tiio 

two,  Hln 

16 

sauce 

nà,  barha 

nà,  bagha 
fâni 

pagne,  tissu 

gâ 

gâ 

ga 

fâni 

vêlement  (bou'ioo) 

derege 

derege 

derege 

derege 

derege 

couteau 

gborhofyi 

muru 

muru 

homme  (être  iitimaiB) 

morhà 

morho 

morho 

morhà 

morho 

homme  (mal',  mar) 

kini 

kili 

kini 

kyè 

kyè,  kè> 

femme 

nijâ 

nyl 

nyl 

muso 

muso 

père 

9Ue 

9y« 

9y« 

fa 

fa 

mère 

ne 

ne 

ne 

na 

ba 

fils,  fille 

de 

de,  di 

de 

dé,  de 

de 

tête 

wu 

uwu 

wu 

kû 

kû 

cheveux 

tvu-tigi 

utvu-  ligi 

wu-ligi 

ku-nzigi 

ku-nsigi 

yeux 

nyarha-de 

nyarha-d\ 

i  nyarha-de 

nyâ  de 

nyà-,di 

oreille 

tolo 

toro 

tulo 

toro 

tolo 

nez 

nu 

nu 

nu 

nu 

nû 

bouche 

nda 

nda 

nda 

da 

da 

dents 

ni 

fii 

ni 

ni 

ni 

cou 

foli 

ka 

kâ 

12 
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Noumou  Ligbi  Huéla  Dyoula  Maou 


poitrine 

yeli 

SlSl 

SlSl 

SlSl 

SlSl 

dos 

kâna 

kwo 

kà 

main 

bolo 

gbolo 

gbulu 

buru 

bulu 

—  droite 

bolo-tokô  * 

gbolo-lokô  gbulu-tûokô 

kini-mburu 

kini-mbulu 

—  gauche 

nohoro 

gale 

gbulu-norhole 

nuina-buru 

numâ  bulu 

pied 

kpà 

poo 

kpà 

s(;,  se 

se 

peau 

gulo 

gbulo 

gbolo 

ciel 

sa 

sa 

soleil 

tali 

ieli 

leli 

1ère 

tile 

lune 

kei 

kaî-i 

kare 

kari 

kalo 

nom 

lorho 

torho 

kyiri 

lorho 

togho 

chose 

su 

sii,  si 

SI 

n 

fé 

lieu 

dirha 

dugha 

duha 

charge 

solo 

suru,  sulu 

doni 

doni 

porteur 

solo-sô-mor 

•hà 

sulu-sô-morho 

doni-la-barha 

doni-la-la 

voleur 

gbonyà-mo 

rkô 

sailya-li-kè-ba) 

'ha  sunya-li-la 

langage 

kpem 

kpira 

kà 

kâ 

kâ 

fois 

kûï 

ko,  sinya 
la 

sinya 

fà 
bi 

jour  (date,  dnrce) 
aujourd'hui 

fii 

bi 

bi 

bi 

bi 

hier 

ulo 

ulu 

ulu 

kunu 

kunu 

demain 

sumâ 

sini 

sini 

Notes.  —  I .  Le  mot  kôgo  signifie  non  seulement  la  campagne 
cultivée  mais  aussi  la  campagne  non  cultivée,  la  brousse  {kàgo- 
sorho,  bête  sauvage);  sene  veut  dire  un  champ  cultivé.  —  2.  On 
prononce  plutôt  lorhô  dans  le  Guimini  et  lôràa  à  Bondoukou.  — 
3.  Le  suffixe  de  nationalité  est  ka  ou  %a  en  dyoula,  ka  ou  fika  en 
maou.  —  4.  C'est-à-dire  «  la  main  pour  manger  le  pain  ». 

Remarques  sur  les  noms.  —  1°  Composition.  —  Les  noms  com- 
posés se  forment,  soit  par  juxtaposition  (en  mettant  le  second  le 
nom  de  l'objet  possédé,  dépendant  ou  déterminé),  soit  par  l'addi- 
tion de  suffixes  qui  ne  s'emploient  pas  isolément.  Exemples  : 
hyarha-de  «  œil  »  (enfant  du  visage),  solo-sô-morho  «  porteur  » 
(charge-porter-homme,  homme  qui  porte  une  charge),  en  non- 
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mou;  —  hyarha-di  «  œil  »,  enligbi;  — gba-nda  «porle»  (bouche  de 
la  maison),  mlu-sà  morho  «  porteur  »,  en  huéla;  —  hyà-dë  «  œil  », 
bo-nda  «  porle  »,  liàf/oso  «  village  de  cultures  »,.  doni-ta-burlia 
«  porteur  »,  Mànde-nga  «  Manenka,  Mandingue  »,  en  dyoula;  — 
bO-nda  «  porle  »,  doni-ta-la  «  porteur  »,  Mau-ka  «  homme  du 
Maou  »,  en  maou.  (Les  suffixes  barha  ou  la,  pour  les  noms  de  mé- 
tiers ou  d'agents,  hcja  ou  /(«,  pour  les  noms  de  nationalité,  koro 
ou  kolo^  na,  ra  ou  la,  pour  les  noms  de  lieux,  ne  s'emploient  pas 
isolément,  sauf  le  dernier  qui  s'emploie  après  les  noms  avec  le 
sens  de  «  dans  ».) 

2°  Rapport  de  possession  ou  de  dépendance.  —  Il  s'exprime  par 
simple  juxtaposition,  le  nom  de  l'objet  possédé  ou  dépendant  se 
plaçant  le  second  :  la  maison  de  Mamadou,  3Iamadu  (/ba [noumou], 
Mamadu  gbà  (Hgbi),  Mamadu  gba  (huéla),  Mamadu  Aô  (dyoula  et 
maou). 

3"  Pluriel.  —  Le  pluriel  des  noms  se  forme  en  ajoutant  au  sin- 
gulier le  suffixe  nu  (en  noumou,  ligbi  et  huéla),  ru  (en  dyoula,  u 
après  une  voyelle  nasale),  lu  (en  maou)  :  des  hommes,  morho-nu, 
morhù-ru,  morho-iu.  Devant  un  nombre  qui  les  multiplie  ou  de- 
vant un  adjectif  indiquant  la  pluralité,  les  noms  restent  au  singu- 
lier :  morho  là  «  dix  hommes  »,  morho  syamà[û.^o\i\d)  «  beaucoup 
d'hommes  »  ;  cependant  on  trouve  quelquefois  le  suffixe  du  plu- 
riel employé  devant  le  mot  «  tous  »  :  tous  les  hommes,  morho-nu 
kpè  (noumou),  morho  byh  ou  morhà-ru  hije  (dyoula).  —  Les  noms 
qui  ont  un  sens  collectif  restent  au  singulier;  on  en  fait  des  noms 
d'unité  en  y  ajoutant  le  mot  qui  veut  dire  «  enfant^  fruit,  graine  » 
[di,  de,  de). 


III.  —  ADJECTIFS  ET  PRONOMS 


Noumou 

Ligbi 

Huéla 

Dyoula 

Maou 

blanc 

kpè 

nkpyè 

kpè 

ghè 

ghè 

rouge 

tanamâ 

ntanama 

tanama 

ul& 

ule 

noir 

gbu 

m/jugku 

gbugu 

fi,  fima 

fi,  fima 
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Noumou  Ligbi  Iluéla  Dyouia  Maoa 


n,  na 
n,  ni 
i 
i 
e,  a 


moi  (sujet)' 
moi  (régime) 
loi  (sujet) 
toi  (régime) 
lui,  elle 
nous 
vous 
eux 


mon, ma, mes*  n,  na,  mi 

ton,  ta,  tes 

son,  sa,  ses 

notre,  nos 

votre,  vos 

leur,  leurs 


i 
e,  a 


n 

n,  ni 
i 

ye,  ya 
a,  e 


n 
ye 
a,  e 


m,  n 
ni,  n 

i 
i 
e,  a 


ma,  e 

n 
i 
e,  a 


ma,  e 


ni,  n 
ni,  n,  ni 
e,  i,  ye 
i,  ya 
a,  è 

ani,  an 
nr,  ara 
ar,  are 


m,  n 
ni,n 

i,  e 
i 
a 

ne- lu 
i-lu,  il 
al,  a-lu 


le  mien,  à  moi .... 

le  tien,  à  toi     .... 

le  sien,  à  lui     .... 

lenôtre,ànous .... 

le  vôtre             .... 

le  leur               .... 

ce,  cette,  ces"  mà,marha,mâha  marha,  ma  mà^marka  mi,  le 


n,  ni  ne,  n 

e,  i,  ye  i,  e 

a  a 

anuru,  ani  nelu 

aluru  ilu 

ar,  are  alu,  aie,  al 

ni-ta,  n-da  ne-ta 


e-la 

a-la 

anuru-ta 

aluru-ta 

ar-la 


e-ta 
a-ta 
nelu- la 
ilu- la 
alu- ta 
mi.  ni 


ISotes.  —  1.  La  forme  abrégée  n  du  pronom  de  la  1''°  pers.  du 
sing.  se  transforme  en  m  devant  in,b,p,  f^v  et  eu  fl  devant^  et  k\ 
de  plus,  en  dyouia,  on  adoucit  presque  toujours  la  consonne  qui 
suit  ce  pronom  [s  se  change  en  z,  t  en  d,  f  Qnv,  p  en  b,  k  en  g  : 
m  va  (pour  n  fa)  «  mon  père  »,  h  gà  (pour  n  kù)  «  ma  tête  »,  etc.) 
—  2.  Les  adjectifs  possessifs  précèdent  le  substantif  qu'ils  déter- 
minent. —  3.  Les  adjectifs  démonstratifs,  comme  tous  les  adjec- 
tifs (possessifs  exceptés)  et  les  noms  de  nombre,  se  placent  après 
le  substantif  qu'ils  déterminent.  En  dyouia,  on  emploie  le  plus 
souvent  la  forme  du  pronom  possessif  en  guise  d'adjectif  posses- 
sif avec  les  noms  de  choses  autres  que  les  noms  de  parties  du 
corps  et  noms  abstraits. 
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IV. 


LES  VERBES 


Noiimou 


LiRbi 


Huéla 


Dyoula 


Maon 


être  (qq.  part) 

gkn 

wo 

bè 

bè 

ne  pas  être 

(id.) 

rè,  ne 

ivo-nè  ' 

tè 

tè 

^tre  (attributif)' 

ya 

yè,  mvè 

vè,  ûè 

bè 

bè 

ne  pas  être 

(id)' 

yè-rè 

ya-ra 

vè-rè 

tè 

tè 

être  ((jqun  ou  qqchose)  * 

y 

yé 

ûè 

lo 

do,  ye 

ne  pas  être 

(id.)' 

yè  rè 

ya-ra 

iiè-rè 

tè 

tè 

aller 

ta 

ta 

ta 

tarha 

ta 

partir 

larha 

tarha 

tarha 

tarha 

tagha 

venir 

ya 

ya 

ya 

na 

na 

venir  de* 

ho-re 

ho-re 

bo-re,  bo-ra  bà-ra 

bo-la 

s'asseoir 

yarha 

yarha 

yarha 

sigi 

sigi 

se  lever 

yele 

yele 

yele 

uri 

uli 

s'arrêter 

yô 

yô 

yô 

lo 

lo 

se  coucher 

sa 

sa 

sa 

la 

la 

dormir 

nibao 

sùndorho 

sûnorho 

courir 

fere 

bori 

bori 

être  gros 

kunû 

bô 

bô 

être  bon 

nyè 

nye 

nyi 

nV 

ni' 

être  long 

fû 

forho 

furhu 

gyâ 

gyâ 

être  noir 

gbu-re 

rnbug/iu-ne 

gbugu-ne 

fi-na 

fi-na 

être  fini 

na-ne 

gba-ne 

na  ne 

ba-na 

ba-na 

être  nombreux 

syJ 

fini 

syâ 

sya 

manger  (engéDérai) 

ko 

ko 

ko 

domû 

domô 

manger  (de  la 

, viande) 

du 

du 

dunu 

fiimi 

nyimi 

manger  (sans 

régime) 



domu-ni-kè  domo-ni-ke 

boire 

mi 

me 

menu  ■ 

mi 

mi 

prendre 

yele 

yele 

yele 

ta 

ta 

attraper 

sorho 

mina 

mina 

donner " 

ko 

ko 

ko 

sô,  di 

sô,  di 

apporter" 

y  a- ko 

y  a- ko 

ya-ko 

•  ta-di 

na-ti 

appeler 

kele 

kele 

kyele 

kiri 

kili 

dire 

kya 

ko,fà" 

ko,  fà  " 

parler 

torho 

ko-ma,  fà  " 

koma,  fà" 

comprendre 

me 

me 

me 

me 

me 

voir 

J/e 

ye 

finir  (actif) 

nâ 

gbâ 

nâ 

bà 

bà 
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Noumou  Ligbi  Huéla  Dyoula  Maou 


tuer  kpâ  kpâ  kpâ 

mourir"  kpâ-re  kpâ-ne  kpâ-re 

voler  (dérober)     gbonyâ 

porter  sO  sô  su 

ouvrir  ^<^9yi  ^"■91/^  ^"-QV^ 

fermer  ta  togho  torho 

couper  bi  

frapper  bèto  bere 

ôter  bo  bo  bo 

puiser  tiri 


farha 

farha 

farha-ra 

bar ha- la 

sanya 

sunya 

ta 

ta 

yirè 

laka 

tugu 

tugu 

tige 

tege 

bugo,gbasi 

"  gbesi 

bô 

bo 

bi 

Notes.  —  1 .  Le  verbe  tvo-né  est  simplement  le  verbe  wo  à  la 
voix  négative.  —  2.  Ces  formes  s'emploient  quand  l'attribut  est  un 
adjectif;  en  noumou,  en  ligbi  et  en  huéla  l'adjectif  se  place  avant 
le  verbe  «  être  »  ou  «  ne  pas  être  »  ;  en  dyoula  et  en  maou  il  se 
place  après,  à  moins  qu'il  ne  soit  terminé  en  ni.  —  3.  Les  formes 
yè-rè,  ya-ra,  vè-rè,  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  verbes  t/a,  yè,  vè 
à  la  voix  négative.  —  4.  Ces  formes  s'emploient  quand  l'attribut 
est  un  nom  ou  un  pronom  possessif;  dans  tous  les  dialectes,  cet 
attribut  se  place  avant  le  verbe  «  être  »  ou  «  ne  pas  être  ».  —  5. 
Voir  la  note  3.  —  6.  Les  mots  employés  pour  signifier  «  venir  de, 
sortir  »  sont  les  passifs  du  verbe  bo  «  ôter  ».  —  7.  Le  verbe  ?li 
l'emploie  généralement  précédé  de  la  particule  kya  à  la  voix  affir- 
mative. —  8.  Les  verbes  Ao  et  sô  veulent  le  nom  de  la  personne  à 
laquelle  on  donne  au  régime  direct  et  le  nom  de  l'objet  donné  au 
régime  indirect  avec  la  particule  ra  ou  la;  le  verbe  di,  qui  signi- 
fie «  donner  momentanément,  remettre  entre  les  mains  »,  se  cons- 
truit avec  le  nom  de  l'objet  donné  au  régime  direct  et  le  nom  de  la 
personne  au  régime  indirect  avec  la  particule  ma.  —  9.  L'expres- 
sion ya-ko  signifie  «  venir-donner  »  ainsi  que  l'expression  na-ti; 
l'expression  la-di  signifie  «  prendre-donner  »;  pour  la  place  des 
régimes,  voir  les  phrases  et  mois  divers.  —  10.  Le  verbe  ko  est 
neutre  et  le  verbe  fô  actif.  —  11.  Le  verbe  ko-ma  est  neutre  et  le 
verbe  fô  est  actif;  ce  dernier  s'emploie  pour  traduire  «  parler  » 
dans  l'expression  «  parler  une  langue  »  {kà  mvo  en  dyoula,  kà  fà 
en  maou).  —  12.  Les  mots  employés  pour  dire  «  mourir  »  sont 
des  passifs  du  verbe  «  tuer  ».  —  13.  En  dyoula,  on  emploie  plu- 
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lot  bugo  quand  le  régime  est  une  personne,  et  gbasi  quand  le  ré- 
gime est  une  chose. 


V.  -  L,i  CONJVGAISlOItf. 

Je  donne  ci-après  un  modèle  de  la  conjugaison  d'un  ^erbe 
neutre,  d'un  verbe  transitif  et  d'un  verbe  passif,  tous  à  la  3'  per- 
sonne du  singulier;  il  suffira  de  remplacer  le  pronom  de  la  3"  pers. 
par  le  pronom  sujet  convenable  pour  avoir  les  autres  personnes. 
(Voir  le  tableau  des  pronoms  et  la  note  1 .)  —  Le  verbe  transitif 
doit  toujours  être  accompagné  d'un  régime  direct,  même  dans  les 
cas  où  il  n'en  a  pas  en  français  :  dans  ce  cas  on  lui  donne  comme 
régime  le  pronom  de  la  3'  pers.  du  singulier  ;  c'est  ce  pronom 
que  j'ai  fait  figurer  comme  régime  dans  le  modèle  qui  va  suivre  ; 
on  verra  par  la  place  qu'il  occupe  que  le  régime  direct  se  place 
toujours  avant  le  verbe.  —  Les  verbes  neutres  à  forme  passive, 
c'est-à-dire  terminés  par  la  particule  du  passif,  se  conjuguent 
comme  les  verbes  passifs. 
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Notes.  —  1.  Les  verbes  terminés  en  rka  suppriment  celle  syl- 
labe devant  la  particule  /co.  —  2.  Les  particules  re  et  ra  deviennent 
généralement  ne  et  na  après  une  voyelle  nasale  ou  une  syllabe 
commençant  parn;  la  voyelle  nasale  elle-même  se  transforme  sou- 
vent en  voyelle  simple.  Avec  les  verbes  terminés  en  ra,  re,  ri,  ro, 
ni,  on  supprime  souvent  la  dernière  voyelle  du  verbe  devant  les 
particules  re  et  ra.  —  3.  La  particule  négative  rè  ou  ra  donne  lieu 
aux  mêmes  observations  que  les  particules  re  et  ra  du  passé  (voir 
note  2).  En  ligbi,  on  entend  parfois  prononcer  rha  la  particule 
négative  et  rè  ou  /'hè  la  particule  du  passé.  —  4.  On  voit  que  la  né- 
gation rè  ou  /•«  peut  se  placer  après  un  complément  circonstanciel  : 
e  ya  re  ulu  ne  ou  e  ya  re  ulu  rè,  il  n'est  pas  venu  hier.  —  5.  La 
négation  ma  prend  quelquefois  la  voyelle  du  verbe  ou  une  voyelle 
analogue  :  mô  yô  ne,  ne  t'arrête  pas  ;  mu  bi  rè  (pour  ma  a  bi  rè),  ne 
le  coupe  pas.  —  6.  La  première  forme  du  passé,  en  dyoula  et  en 
maou,  s'emploie  avec  tous  les  verbes  neutres  ;  la  deuxième  ne  s'em- 
ploie qu'avec  ceux  qui  expriment  un  mouvement.  —  7.  Générale- 
ment, quand  un  infinitif  suit  un  autre  verbe,  on  le  fait  précéder  en 
dyoula  et  en  maou  de  la  particule /i«,  qui  joue  le  même  rôle  que  le /o 
de  la  langue  anglaise  ;  pourtant  on  supprime  souvent  cette  particule 
lorsque  le  verbe  qui  précède  l'infinitif  exprime  un  mouvement; 
enfin,  lorsque  l'infinitif  est  accompagné  d'un  régime  direct  et  sert 
lui-même  de  régime  direct  à  un  verbe  transitif,  on  peut  le  placer 
avant  ce  verbe  et  alors  on  supprime  toujours  la  particule  ka  :  je 
veux  venir,  ni  f)yini  ka  na;  lâche  de  le  voir,  korosi  ka  a  /erè; -viens 
l'asseoir,  na  sigi;  je  veux  acheter  du  papier,  ni  fiyini  ka  kardasi 
sa  ou  ni  kardasi  sa  flyini  (dyoula).  —  8.  Celte  forme  n'est  pas 
usitée  pour  tous  les  verbes. 

9.  Le  pronom  sujet  est  le  premier  et  le  pronom  régime  le  se- 
cond, à  tous  les  temps.  —  10.  B'a  est  ici  pour  bè  a  ;  hè  reparaîtra 
devant  un  régime  commençant  par  une  consonne.  —  H  .  La  par- 
ticule //  (ou  ri)  du  nom  verbal  se  change  généralement  en  ni  après 
une  voyelle  nasale,  et  celle-ci  peut  devenir  une  voyelle  simple.  — 
12.  Ta  est  ici  pour  ti  a  (voir  la  note  10).  —  13.  Ta  est  ici  pour 
ti  a  (voir  la  noie  10).  —  14.  Ta  est  ici  pour  te  a  (voir  la  note  10). 
—  15.  Souvent  la  voyelle  finale  des  particules  bè,  tè,  ti,  te,  ka,  ma, 
kana,  na,  s'élide,  en  dyoula  et  en  mahou,  devant  les  pronoms  i  ou 
e  {%"  pers.  sing.),  ahi  (T  pers.  plur.),  ilu  ou  il  (2°  pers.  plur.);  de- 
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vanl  les  pronoms  de  la  3'  pers.  du  sing.  («)  et  du  plur.  {ara,  are, 
ar,  ala,  aie,  al),  les  voyelles  è,  i,  e  s'élident  également,  mais  la 
voyelle  a  subsiste  ou  se  contracte  avec  l'a  initial  du  pronom  pour 
former  un  â  long. 

16.  La  particule  du  passif  donne  lieu  aux  mêmes  observations 
que  la  particule  du  passé  (voir  note  2). 


VI.  —  PHRASES  ET  MOTS  DIVERS 

1°  Numu.  —  Mon  père,  n  gye;  ma  mère,  nne. 

Je  mange  de  la  viande,  na  sie  du  ;  je  mange,  na  to  ko  (je  aliment 
mange);  boire  de  l'eau,  yimi. 

Viens  ici,  heli  ya\  comment  t'appelles-tu?  ?  torho  kele  m<?ne?(ton 
nom  appelle  comment?)  comment  l'appelle-t-on?  e  torho  kele 
menel 

C'est  bon,  a  iiyè;  ce  n'est  pas  bon,  a  nyh  rè;  c'est  fini,  e  na-ne; 
ce  n'est  pas  fini,  e  na-nnè  (pour  e  na-ne  ne);  ce  chemin  est  long, 
kili  ma  e  fû  ya  (chemin  ce  lui  long  est);  il  n'est  pas  long,  ce  n'est 
pas  loin,  e  fù  yh  rè. 

Tu  porteras  une  charge,  isolo  sô;  les  porteurs  sont  venus,  solo- 
sô-morho  nu  ya  re;  il  y  a  beaucoup  de  voleurs,  gbonyà-morho  syï 
(voleur  être  nombreux). 

Il  a  tué  un  homme,  a  morhô  kpà  re;  il  ne  l'a  pas  tué,  a  a  kpà  re 
rè;  il  est  mort,  a  kpà-re  ;  ne  le  tue  pas,  ma  a  kpà  ne. 

Prends  cette  chose  et  donne  la-moi,  sûmàhayele  fi  ko  (chose 
cette  prends  moi  donne). 

Il  est  parti,  e  tarha  re;  il  n'est  pas  parti,  e  tarha  rerè;  oîi  est-il? 
e  mi  ghàl  (il  ofi  est?)  il  est  ici  (ou)  il  y  en  a,  e  ni  ghà  ;  il  n'est  pas 
ici  (ou)  il  n'y  en  a  pas,  e  ni  ne. 

Où  vas-tu?  i  ta  mil  ou  i  ta  ko  mf? je  vais  sur  le  chemin,  na  ta 
kili  ma  [ex^TesëïoB  usitée  pour  dire  qu'on  va  à  la  selle).  D'otiviens- 
lu?«  éo-?'e  mi'! je  viens  de  mes  plantations,  m  bo-re  mi  konô;\& 
viens  du  village,  m  bo-re  ka  marha  ma  (je  viens  village  ce  dans;  le 
démonstratif,  en  noumou,  en  ligbi  et  en  huéla,  est  souvent  em- 
ployé comme  simple  article  défini  :  kei  ma  bo-re,  la  lune  est 
levée). 
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Va  couper  du  bois  el  apporte-le  moi,  ta  sorhorha  bi,  ya  h  ko  (va 
bois  couper,  viens  moi  donne);  ne  le  coupe  pas,  mu  birè. 

Arrêle-toi,  i  yo;  ne  l'arrête  pas,  mô  yônè. 
.  Tous  les  hommes  sont  venus,  »zor^»/îî<  X'/Jèya  ?'e. 

Je  pars  maintenant,  na  ta  m«;  je  partirai  tout  a  l'heure,  n  ta  ko 
■sisù  ;  je  partirai  demain,  n  ta  ko  sumà\  il  est  parti  hier,  a  tarha  re 
ulo;  va-t-en,  i  tarha;  ne  t'en  va  pas,  ma  tarha  rè;  je  ne  pars  pas 
maintenant,  na  ta  sisà  ne  ;  je,ne  partirai  pas  demain ,  n  ta  ko  sumù  ne. 

Un  jour,  hindie;  deux  jours,  hi  fala\  une  fois,  kûl  ndie;  deux 
fois,  kiïï  fala. 

2°  Lighi.  —  Manger  du  pain,  ta  kô\  manger  de  la  viande,  ûe  du\ 
boire  de  l'eau,  yi  me. 

Il  a  tué  un  homme,  a  morho  kpà  ne;  cet  homme  est  bien  mort, 
morho  murha  kpà-ne  fi. 

Va  me  chercher  cette  chose,  ta  su  ma  yele  n  ko  (va  chose  celte 
prendre  moi  donne)  ;  va  me  chercher  cet  homme,  morho  marha  i 
kete  h  ko  (homme  ce  loi  appelle,  moi  donne);  donne-moi  cela, 
ti  ko  su  marha  ra  (moi  donne  chose  cette  dans  :  le  verbe  ko  veut 
le  nom  de  la  personne  au  régime  direct  el  celui  de  la  chose  au 
régime  indirect). 

Je  dis  que... /?  Ay«  «... 

Comprends-tu  le  ligbi?  /'  Ligbikpera  mené!  (lu  Ligbi  langage  as 
compris?)  je  ne  le  comprends  pas,  n  a  me  ne  ra;  comment  t'ap- 
pelles-tu? ye  torho  kele  menel  (Ion  nom  appelle  quoi?) 

C'est  bon,  a  fiyè;  ce  n'est  pas  bon,  aityè  ra;  c'est  Rn\,a gba-ne; 
ce  n'est  pas  fini,  a  gha-ne  ra;  c'est  loin,  e  dirha  forho  mvè  (son 
lieu  loin  est)  ;  ce  n'est  pas  loin,  e  forho  ya-ra  ;  c'est  grand,  il  est 
gros,  e  kunû  yè;  ce  n'est  pas  grand,  e  kunti  ya-ra. 

Salul,  kenc pyà;  merci,  kene  (comparez  en  vaï  :  kunè). 

3°  Huela.  —  Mon  père,  fi  gye;  ma  mère,  n  ne;  cet  homme  (ou) 
l'homme,  morho  marha. 

Je  mange,  n  tuo  ko;  je  mange  de  la  viande,  ni  sie  dunu  ;  je  bois 
de  l'eau,  ni  yi  menu. 

Viens  ici,  ya  ni;  tu  porteras  une  charge,  i  suru  sô;  ferme  bien 
la  porte,  gba-nda  torho  hyi. 

C'est  bon,  enyi;  ce  n'est  pas  bon,  e  îiyi  rè;  c'est  fini,  e  na-ne; 
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ce  n'est  pas  fini,  e  na-ne  ra  ou  e  na-ne  rè;  le  chemin  est  long,  kini 
ma  e  furhu  wè;  ce  n'est  pas  loin,  e  fiirhu  vè-rè. 

Comment  t'appelles-lu?  i  /cji/iri  mmi?  (ton  nom  quoi?)  je  m'ap- 
pelle Kassé  Dokonon,  ma  fi  kyele  Kase  Dokonô{\h  moi  appellentj 

etc.)- 

Il  a  tué  un  homme,  a  morho  kpa  re  ;  un  homme  est  mort,  morho 
kpa-re\  il  n'est  pas  mort,  a  kpà-re  rè  ;  ne  le  lue  pas,  ma  a  kpà  rè  ou 
mi  kpà  rè  (pour  ma  i  a  kpà  rè). 

Où  est-il?  e  wo  mil  il  est  ici  (ou)  il  y  en  a,  e  wo  ni;  il  n'est  pas 
ici,  e  wo  ni  ne. 

D'où  viens-tu?  i  bo-re  mil  je  viens  du  village,  m  bo-reka  ma\  les 
Huéla  viennent  de  Bégho;  Hilela-nu  bo-re  Gbegho;  ils  ne  sont  pas 
nombreux,  e  fini  m  rè;  beaucoup  de  choses,  ,vi  mflni. 

Va  me  chercher  de  l'eau,  ta  yï  tiri,  ya  h  ko  (va  eau  puiser, 
viens  moi  donne)  ;  apporle-moi  cela,  si  marha  ya  h  ko  (chose  celte 
viens  moi  donne). 

J'irai,  n  ta  ko;  je  n'irai  pas,  n  ta  ko  rè;  il  est  parti  hier,  e  tarha 
re  iilu;  il  n'est  pas  parti  hier,  e  tarha  re  ulu  ne  ;  il  n'est  pas  encore 
parti,  e  tarha  re  tu  ne  ou  e  tarha  ra  tu  ne;  ne  t'en  va  pas,  ma 
tarha  rè. 

Bonjour,  ?,dX\ii,ne kpyi;  bon  matin,  ne  kwa,  enukwa;  bon  midi, 
tela  ;  bonsoir,  enula;  merci,  era  gyasu. 

4°  Gyûla  (Expressions  spéciales  à  Bondoukou).  — Ils  vont,  u 
tarha  et  ar  tarha;  où  vas-tu?  e  tarha  mi-nal  et  e  tarha  mil 

Avant-hier,  kuna-sini  et  kunu-kwo;  oui,  c'est  bon,  to  (mot 
haoussa)  ;  mille,  ba  et  wuru. 

Chimpanzé,  gboô;  gros  mil  ou  sorgho,  nyà;  petit  mil  blanc, 
safiyô;  mil  à  épis  de  maïs,  foûyô;  manioc,  banagu  ;  marché,  place 
publique,  [brha  et  lôrhù;  brousse,  kàgo;  animaux  sauvages,  kôgo- 
sorho;  balance,  dyà;  cuiller  à  or,  kato  ;  sébille  à  or,  fàfà;  savon, 
safuna. 

Être  content,  dya-ra;  passer  la  nuit,  si. 

Pourquoi?  munkatol  et  munkèral  (pour  quoi?  (et)  dans  faire 
quoi?). 

Salutation  aux  fêtes  religieuses.  Alla  bi  di  a. 

0  fr.  50,  tàga  et  takxifà;  1  fr.,  tnmba  kele  et  siri  kele(à.Q  l'anglais 
«  shilling»);  f  fr.  50,  tàmha  kele  ni  tàga  et  siri  kelenitakufà; 
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2  fr.,  sir i fila;  2  fr.  50,  siri  fila  ni  takufà,  etc.  ;  5  fr.,  dorome  kele 
et  wariba  kele  {dorome  vient  de  l'arabe  «  dirhem,  darâhim  »  qui  a 
la  même  racine  que  «  drachme  ».) 

5°  Mail.  —  Un  homme  du  Maou,  Mau-ka;  la  langue  du  Maou, 
Mau-ka  kà  ou  Gyomane-fika  kà. 

J'ai  faim,  ko  bi  na  ;  tu  as  faim,  ^ô  Vi  /a  ;  il  a  faim,  ko  Va  la. 

A  qui  est  ce  pagne?  gyô  nta  fàni  bè  ni'!  c'est  à  moi,  ne  ta  do  ;  ce 
n'est  pas  à  moi,  ne  ta  té. 

Je  viens  du  village,  m  bo-la  so  la  ou  m  bo-la  ditghu  la;  je  ne 
m'en  vais  pas,  fi  te  tagha. 

Va  dire  à  Moussa  de  venir,  tdgha  a  fô  Musa  ye  ko  a  na  (va  le 
dire  Moussa  à  que  il  vienne)  ou  ta  a  fù,  etc. 

Parles-lu  le  maou?  i  Mau-ka  kà  /o?  je  le  parle,  ni  a  f à  ou  fi  ga  a 
fô  (je  l'ai  parlé)  ;  j'ai  bien  compris,  fi  ga  a  me  hali  ou  fi  kàme  hali\ 
l'as-tu  vu  ?  i  ka  a  yel  je  ne  Tai  pas  vu,  m  ma  a  ye. 

Le  pays  du  Maou,  Mau-ka  dughu  ou  Mau-ka  gyamana  ou  Mau- 
ka-la\  la  Terre,  le  globe,  dughu-kolo;  de  la  terre,  delà  boue, 
bàftgu  ;  l'ensemble  du  ciel,  sà-ngolo  ;  rocher,  kuru  ;  petites  pierres, 
bêle;  grosses  pierres,  kaha  ;  montagne,  tindi  ou'kôkè. 

Viens  manger,  na  tô  domO;  manger  de  la  viande,  subo  fiyimi. 

C'est  fini,  a  ba-na;  ce  n'est  pas  fini,  a  mû  hà,  a  ma  bà  folo-  ar- 
rête-toi, i  lo;  assieds-loi,  i  sigi;  lève-toi,  e  uli  ;  couche-toi,  i  la  ;  ne 
dors-tu  pas  encore?  e  mû  sûnorho  bal  Ne  le  frappe  pas  du  tout, 
e  kana  a  gbesi  fyo. 

Quel  jour  partiras-tu?  e  bh  tagha  fà  figyono  /è?je  partirai  de- 
main, m  bê  tagha  sini  ;  où  est-il?  a  bè  mil  il  est  ici,  a  bè  yà. 


CHAPITRE  VI 


La  langue  Sénoufo. 

Dans  l'immense  région  comprise  entre  les  confins  du  Massina, 
au  nord  et  le  parallèle  de  Bondoukou  au  sud,  entre  la  frontière 
orientale  du  Ouassoulou  à  l'ouest  et  la  Volta  Noire  à  l'est,  formant 
une  sorte  de  T  renversé,  habite  une  famille  encore  relativement 
peu  connue,  souvent  confondue  avec  les  populations  environ- 
nantes, que  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  encore  étudiée  en 
dehors  de  M,  Binger,  sur  la  langue  de  laquelle  rien  absolument,  je 
crois,  n'a  été  publié  encore,  et  qui,  cependant,  est  une  des  familles 
nègres  les  plus  importantes  du  Soudan  occidental,  d'abord  parce 
qu'elle  forme  le  fond  de  la  population  de  contrées  étendues  et 
peuplées,  ensuite  parce  que,  de  nature  douce  et  soumise,  elle  a 
été  de  tout  temps  le  point  de  mire  des  conquérants  noirs  qui  l'ont 
répandue  par  l'esclavage  dans  presque  toutes  les  provinces  du 
nord-ouest  de  l'Afrique  et  jusqu'à  la  côte,  qu'elle  fournit  de  por- 
teurs les  caravanes  qui  sillonnent  la  Côte  d'Ivoire  et  son  arrière- 
pays,  et  qu'elle  constitue  pour  nous  une  mine  de  travailleurs  pré- 
cieux :  cette  famille  si  intéressante  est  celle  que  nous  désignons 
généralement  sous  le  nom  étranger  de  Senufo  (Sénoufo)  ',  nom 
que  je  lui  conserve  à  défaut  d'appellation  indigène. 


\.  Le  nom  de  Senufo,  Senefo  ou  Senofo,  donné  à  la  famille  en  question  par  la 
plupart  des  Mandingues,  vient  probablement  du  nom  de  l'une  de  ses  tribus,  les 
Senere,  Syenere  ou  Sendere  du  Kénédougou  ;  les  Mandingues  appellent  leur  langue 
Sene-ka  et  disent,  en  parlant  des  gens  qui  parlent  cette  langue  ou  un  dialecte 
analogue,  u  Sene-ka  fù,  ou  bien  u  Sene  fij,  u  Senu  fi>  (ils  parlent  la  langue  Séné, 
le  Séné,  leSénou).  On  pourrait  peut-être  aussi  trouver  une  étymologie  acceptable 
dans  l'expression  sœnoforho  (de  sœnô,  soleil),  qui  est  usitée  chez  plusieurs  tribus 
Sénoufo  pour  la  salutation  du  milieu  de  la  journée. 
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Dans  la  grande  majorité  des  pays  qu'ils  habitent  et  dont  ils 
paraissent  être  les  autochtones ,  les  Sénoufo  sont  placés  sous  la 
dépendance  politique  plus  ou  moins  complète  d'étrangers  de  fa- 
mille mandingue  qui  se  sont  infiUrés  parmi  eux  et  les  ont  dominés, 
soit  par  la  force  des  armes,  soit  parla  supériorité  de  leur  intelli- 
gence et  de  leur  état  politique,  religieux  et  social. 

Un  certain  nombre  de  Sénoufo,  surtout  parmi  les  membres  de 
l'ancienne  aristocratie,  ont  adopté  le  costume,  la  religion,  les  noms 
de  famille  des  Mandé  musulmans,  afin  de  conserver  ainsi  la  pre- 
mière place  dans  la  société  nouvelle;  la  langue  mandé  s'est  ré- 
pandue parmi  eux,  des  alliances  nombreuses  ont  eu  lieu,  et  les 
enfants  issus  de  ces  alliances  ont  été  marqués  souvent  du  tatouage 
propre  à  certaines  tribus  sénoufo  (trois  cicatrices  horizontales  ou 
en  éventail  sur  chaque  joue).  C'est  là  l'origine  de  la  confusion  que 
l'on  a  faite  souvent  entre  Mandé  et  Sénoufo,  entre  étrangers  domi- 
nateurs et  vassaux  autochtones,  alors  que,  au  triple  point  de  vue 
ethnographique,  anthropologique  et  linguistique,  la  difîérence  est 
profonde  entre  ces  deux  familles. 

L'état  actuel  de  mes  recherches  concernant  la  famille  Sénoufo 
me  permet  d'avancer  qu'elle  parle  une  langue  unique,  qu'on  peut 
diviser  en  neuf  dialectes,  ces  dialectes  ne  présentant  les  uns  avec 
les  autres  que  des  dilTérences  assez  secondaires,  mais  cependant 
très  nettes. 

Ces  dialectes,  en  allant  du  nord  au  sud  et  de  l'ouest  à  l'est,  sont 
les  suivants  : 

i"  Le  dialecte  Bamâna,  parlé,  dans  la  région  de  Nénesso,  Kou- 
tiala,  Kouoro,  etc.,  entre  le  Minian  proprement  dit  et  les  pays 
Bobo,  par  une  tribu  sénoufo,  plus  ou  moins  vassale  des  Mandé- 
Minianka,  qui  se  donne  à  elle-même  le  nom  de  Bamâna  et  que  les 
Mandingues  appellent  Bamâna-Senufo  ou  Bàbara-Senufo  pour  la 
distinguer  des  Bàmana-Mànde fo  ou  Bàbara-Màndefo  (Bamâna  ou 
Bambara  de  langue  mandé)  de  la  région  de  Ségou  et  du  Kaarta; 
il  est  possible  que  ce  soit  le  nom  de  cette  tribu  qui,  prononcé 
«  Bambara  »,  ait  été  attribué  par  les  Mandingues  musulmans  d'a- 
bord k  tous  les  gens  de  langue  sénoufo  et  ensuite  à  plusieurs 
tribus  païennes  de  langues  diverses.  —  Le  dialecte  des  Bamâna 
est  parlé  encore,  sauf  quelques  modifications  peu  importantes, 
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par  les  Senere  (appelés  aussi  Syenere  ou  Sendere,  et  connus  îles 
Mandingues  sous  les  noms  de  Senefo  ou  Senufo  et  de  Bàbara), 
qui  habitent  le  Kénédougou  (région  de  Sikasso),  entourés  d'un 
grand  nombre  de  Dyoula  qui  souvent  exercent  sur  eux  la  supré- 
matie ,  et  par  les  Tagba  (Tagoua  et  Tagoura  des  cartes) ,  qui 
habitent  entre  Sikasso  et  Bobo-Dioulasso.  Les  Sénoufo  de  ces 
trois  tribus  sont  en  général  tatoués. 

2°  Le  dialecte  Noholo,  parlé  par  les  autochtones  de  la  région  et 
de  la  ville  d'Odienné  (Of/f/ene,  Wogyene  ou  Wogijendé)^  qui  ont 
comme  voisins  à  l'est  et  au  sud  des  Nafàna,  Sénoufo  comme  eux 
et  de  dialecte  très  voisin,  au  nord  des  Foulbé  et  des  Mandé- 
Ouassoulounka,  à  l'ouest  des  Mandé-Konianka.  Parmi  les  Noholo 
habite  la  tribu  mandé-tan  des  Ouoguiéné-nka,  apparentée  aux 
Guiomané  ou  Guiomandé  ou  Maou,  qui  exerce  la  suprématie.  Les 
Noholo  ne  sont  pas  tatoués, 

3°  Le  dialecte  Na-ndaga,  parlé  par  une  partie  des  autochtones 
du  Kourodougou,  dans  la  région  qui  s'étend  entre  Sakala  ou 
Sarhala  et  Marabadyassa,  au  nord  des  Mouin  (Mandé-fou)  et  sous 
la  tutelle  des  Dyoula  de  la  famille  Siya  ;  ce  dialecte  est  très  voisin 
du  dialecte  Takponin. 

4°  Le  dialecte  Foro,  parlé  par  les  Foro  ou  Folo,  qui  habitent, 
des  deux  côtés  du  haut  Bandama,  les  régions  de  Kouton  et  de 
Niélé,  entre  les  Tagba  au  nord,  les  Nafàna  et  les  Kpalarha  au  sud, 
les  Toronké  à  l'ouest  et  les  Mbouin  et  Karaboro  à  l'est  (pays 
appelés  Folona  ou  Forona  par  les  Mandé). 

5°  Le  dialecte  Kpalarha  ou  Kpalagha  (Pallakha  des  cartes), 
parlé  du  haut  Bandama  à  la  haute  Comoé  entre  les  Foro  au  nord  et 
les  Tafilé  au  sud  et  atteignant  la  ville  de  Kong  ;  ce  dialecte  diffère 
légèrement  du  nord  au  sud,  se  rapprochant  davantage  du  dialecte 
Tafiré  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud.  (Ne  pas  confondre 
avec  la  langue  des  Koulango,  appelés  Kparhala  —  vulgairement 
Pakhalla  —  par  les  Dyoula). 

6'  Le  dialecte  Tafde  (ou  Tafiri),  parlé  depuis  ',1e  Bandama  à 
l'ouest  (à  hauteur  du  poste  de  Bandama)  jusqu'à  Kong  à  l'est 
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(région  de  Kali),  entre  les  Kpalarha  au  nord  et  les  Takponin  au 
sud.  La  plupart  des  Tafiré  sont  tatoués,  comme  aussi  un  grand 
nombre  de  Foro  et  de  Kpalarha. 

7°  Le  dialecte  TaUponJ  (Tagbona  en  dyoula,  Tagbana  sur  les 
cartes),  parlé  entre  les  Tafilé  au  nord  et  les  Baoulé  au  sud,  entre 
le  Bandama  àl'ouest  et  lesGuimini  ou  Djimini  à  l'est;  on  rencontre 
aussi  des  Takponin  à  l'ouest  du  Bandama,  au  sud  et  près  de 
Tiémou.  Les  Takponin,  qui  ont  fourni  un  nombre  d'esclaves  consi- 
dérable, notamment  dans  le  Baoulé,  sont  presque  tous  tatoués  ; 
les  Baoulé  les  appellent  Kanga-Blé  (Kanga  Noirs). 

8°  Le  dialecte  Gimini  est  parlé  dans  la  province  du  même  nom 
(Djimini  des  cartes,  région  de  Sokola,  Dabakala,  Darhara  et 
Ouandarama),  au  sud  de  Kong  et  au  nord  du  Baoulé,  à  l'est  des 
Takponin.  Les  Guimini  de  race  pure,  appelés  Bambara  par  les 
Dyoula  comme  leurs  voisins  les  Takponin,  les  Tafilé  et  les  Kpa- 
larha, sont  presque  tous  tatoués,  ainsi  que  les  Soroflgi,  ou  métis 
de  Sénoufo  et  de  Dyoula;  ils  vivent  plus  ou  moins  sous  la  tutelle 
des  Dyoula  et  ont  parfois  emprunté  les  noms  de  famille  de  ces 
derniers.  Leur  famille  principale  est  celle  des  Kyépéré  ouKyépilé, 
qui  a  aussi  des  représentants  parmi  les  Takponin.  Comme  ces 
derniers,  les  Guimini  ont  fourni  un  nombre  considérable  d'esclaves 
et  ont  émigré  en  partie  au  moment  de  l'invasion  de  leur  pays  par 
Samori  ;  ils  sont  retournés  chez  eux  pour  la  plupart,  mais  ont 
laissé  encore  quelques  colonies  dans  le  Baoulé,  et  dans  l'Abroa 
près  de  Bondoukou  et  du  poste  anglais  de  Sangba  ou  Sikassiko. 

9°  Le  dialecte  Nafàna  est  parlé  par  une  tribu  très  dispersée, 
généralement  non  tatouée,  appelée  par  les  Dyoula  Bàbara  ou 
Bàmbara  ou  encore  Bàndara  ou  Wàndara^  par  les  Koulango 
Gà-mo  ou  Gù,  par  les  Abron  Pàntara,  Gbàndara,  Gbàndara-fo  ou 
Bànda-fo  ;  cette  dernière  appellation  (gens  de  Banda)  vient  du 
nom  de  Banda  (ou  Foughoula) ,  ville  principale  des  Nafâna  de  l'est  ; 
les  appellations  Pantara,  Gbàndara,  Bandara,  Wandara  ou  encore 
Vaudra  proviennent,  soit  de  la  même  origine,  soit  de  l'expression 
pu  ndarha  employée  par  les  Nafàna  pour  dire  «  viens  ici  ».  Cette 
tribu  se  donne  à  elle-même  le  nom  de  Nufana,  Nafàna  ou  ISafara, 
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Elle  habile  depuis  fort  longtemps  la  région  de  Banda  ou  Foughoula 
et  existait  dans  la  région  de  Bondoukou  avant  l'arrivée  des  Kou- 
lango,  des  Dyoulaet  des  Abron  ;  elle  y  était  sans  doute  contempo- 
raine des  Gbin.  Le  chef  nafâna  de  Bondoukou,  que  les  Abron 
appellent  le  Pàntara-hini,  est  encore  reconnu  comme  le  maître  du 
sol  de  la  ville;  c'est  un  de  ses  ancêtres  qui  a  donné  droit  de  cité 
aux  Abron  en  leur  accordant  un  morceau  de  bois  à  brûler  comme 
symbole  du  droit  qu'il  leur  conférait  d'occuper  sa  terre.  Les 
Nafâna  se  sont  répandus  vers  l'ouest  jusqu'au  Konian,  par  petites 
fractions  isolées. 

Actuellement  on  les  rencontre  :  dans  la  région  comprise  entre 
la  Volta  Noire  à  l'est,  Kassa  inclus  au  nord,  Bondoukou  inclus  à 
l'ouest  et  Sangba  ou  Sikassiko  inclus  au  sud,  débordant  même  sur 
la  rive  gauche  de  la  Voila  Noire  à  Diamma  et  Tassalimo  (actuel- 
lement en  ruines),  ayant  au  milieu  d'eux  des  Ligbi,  des  Huéla.des 
Noumou,  des  Dyoula,  des  Abron,  des  Dégha  et  quelques  familles 
Gbin  et  Koulango,  et  dépendant  politiquement  du  roi  des  Abron, 
quoique  l'autorité  de  ce  dernier  ne  se  fasse  plus  sentir  dans  la 
partie  anglaise  de  la  région  ;  autour  de  Ouandarama,  sur  les 
confins  du  Guimini  (le  nom  de  la  ville  Wàndara-ma  vient  de  ce 
qu'elle  a  été  fondée  ou  occupée  par  des  Nafâna  ou  Ouandara)  ;  sur 
la  rive  droite  du  haut  Bandama,  au  nord  de  Tiémou,  entre  les 
Takponin  au  sud  et  les  Foro  au  nord  ;  dans  le  Ouorodougou,  au 
nord-est  de  Séguéla  ;  enfin  à  l'est  et  au  sud  d'Odienné.  Les  uns  sont 
tatoués,  les  autres  no  le  sont  pas. 

D'après  les  indigènes,  il  conviendrait  de  rattacher  au  dialecte 
nafâna  celui  des  Boro^  autochtones  sénoufo  de  la  région  de  Sakala 
ou  Sarhala  (Kourodougou),  et  celui  àQ?>Gbôto^  autochtones  sénoufo 
de  Koro  et  du  Kaladiandougou. 

D'après  des  informations  qui  m'ont  été  fournies  par  des  indigènes 
mais  que  je  n'ai  pu  encore  contrôler  à  l'aide  de  documents  lin- 
guistiques, il  y  aurait  lieu  de  rattacher  encore  à  la  famille  sénoufo  : 
les  Humbere  ou  Sénou-Houmbéré  et  les  S'e/îz<-Z?à^i'7*o,  qui  habitent 
à  l'est  et  au  sud-est  du  Massina;  les  Mbivï  (Mboing)  de  la  région 
de  Léra,  près  des  sources  de  la  Comoé;  et  les  Komono,  qui  habi- 
tent le  long  de  la  haute  Comoé  au  nord  de  Kong.  Cependant  je 
n'ose  encore  me  prononcer  sur  la  place  à  assigner  à  ces  tribus  :  il 
serait  possible  que  les  deux  dernières  appartinssent,  soit  au 
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groupe  mandé-fou,  soit  à  la  famille  mossi-gourounsi.  En  tout  cas, 
je  crois  pouvoir  dire  que  c'est  à  tort  que  j'avais  fait  entrer  les  Ko- 
mono  dans  la  famille  agni-assanti  (voir  le  chapitre  111). 

Je  donne  ci-après  des  vocabulaires  bamâna,  foro,  tafiré,  takpo- 
nin,  guimini  et  nafâna,  quelques  mots  noholo  et  un  court  voca- 
bulaire kpalarha;  je  ne  possède  rien  concernant  le  na-ndaga. 

Le  vocabulaire  bamâna  di  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou 
auprès  d'un  Bamâna  de  Nénesso,  bon  informateur;  le  vocabulaire 
foro  a  été  recueilli  en  1900  à  Bouaké  (Baoulé  nord),  auprès  de 
deux  Foro  très  bons  informateurs  ;  le  vocabulaire  tafile  a  été  re- 
cueilli en  1903  auprès  d'un  Tatîlé  de  la  région  de  Kati,  très  intel- 
ligent et  excellent  informateur  ;  le  vocabulaire  takponï  a  été  re- 
cueilli en  1900  à  Kouadio-Kofi-kro  (Baoulé)  auprès  d'une  dizaine 
de  Takponin,  dont  deux  au  moins  étaient  d'excellents  informa- 
teurs; le  vocabulaire  gimini  a  été  recueilli  à  Toumodi  en  1895-96- 
97  et  à  Kouadio-Kofi-kro  en  1900  auprès  de  nombreux  Guimini 
réfugiés  dans  le  Baoulé  après  l'invasion  de  Samori,  par  conséquent 
dans  d'excellentes  conditions  ;  le  vocabulaire  nafâna  a  été  recueilli 
en  1902  à  Lôrha  (Louha  ou  Boue),  village  nafâna  sur  la  Volta,  et 
en  1903  à  Bondoukou  auprès  du  chef  nafâna  de  Bondoukou  et  de 
sa  famille,  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
Les  quelques  mots  noholo  m'ont  été  fournis  en  1903  à  Bondou- 
kou par  un  Noholo  des  environs  d'Odienné,  capturé  très  jeune  par 
des  sofa  et  ayant  passé  toute  sa  jeunesse  dans  le  Maou,  où  il  avait 
oublié  en  partie  sa  langue  maternelle  pour  le  mandé;  je  ne  pou- 
vais donc  faire  état  de  ses  informations,  mais  les  quelques  mots 
qu'il  se  rappelait  avec  certitude  suffisent  pour  montrer  que  le 
noholo  est  un  dialecte  sénoufo.  Les  notes  concernant  le  kpalarha 
m'ont  été  fournies  en  1903  à  Bondoukou  par  un  Tafilé  qui  com- 
prenait le  dialecte  kpalarha,  mais  dont  la  qualité  d'étranger  me 
force  à  ne  donner  ses  informations  que  sous  réserves. 
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VOCABlllAIRES  mm,  FORO.  TAFIIÉ,  TAKPONIN,  GCIMIIIfl  ET  NAFÂM 


Bamâna 


Foro 


I.  —  LA  NUMERATION 

Tafilé  Takponin      Guimini 


1  nëne,nki,ninke  nono 


2  shyôni 

3  tare 

4  tityëre 
5'  kâgwu 

6  gbâni 

7  gbaraskijô 

8  shyùlâkè' 

9  untulâkè' 

10  kântokè' 

11  Aè  ni  nA:ï 
liJ  /:é  ni  shyô 
20  gbâ-nyege 

30  gbâ-nyege  ni  kè 

40  gbï-shyo 

50  gbî-shyô  ni  kè 

60  gbï-târe 

70  gbï-târe  ni  kè 

80  gï-tyere 

90  gl-lyëre  ni  kè 
100  gl-nâkuru 
120  gT-gbâni 
140  gT-gbara 
200 


tara 

tikyêre 

kôgunô 

nfilu 

nasi 

nature 

nakyëre 

kè 


funnère 


kyâgâ 

shi 

tare 

tîkyere 

kogvnô 

koolnë 

kôl-shi 

kôl-târe 

kôli-kyere 

kè 

kè  nipa  kyâgâ 

kè  nipa  shi 

murkà  ' 

napakè • 

sira-murhâ'' 

kèle-kogunô 

kèle-koolnô' 

kèle-kôl-shi 

kèle-kôl-târe 

kèle-kôlikyere 

kèle-kè 


nono 

shi 

tara 

tîkyere 

kôgunô 

nûlu 

nas/ii 

natâre 

nakyere 

kè 


funnère 


nugbâ 

shyî 

tare 

tigyere 

kâgurugo 

korholo-nu 

korho-shyî 

korho-târe 

korho-gyere 

kè 

kè  niakari  nugbâ 

kè  makari  shyl 

nafâ 

nafâ  niairi  kè 

nafâ-shyï 

nafâ-shyï  mairi  kè 

nafâ-târe 


Nafâna 

nunu 

shyî 

tare 

kigyei'e 

konugo 

nànu 

noshyî 

notâre 

nâgyere 

kyè 

kyè  mo  nunu 

kyè mo  shyî 

forûgyo 

forûgyo  shyî 

forûgyo-târe 


nafâ-tigyere  forûgyo-kigyere 


nafâ-kâgurugo       lafarha 


nafâ-kè 


Notes.  —  1.  Le  radical  du  nombre  «  cinq  »  semble  être  tantôt 
M  ou  ko  (qu'on  retrouve  sous  les  formes  gba,  kooli,  korho  ou 
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korholo  pour  les  nombres  suivants),  tantôt  na,  nà  ou  no;  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  quelanumc'iration  sénoufo  est  quinaire, 
—  2.  Le  mot  shyàln/œ  veut  dire  «  dix  moins  deux  ».  —  3.  Le  mot 
untulûkè  veut  dire  probablement  «  dix  moins  un  ». —  4.  Le  radical 
du  nombre  «  dix  »  est  kè  ou  kyè  [kèle  au  pluriel)  dans  tous  les 
dialectes  sénoufo;  en  bamâna  on  retrouve  ce  radical  dans  les 
nombres  H,  12,  etc.,  30  (20 -|- 10),  etc.  —  5.  Le  mot  murhà  est 
d'importation  mandingue.  —  6.  Comparez  napakè  avec  le  mol 
guimini  n«/à  «  vingt  »  '.napakè  signifie  «vingt  et  dix  ».  —  7. 
L'expression  sira-murhà  doit  signifier,  «  deux  fois  vingt  »,  sans 
que  je  puisse  me  prononcer  sur  l'étymologie  de  sira.  —  8.  On 
remarquera  qu'à  partir  de  50  les  Tafilé  comptent  par  10,  et  non 
par  20  comme  les  autres  Sénoufo.  —  9.  Les  Nafâna  des  bords  de 
la  Volta  ont  aussi  la  numération  suivante  :  1  nunu,  2  shyi,  3  kare, 
4  kigyere,  5  konë,  6  konà-nu,  7  kono-shyi,  8  kono-kare,  9  kono- 
kigycre,  10  kyè.  —  Voici  maintenant  la  numération  kpalarha  : 
1  wunigbà,  2  wushyï,  3  ivutàre,  4  wurikyere,  5  wâpa,  6  wokoronu, 
7  wokoroshyï,  8  wokorotàre,  9  wokorokyere,  10  okerè;  si  on  re- 
tranche le  préfixe  wu,  wo  ou  o  et  le  nombre  «  cinq  »,  cette  numé- 
ration présente  peu  de  différence  avec  la  numération  des  Guimini 
et  des  autres  Sénoufo. 


II.  —  LES  NOMS 


Les  noms  marqués  de  la  lettre  (M)  sont  d'origine  mandingue  ou  au  moins  ont  un 
correspondant  dans  les  langues  raandingues. 

Bamàna  Foro  Tafilé  Takponin         Guimini  Nafâna 


lo  La  nature. 

eau 

yo-'^n           nyû-mu 

to-md 

flyu-mu 

to-mô 

flyu-mô, 
nyô-mu 

feu 

nâ,  na-rhe    kô-gi 

ko-shô 

kwô 

ka-shyô 

ka-shO 

terre 

ni- ne           tâ-re 

dâ-la 

tra 

ta-ra 

ta-ra 

pays 

ku-lo            



ka-'a,  ka-ha 

ka-rha 

village 

kâ-he, ku-lo  kâ-gi,kâ- 

'a    ka-ha 

ka-ha 

ka-'a,  ka-ha 

ka-1'ha,  kâ 

chemin 

koro-le         

kolu-gho 

klo-ho 
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Bam&aa  Foro  Tafilé  Takpouin  Gaimini  Nafàna 


forêt 

brousse 

champ 

herbe 

arbre,  bois 

boisa  brûler 

feuille 

rivière 

fleuve 

montagne 

rocher 

pierre 

sable 

argile 

or 

fer 

cuivre 

plomb 

ciel 

soleil 

lune 

jour  (lumière) 

nuit 

matin 

soir 

vent 


si-ge 
fwa-'u 


ti-ge 
singye-ge 

du-go 

gba 

tinti-ne 

funte-ne 

tumbe-ne 

kyekye-ne 


tï-n 


we-re 
là-gà 


ângo-lu 
sind-lT 


sani  (M) 
tô-ghô 
tô-wo 
tô-nyi-ge 

kyâ-ga 
loso-le 
kyâ-ga 


tè 
tûmàro 


nyege-le 

yâ-gi 

yë-gi 


koro-go 

ke-le 
nyâ 
ti-ge 
kesâ-ra 

lô-rkà 

lôkpo-rhd 

nyâgu-rugo 


siddâni-gè 


tyè 
tumoro 


kë-re  ke-rè 
ûye,  nya  nyâ 
yi-re  kâgârâ 
kene 

we-flge 

.....  là-1'hô 

gàâ 

nhglè  war-ga 

te-ra 

gyû-ro 

tè 

timôrà  lûmorô 

bâta 

tasa 

ninye-ne 

sœ-në 

ye-nge 

yeme-ne 

pùlûmè-so-rho 

sœnô-ko-rho 

.....  tefèli-ge 


kafô 

fi-gi 

kê-re 

ûyâ 

ti-nighe 


là-rhô 

gbâ,  kpâ 
nyama-rha 

dine-ghc 


shua 
tumoro 


yœ-la 
nye-nge 


2°  L'habitation,  les  instruments,  etc. 


maison 
chez  soi 

pu-g/tè 

kpa-gi 

sa-la 

mwâ-lâ 

tya 

barfa  (M) 
mime 

siddè-le 
nâ-gha 

gyo 

yu-go 

gbe-ne 
gbere-borho 

marfa  (M) 

mume 

marfa-mbio 

sâmbo 

gyere-nge 

ûyu-go 
lûl-lo 

couteau 

épée 

houe 

nwô 

pë-ni 

kpe- 

le 

borhofyî 

tô-go            

marfana{W)  marfa  (M) 
marfa-mi      rnimi 

fusil 

powa 
powa-tiûe 

poudre 

balle 

arc 

anda-gi 
fâm-piû 

flèche 

•    ■    • 
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Bamdna  Foro  TaUlé  Takpoain  Guimini  Nafàaa 


pagne 

blouse 

culotte 

bila* 

bonnet 

anneau 

bracelet 

perles 

chaise 

natte 

marmite 

assiette 

calebasse 

pirogue 

pagaie 


fâ-ghâ  '        para- a  ' 


kpwèsya-ra  ' 
bu-rugo 
kursi  (M) 
turhu-lo 


ko 


kyà 


kye-re 

kurutnO 

bu-gha 


fikyT-ri  

akyo-'ô     kyo-rhô 

furû-gi  yasyî-re 

kyo-li  wodwo-lâ 

kye-ne  tigya-la 


3°  L'humanité,  la  famille,  etc 

homme  (être  hnmaiD)  tupya,  shyî  i-yî 
homme  (mâle,  mari)   nâ-ghâ 


femme 

père 

mère 

fils,  fille 

ami 

chef 

forgeron 

tisserand 

porteur 

sorcier 

frère 

jeune  homme 

jeune  fille 

grand-père 

Dyoula 


kyè 
to 
nu 
pya 


na-hu 

kyè-lu 

to 

nu 

piû 


skyT,  skyT-tt 

nâ-gwà 

kyè-le 

tu 

nu 

pwo 


fà 

tundu 

fa-tiûe 

lugolugo-lo 

gine-fè 


fo-là 


lè-'u 


4°  Les  parties  du  corps. 

tête                        nû-ghô        yû-gu      yu-ghu 
cheveux  nû-si-re       nyû-zl-re 


gbese-ka'     par-ga'  yumbu 
sœrœ-mugo     suku-lugo 


akyô 
fru  ho 
gyo-là 

kye-ne 


jhye 

nâ 

kye-lè 

to 

no 

pyô 

fo-lo 


kyo-nô 

hi-miyu 

mo-biyu 


yu-go 


ngya-la 
flyi-ne 
ka-flyi-ne 
shyo-mi 
gyo-rhô 
furu-go 
kyo-rho 
be-rè 


le-re,  syî^sT 
nâ-ghâ 

gyhgye-rûè 

to 
no 
pyo 
hôrô 


ndo  (?) 


marna 


yu-go 
yi-zi-re 


shâ'a-ra 
gyo-rhugo 
nânga 
tûo 
bubu-'u 


lo-rho 

gbu-lo 

kyœ-lo 

to 

ma 

po 

goro 

lopuô 


Sorho-ro 


ndara-gha 
nyû-ro 


1.  Du  mot  mandingue  fani.  —  2.  Hapara  «  cot»n  ».  —  3.  Du  mot  mandingue  et  agni  gyese  ou  gese 
n  fil  de  coton  ».  —  4.  Le  Ula  (mot  mandingue)  est  le  vêtement  intime  des  hommes. 
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Bamâna  Foro  Tafllé  Takpouin  Guimini  Nafâna 


flyë 

munna 

ni-ge 

nyu 

nkâ 

nre 

katyi-ge 

fusi-  ge 

yakye-re 

kanlu-gu 


fût 

kyï 

ke-ûe,  ka 
ka-di-ge 
ka-me-ne 


di 

1(7-1  e 
kado 


yeux 
nez 
oreille 
bouche 
dents 
langue 
cou 

poitrine 
ventre 
dos 
reins 
derrière 
pénis 
testicules 
vagin 
main 

main  droite  ' 
—    gauche 
doigt 
ongle 
cuisse 
pied 
peau 
poil 
sang 
os 

queue 
corne 


3°  Les  cultares  et  les  aliments. 


flyè-le        nye-le 
....         menânà 
nâ-gurfi     lî-ge 
nô  nyô 

ga-  'e         gâ-hâlâ 
....         nene 
....         yeli-ge 
kukpô 
lâ-ra 
kodo-rho 
senè 


fr-ngè 
dù-lo 
tapo-ro 
kè-i  ko-lo,  ka 

ke-llige-kolo 
ka-mâ-kolo 


to-rkà 
sè-ge 
sl-re 
no-rho 


klo 


ki-le 
yê 

sele-gè 
zî-re 
nô-go  * 


coton 

liane  à  indigo 

liane  à  caoutchouc 

tabac 

igname 

manioc 


fû-'o 


folo  yafolo 

nands-go    du- ho 
....         gbedi 


nye-ne  ûyi-gene 

minâ-le  nà 

nû  gupblo  nu-mbolo 

nyô  fiyO 

ga-hï  ngâ-na 

ne-le  nine 

yoru-gà 

de-ge  koto-rho 

la- le  la-ra 

kado-go  pu-ngo 


kye 


kyi-le 
klè 


gyese  (M)  gyesye  (M)         para 


bosro  (A) 
nando-ho 


naû-ge 

fe-nge 

gyà-là 

topo-rho 

ke 


nye-ne 

mânânâ 

ni-ghe 

ûyô 

nânâ 

yolo-rho 
gbu 

siri-ghe 
bu-nugo 


kâ-bye-re 

ko-rugo 

gye-gboro 

sanâ 

syeri-ge 

si-re  ■ 

kasama 

kagyiri-ge 

narha 

nyenenyene 


gyese  (M) 
gale  (M) 
mana  (M) 
sara  (M) 
ndo-rho 
gbende 


kâ-mi,  kye 
ka-lli-ghe 
kâ-me-ng/ie 
kâmi-ghele 


tolo-rho 
tolo-rho-kCtmi 


fenyi-ghe 
doo 


1.  Dans  tous  ces  dialectes,  l'expression  employée  pour  désigner  la  main  droite  signifie  «  la  main 
pour  manger  ».  —2.  Mots  supplémentaires  en  tafllé  :  front,  gbo-lo;  crâne,  Kôrhû-go;  épaule,  poku- 
rugo;  talon,  yë-nybele;  plante  du  pied,  yè-dala. 


banane  (grosse) 

riz 

mil 

maïs 

papaye 

ananas 

arachide 

palmier  à  huile 

graines  de  palme 

vin  de  palme 

huile  de  palme 

rônier 

arbre  à  beurre 

beurre,  huile 

raphia 

ficus  à  écorce  ieitil» 

piment 

bière  de  mil 

sel 

viande 

haricots 

farine 

pain  indigène 

sauce 


Bam&na 

sutnâ 
bye-re 

bu-'o 


lo-gho 
si-mî 


sime 
sômu 
kâra 
gyaa 
mi 

SÛI'O 
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mani  akpa 

syà-lo         shûo-la,koshô  sihô-la 
nandê.-ge    made-ge         nande-ge 


si-mu 


gbeda 


su-ma 


sOlomu  shœlœmà 

kâri  kara 

dyara 

mîmi  mime 

suro  suro 

tige  syâ 


hmu 


kwo 
kàre 


hro 


Guimini 
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baranda(\)  

mnri  

shyo-lo  wàrha 

mbOghô  burhuzogo 

marhangye{H) 

borobya  (A)  

se  

sê-ghê  

së-sime  

sëghé-mî  

së-ndyughu  

shi-me  kutu 

fleni-ge  a  .  .  .  . 

yofigo  

gbesi  

sime  

kà  ûinge 

kara  kâra 


mume 
sûra 


tiûe 
sûru 
tiye 


6°  Les  animaux. 


animal 

mâle 

femelle 

petit 

bœuf 

taureau 

vache 

veau 

mouton 

chèvre 

chien 

éléphant 

oiseau 


kâra  kâri  kara 

polo  .....       polo 

kyo  .  .  i  

mpya,pfiro 

nu  nô  nu 

nu-polo  nu-polo 

nu-kyo  naure 

nu-pùro  nââ 

dugu  sumbyô      sûgbà 

sigba  sika  sûkpà 

pu  

sôlu  


kâre 

nâ 

kyelè 

mpyà 

nu 

nu-nâ 

nu-kyelè 

nu-mpyô 

mbyô 

mpô 


kara 
poro 

gyà 

mpyo 
nô 

na-poro 
nanô 
nô-mpyo 
shimyo 
shigbà 
pyO 
sûro 
sengini 


kâra 


kyœlo 

po 

nô 

na-meleghe 

nô-kyœlo 

nô-po 

mwo 

sugbo 


sulu 
sâûyô 
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Bamàna 


Foro 


TaQlé 


poulet  ngo-lo        go-lo  go-lo 

œuf  ngo-kye-re  go-kye-ne  go-tye-ne 

caïman  kakyô  

serpent  wô-go  

poisson  fya  fyà  fo-là 

hippopotame         kundrû-gi 

cheval  swô  (M) 


Takpoaia 
go-lo 

fyo 


Guimiai 
go-lo 


wô-ngo 

fyà 

gundro  ' 


Nafâna 

îlgu-lo 
flgu-kë-le 


murugu 


Note.  —  1 .  Mots  supplémentaires  en  guimini  :  coq,  go-poro  ;  panthère,  kamonô; 
lion,  sombô;  singe,  /colô;  anlilope,  /?/«;  canard, /«/yrô;  perdrix,  5?^ye;  pintade, 
ûyeghe;  insecte,  fyenï. 


7»  Noms  divers. 

chose 

gyaghi 

nom 

yi-re 

langage 

propriété 

ûi 

jour  (date,  durée)  kyâ-ga 

aujourd'hui 

mjT 

alâ-gki 

hier 

ta-nyT 

yâgâ 

demain 

ni-ge 

yâga-na 

avant-hier 

après-demain 

charge 

nere 
ivo-ho 


pono 
ala-ha 


lèrfii 


wo-go,  wO 
ni,  nibiri 
nana 


me-ghè 

kayu-ru 

we 


pundukadoho  mbamako 
pondo  niolo,  iolo 

plia-korugo 

plia-na 

tugu-ro 


Noms  noholo  :  village,  kpa-rha\  rivière,  lo-rho\  igname,  fo-lo', 
viande,  kara\  bœuf,  «ô;  poulet,  go-ii;  œuf,  go-tije-ri. 

Noms  kpalarha  :  eau,  yo-rho\  feu,  kb-sô\  terre,  dâ-la\  village 
(ou)  maison,  ^yà;  chemin, /^mwô;  arbre,  ^J-^e;  herbe,  %à;  rivière, 
Id-fulu;  —  couteau,  kpe-rige;  houe,  tya\  pagne,  lugbu-go;  cale- 
basse, tigyâ-la;  natte,  yasyt\  —  homme  (être  humain),  wollemle\ 
homme  (mâle,  mari),  uyo-rho\  femme,  gycr^  ami,  horô\  jeune 
homme,  dye-re\  —  tête,  yu-ghu  ;  bouche  fiyO;  —  igname,  fu-lo; 
mil,  shùo-la;  arachides,  tugho-go\  pain  indigène*,  wosuro\  sauce, 
rôrAfyè  ;  viande  (ou)  animal,  kara\  sel,  shûrumà-^  —  bœuf,  nu; 
mouton,  sûbgô;  chèvre,  sûkpô;  poulet,  go-lo. 

1.  Par  «  pain  indigène  »  il  faut  entendre  soit  une  pâte  bouillie  et  pilée  d'igname, 
manioc,  mil,  etc.,  soit  du  cousscouss,  c'est-à-dire  en  général  Un  aliment  farineux 
qui  fait  la  base  de  la  nourriture. 
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Remarques  SUR  LES  NOMS.  —  1°  Composition.  — La  grande  majo- 
rité des  substantifs,  dans  les  divers  dialectes  sénoufo,  se  composent 
d'un  radical  fixe  et  d'un  suffixe  (que,  dans  les  vocabulaires,  j'ai, 
autant  que  possible,  séparé  du  radical  par  un  trait  d'union).  Ce 
suffixe  varie  suivant  les  dialectes,  suivant  la  catégorie  à  laquelle 
appartient  le  substantif,  suivant  le  nombre  de  ce  dernier  et  aussi 
suivant  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  phrase.  Il  ne  m'est  pas  possible 
de  cataloguer  ces  suffixes  par  catégories,  non  plus  que  de  préciser 
les  règles  concernant  leurs  modifications  ou  leur  disparition  ; 
on  peut  constater  seulement  qu'ils  disparaissent  souvent  au  pluriel 
(ou  se  modifient)  et  qu'ils  tombent  généralement  lorsque  le  nom  au- 
quel ils  appartiennent  forme  le  premier  élément  d'un  mot  com- 
posé ;  exemple  :  figo-lo,  go-lo,  Tigu-lo  «  poule  »,  îigo-kye-re,  go- 
kye-ne,  go-tye-ne,  ftgu-kê-le  «  œuf  ».  A  part  ce  rôle  des  suffixes, 
les  noms  composés  se  forment  en  sénoufo,  comme  dans  les  autres 
langues  étudiées  jusqu'ici,  par  juxtaposition,  le  nom  de  l'objet 
possédé  ou  dépendant  se  plaçant  le  second. 

2°  Rapport  de  possession  ou  dépendance.  —  Il  se  forme  de  même 
par  juxtaposition,  le  nom  du  possesseur  se  plaçant  le  premier,  le 
nom  de  l'objet  possédé  ou  dépendant  se  plaçant  le  second. 

3"  Pluriel.  —  Je  n'ai  pas  réussi  à  me  rendre  un  compte  exact 
de  la  façon  dont  les  substantifs  forment  leur  pluriel  en  sénoufo  ; 
il  se  peut  même  que  certaines  particules  données  comme  des  suf- 
fixes nominaux  soient  des  marques  de  pluralité  ou  de  collectivité. 
Cependant  on  peut  dire  que  les  noms  restent  en  général  inva- 
riables (à  moins  que  le  suffixe  ne  soit  supprimé,  ce  qui  est  rare, 
semble-t-il)  lorsqu'ils  sont  accompagnés  d'un  nom  de  nombre  ou 
d'un  déterminatif  indiquant  la  pluralité;  pourtant,  quelques  sub- 
stantifs, qui  ont  un  pluriel  différent  du  singulier,  prennent  la  forme 
du  pluriel  devant  un  nom  de  nombre,  comme  le  mot  ni,  ni-biri  ou 
bii'i  «  jour  »  qui  fait  au  pluriel  plie  en  guimini.  On  peut  dire 
encore  qu'en  général  les  substantifs  monosyllabiques  ou  non  for- 
més à  l'aide  d'un  suffixe  restent  toujours  invariables  au  pluriel. 
Voici  maintenant  des  remarques  concernant  quelques  dialectes  : 
en  tafile,  beaucoup  de  noms  forment  leur  pluriel  en  ajoutant  la 
particule  rè,  ra  ou  7'e  soit  au  radical  seul  soit  au  radical  suivi  du 
suffixe;  en  gimi?îi,  on  a  souvent  une  modification  complète,  soit  du 
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suffixe,  soit  du  radical  :  gye-rûè  ou  gye-riûè  «  femme  »,  plur.  gye- 
ndelè;  sy~i  «  homme  »,  plur.  uûye;  biri  «  jour  »,  plur.  plie. 


blanc 

rouge 

noir 

gros,  grand 

petit 

moi  (sujet)* 

moi  (régime) 

toi 

lui,  elie 

nous 

vous 

eux 


III.  —  4DJECTIFS  ET  PHONOIIS. 

Bamâaa  Foro       Tafilé  ïakponin        Guimini 


mon,  ma,  mes 
ton,  ta,  tes 
son,  sa,  ses 
notre,  vos 
votre,  vos 
leur,  leurs 

le  mien,  à  moi 

le  tien,  à  toi 

le  sien,  à  lui 

le  nôtre,  à  nous    su  ûi 

le  vôtre,  à  vous     mu  ûi 

le  leur,  à  eux 

à  qui? 

qui? 

quoi? 

quel? 

ce,  cette,  ces 

celui-ci,  ceci 


fige,  finye 

fiyâga 

wo 


me,  na,  n 
na,  ni 
ma,  ma 
u,  0 
su 
mu 
pe 

na,  me 

ma,  ma 

u 

su 

mu 

pe 

me  ûi,me  mughu 
ma  ûi,ma  mughu 
u  ûi,  u  mughu 


mi,  m 

na,  ni 

ma 

u 

su 

mo 

pe 

mi 

ma 

u 

su 

mo 

pe 


pe  ûi 

gyofo-yè  ûi 
gyofo 


KÇy     n% 


ki,  ku 


fige 

nyarha 
worha 
kpohô ' 


mi,  mu 
na,  ni 
ma,  ma 
u,  0 
we 
mu  (?) 
pè,  pe 

na,  mi 
ma,  ma 
u,  i 
we 

mu  (?) 
pe 

mi  woho 
mâwoho 
uru  luoho 
we  ivoho 
mu  woho  (l) 
pe  woho 

ûgha  woho 

ngha 

gaa 

ga,  nge 
ke,  ko 


mi,  m 

ne,  na,  ni 

ma 

u 

su 


pe 

na 
ma 
u 
su 


pe 


kadu 


nofwe 

yene 

worhà 

gborho 

pige 

me.,  mu,  m 

na,  ni 

ma 

u,  o 

su,  e 

ye 

pe 

na 
ma 

0 

su,  e 

ye 

pe 

mu  luogo 
mo  wô 
0  wô 
su  wô 
ye  wô 
pe  wô 

âgo  ivogo 
âgo 


ge 

nga 

ke,  ki,  ku     ki  ke, 


Naf&na 


tunu 
bile 

na,  ni 

na,  ni 

ma,  mu 

u,  e 

e 

ye,  mu 

pe 

ni^  n,  mi 

ma,  mu 

u 

e 

ye 

pe 

mi  lue 
ma  we 
u  ive 


pe  we 

mbi  u  we 

mbi 

ngi 


ke,  ki 


1.  C'est  de  ce  mot  que  vient  le  nom  indigène  de  la  ville  de  Kong  :  kpohô,  kpoô  ou  kpS  (la  grande) 
dont  les  Dyoula  ont  fait  kû  et  les  Européens  «  Kong  ».  —  2.  La  forme  abrégée  m  ou  n  se  change 
parfois  en  n  devant  g  elk;  parfois  aussi  elle  amène  un  adoucissement  de  la  consonne  suivante.  — 
3.  En  général  na  sert  pour  le  régime  indirect  et  ni  pour  le  régime  direct. 
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Notes.  —  En  général  les  voyelles  finales  e,  è,  i  des  pronoms 
s'élident  devant  les  voyelles  ;  le  démonstratif /^e  ou  /à  prend  souvent 
la  forme  /co  ou  /ai  lorsqu'il  est  suivi  d'un  mot  où  se  trouve  la 
voyelle  o  ou  u.  —  Tous  les  adjectifs  et  les  noms  de  nombre  se 
placent  après  le  nom  qu'ils  déterminent,  à  l'exception  des  adjectifs 
possessifs,  qui  se  placent  avant. 

IV.  -  LES  VERBES. 


iamâna 

Foro       Tafilé  ,         Takponin    Guimini      Nafàna 

être  (en  un  lieu)  ' 

âyè 

.  .  . 

.  .       nye 

nye 

nyè,  yè 

e 

ne  pas  être  (id.] 

.  '.  . 

uru 

rho 

u 

être  (atlribnlif)  ' 

ke 

.  .  . 

o,ge 

.  .  .  . 

le,  wû 

ne  pas  être  (id.) 

■  •  < 

a,  00 

.  .  . 

être(appart.)' 

ûi 

.... 

woho  ge 

.  .  .  . 

wogo-ûi 

tue 

ne  pas  être  (id.) 

.... 

woho  ba 

.  .  .  . 

ma 

aller 

shye,  sye, 
ta-sye 

se 

shye,  kare 

se,  sij 

e  shye 

se,she,shye 

aller(faire(i(]chose.)* 

ta 

kà 

ta 

ka,  karama 

partir 

ka,kari;  se, 

kari 

tishye,kare  tasye 

kari,  tashye 

sye 

ta-se,shyè 

marcher 

taskye,  ta 

.  .  . 



taskye 

se 

venir 

pa 

pâ 

pâ 

pa 

pà 

pâ 

venir  de 

ijiri 

yiri 

gyere 

gye 

yiri 

ijiri 

s'arrêter 

yire 

yire 

yîre 

yîre 

ire 

ire 

s'asseoir 

1ère 

tene 

kpè 

klè 

kyi 

tenë 

se  lever 

ijin 

yiri 

gyere 

9yè 

iri 

iri 

se  coucher 

shine 

sene 

shyTni 

si 

shi 

shini 

dormir 

ngono        

gbono    

hunô 

courir 

lafe 

.  .  . 

tufe 

.  .  . 

fe 

fi 

mourir 

ku 

ku 

ku 

ku 

ku 

ku 

tomber 

na 

to 

nye 

wa 

to 

to 

—  par  terre 

nine  na 

to  tai 

•a  na  nye  data  na  wa  ti 

a 

être  bon 

nyô 

nyô,  ashyï 

peretna,nyô 

être  mauvais 

legyarha{Wj 

être  grand 

0  kpohô 

nughô 

tunu 

être  petit 

gyèlè 

être  loin 

lige 

être  près 

être  fini 

kwo 

ko 

kwo 

kwo 
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entrer 

sortir 

dire 

parler 

mentir 

dire  la  vérité 

prendre 

porter 

attraper 

apporter 

emporter 

donner' 

frapper 

couper 

tuer 

fermer 

ouvrir 

comprendre 

connaître 

voir 

acheter 

vendre 

manger 

boire 

attacher 

laisser 

appeler 

vouloir 

demander 

faire  mal 

travailler 


nyini 


gyu,   du 
gyino,  no 


lo 
lo 
lu 


gyo  yu,  yo,  yao 

te-gyo     kurige 


P  

k\l'-9agi 

là             le                le        le 
le 


shyo 


konu-kâ 

ka 

ka 

ka 

gbô 

kû 

gbo 

kpo 

nyuto 
yirige 

lorhu 

lorho 

kyè 

tyï,tyï- 

nyâ 

syô 
perè 

nya 

■  ■  ■  ytgi       ytgi 

.  .  ,  kona-kâ  .  .  . 

.  .  .  lè-rasye'  .  .  . 

kâ  ka  nga 

puô 

kâ  ko  ... 

...  gbo  gbo 

tô 
krehè 


lurhu,  lughû 


.     shyo 
.    père 


dige,  di      H  H,  gheka  '  le        ti  H 

gba  gbo         gbo  gyo     go  gbô 

pwo  .  .  . 

yawa  

yire         yiri  ye       yiri  .  .  . 

za  kya  pa 

solo  

ya        

marhâ     .  .  . 


Noies.  —  Verbes  kpalarha  :  aller,  kari;  venir,  pà\  s'asseoir, 
kpè;  s'arrêter,  ym;  se  lever,  yyere  ;  se  coucher,  shill;  manger,  5â; 
boire,  gyo  ;  prendre,  sa;  tuer,  kpo;  mourir,  ku.  —  1.  Le  verbe 
«  être  »  signifiant  «  se  trouver  »,  affirmatif  ou  négatif,  se  place 
immédiatement  après  son  sujet.  —  2.  Le  verbe  «  être  »  attributif 
ke  (bamâna),  ^e (tafilé),  wû  (guimini),  se  place  après  l'attribut;  le 
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verbe  atlribulif  le  (guimini)  se  place  entre  le  sujet  elTaltribut; 
quanlaux  formes  o,  a,  oo  (tafilé),  la  première  n'est  autre  que  le 
pronom  de  la  3°  personne,  la  seconde  est  la  négation,  la  troisième 
est  la  négation  de  la  première  :  elles  se  placent  entre  le  sujet  et 
l'attribut.  —  3.  Le  verbe  «  être  »  signifiant  «  appartenir  »  n'est 
autre  que  le  pronom  possessif  accompagné  ou  non  d'un  verbe  at- 
tributif; il  doit  être  précédé  de  l'adjectif  possessif;  déplus,  en  na- 
fàna,  on  intercale  généralement  le  mot  ii  entre  l'adjectif  et  les 
formes  ive  et  ma.  —  4.  En  guimini,  on  place  en  général  la  particule 
5a  devant  un  infinitif  qui  suit  un  verbe  de  mouvement  :  va  l'appeler, 
karama  sa  o  i/iri;  je  vais  acheter  des  bananes,  m  ?i(i  x/ii/e  sa  ba- 
randashyo.  —  5.  On  répètele  pronom  sujetdevant  la  seconde  partie 
du  verbe  composé  lè-rasye  :  emporte-le,  ii  le  ma  rasye  (le  prends  tu 
vas-avec).  —  6.  Le  verbe  «  donner  »  se  construit  :  en  bamàna,  foro 
tafdé  et  takponin  avec  le  nom  de  l'objet  donné  au  régime  direct  et 
le  nom  delà  personne  à  qui  l'on  donne  au  régime  indirect;  en 
guimini  et  en  nafâna  de  la  manière  inverse.  —  7.  Le  verbe  gheka 
veut  dire  proprement  «  mâcher  »  et  s'emploie  lorsque  le  régime 
est  de  la  viande  ou  un  aliment  analogue. 


V.  -  LJL  COIVJIIJGAISON. 

Je  donne  ci-après,  à  la  l'"  personne  du  singulier,  les  temps  les 
plus  usuels  d'un  verbe  neutre  et  d'un  verbe  transitif  dans  les  divers 
dialectes  sénoufo.  On  aura  les  autres  personnes  en  remplaçant  le 
pronom  de  la  T"  pers.  du  sing.  par  le  pronom  convenable.  Si  le 
sujet  est  un  nom,  on  peut  ou  non  exprimer  après  lui  le  pronom 
sujet.  Les  verbes  transitifs  peuvent  s'employer  sans  être  accom- 
pagnés d'un  régime  direct.  —  On  se  rappellera  que  les  verbes 
d'état  ou  verbes  adjectifs  prennent  en  général  au  présent  né- 
gatif la  forme  du  prétérit. 


14 
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B.imâna  I'"oro  Tafilé  Takponiii      Guimini  Nafâna 

venir  pa  pâ  pà  pa  pà  pâ 

je  viens'  mpn,mepami  pâ  mi  pu, mu  fO,  mi  p  a       m  pâ  napâ,n'opà' 

je  suis  en  Iraio  de  venir  me  na  pa     rninnpâ  m'o  pâ*        m  nn  pn  m  nn  pâ       mi  mi  pâ 

je  viendrai  me  pn  mi  ijn  pà  mu  pâ  m  pa        nn  mhn  pà    ni  pâ 

je  suis  venu  tne  pu  ri*     mi  ma  pâ  mu  ge  pâ      nilmâpa^  m  pâ  ni^      n'opâ' 

viens  pu  mapâ,pâ  pâ  pa,mapapâ  pà 

je  ne  viens  pas  '         me  e  pa  e'    mi  gijn  pâ     mu  a  pâ        mu  rho  pâ^  ni  ma  pâ 

je  nevienspasïïisinleDant  me  nn  pa  e m'oo  pâ'      murhonapa 

je  ne  viendrai  pas       menapnwac  7ni  gi/ii  pâ     mu  n  pâ       mu  rho  pâ 

ou  me  ma  pa 
je  ne  suis  pas  venu   me  zâ  pa      mi  rugapâ'  mu  aya  pâ   mi  fo  pa  mu  i  pâ        ni  i  pâ 

ou  me  ton  pâ 

je  ne  suis  pas  encore  venu  me  zâpnyè  mirugapâi  me  tim  pu  ;)bè 

ne  viens  pas  ma  pa  b  "     mn  ngijâpn  me  digepâ mn  rka  pâ    amô  pâ 

prendre  lo  là  le  le  le  shyà 

je  prends'  me  lo,nn  lo  mi  In  mile, mu  le  mi  le        m  le  nashyo,nishyo 

je  suis  en  train  de  prendre  me  na  lo       mi  nn  là  m'a  le'         mn"-  le     me  na  le  ni  na  shyà 

je  prendrai  me  lo  mi  ya  là  mi  le  m  le         m  le  ni  shyà 

j'ai  pris  me  lo  m  ma  là  muge  lé  ^'    mi  ma  le  me  mn  lé  n'o  shyà' 

prends  lo  mn  là,  là  le  le  le  shyà 

je  ne  prends  pas  '       me  e  lo  ye"  mi  gyn  là     mi  sage  pâ" mu  rho  lé''    ni  i  shyà  " 

je  ne  prends  pas  maintenant   me  naloye mu  rho  no  le  ...... 

je  ne  prendrai  pas     me  ma  lo       mi  gyn  là     me  na  le       mu  rho  le     

je  n'tii  pas  pris  me  e  lo  è"     mi  ruga  là'  m'nwa  le" mu  i  le  yè     ni  su  shyà 

ou  me  wa  le 

je  n'ai  pas  encore  pris  me  zâ  lo  yè  mirugalàimeivnlègbè 

ne  prends  pas  ma  lo  mangyû  là  me  dige  lé" ma  rhn  le     amô  shyà 

Notes.  —  i .  La  forme  du  présent  simple  s'emploie  aussi  pour  le 
passé  et  le  futur;  la  forme  du  présent  d'actualité  (je  suis  en  train 
de. ..)  s'emploie  aussi  pour  le  présent  d'habilude.  —  2.  L'a,  e  ou  i  du 
pronom  sujet  s'élident  généralement  devant  la  particule  o.  —  3. 
En  lafilé  on  élide  i,  è,  e  devant  la  particule  o,  mais  a  ne  s'élide  pas 
en  général.  —  4.  Je  ne  suis  pas  très  sûr  des  formes  me  pa  ri 
(bamâna)  et  m  pà  ni  (guimini).  —  5.  On  trouve  aussi  la  forme  m 
pa  ra^  mais  il  semble  qu'elle  s'emploie  indifféremment  pour  le 
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passé  OU  pour  le  fulur.  —  6.  Le  premier  e  n'esl  autre  chose  que  la 
dernière  voyelle  du  pronom  sujet,  dont  la  répétition  exprime 
l'idée  négative  ;  on  dira  donc  h  la  2°  pers.  ma  pa  e,  à  la  3"  u  u pa 
e,  etc.  LV  de  la  fin  est  là  pour  renforcer  la  négation  ;  il  peut  se 
modifier  en  è,  ye  ou  yè  et  peut  aussi  amener  une  modification  de 
la  dernière  voyelle  du  verbe.  —  7.  La  particule  négative  rho  se 
prononce  aussi  'o.  —  8.  Après  la  particule  ruga  on  change  sou- 
vent en  g  le  k  initial  du  mol  qui  suit,  s'il  y  a  lieu  :  u  rurja  rju  i  (pour 
u  ruga ku  i)  «  il  n'esl  pas  encore  morl  ».  —  9.  L'z  de  ni  ipà  n'est 
pas  une  particule  spéciale,  comme  1'/  de  muipà  (guimini),  mais 
simplement  la  dernière  voyelle  du  pronom  sujet,  répétée  pour 
exprimer  la  négation  ;  on  dira  donc  à  la  2°  pers.  ma  a  pà,  h  la  3°  n 
u  pà,  etc.  —  10.  On  peut  supprimer  la  particule  finale  è  et  dire 
simplement  ma  pa  ;  le  mol  ma  ici  est  une  négation  et  non  pas  le 
pronom  de  la  2"  pers.  —  H .  L'e  de  la  particule  ge  s'élide  devant  le 
pronom  régime  de  la  3"  pers.  du  sing.  —  12.  Voir  la  note  0  ;  on 
évite  la  répétition  de  la  dernière  voyelle  du  sujet  lorsque  celui-ci 
est  suivi  d'un  régime  direct,  et  alors,  ou  bien  on  répète  la  der- 
nière voyelle  du  régime,  ou  bien  on  se  contente  du  ye  ou  è  final 
pour  exprimer  l'idée  négalive.  —  13.  Le  pronom  sujet  se  retranche 
souvent  devant  sage  ;  Ve  de  sage  s'élide  devant  le  pronom  régime 
de  la  3"  pers.  du  sing.  —  14.  Voir  la  note  9  ;  lorsque  le  verbe  est 
précédé  d'un  régime  direct,  c'est  souventla  dernière  voyelle  de  ce 
régime  qu'on  répète  pour  exprimer  la  négation.  —  15.  Les  voyelles 
i,  è  ele  s'élident  en  général  devant  acva. 

Place  des  régimes.  —  Le  régime  direct  se  place  toujours  avant 
le  verbe,  entre  la  particule  et  le  verbe  dans  les  temps  composés 
ou  négatifs  ;  le  pronom  régime  de  la  3°  pers.  du  sing.  peut  se  sup- 
primer si  le  sens  n'a  pas  à  en  souffrir.  —  Le  régime  indirect  se 
place  après  le  verbe  et,  si  ce  dernier  est  suivi  d'une  particule, 
après  celle-ci. 

Prononciation.  —  Les  voyelles  longues  se  font  en  général  très 
fortement  sentir,  en  faisant  traîner  le  son  assez  longtemps.  —  L'ô 
ouvert  est  généralement  long,  surtout  en  foro.  —  Dans  la  plupart 
des  dialectes,  surtout  en  foro,  en  lakponin  et  en  guimini,  on  rem- 
place souvent  et  indifféremment  l'une  par  l'autre  les  articulations 
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rh,  ^  et  '  (^  arabe)  ;  parfois  aussi  on  les  supprime  :  karha,  kaha, 
ka'a^  kaa,  kâ,  «  village  ». 


VI.  -  PUR4SES»  ET  EX^EUPLES. 

1°  Bamdna. 

Mon  père,  na  to  ;  ma  mère,  na  nu  ;  mon  fils,  na  pya. 

Je  vais  aux  plantations,  me  sye  fwa'a  ma\i\x  vas  dans  la  brousse, 
ma  sije  sige  ni. 

C'est  blanc,  ke  fiîlye  ou  ke  fige;  un  homme  blanc,  shyl  hye\  un 
homme  noir,  shyï  wo. 

Assieds-toi  là,  1ère  nà\  viens  ici,  pa  na  ;  viens  boire  de  l'caii, 
Tpa  yo'a  gba.  Où  vas-tu?  ma  na  se  mil  vas-tu  au  village?  ma  se  kulo 
ni?  d'où  viens-tu?  mi  ma  yiril  je  viens  des  plantations,  me  yiri 
fwaa  ma. 

Donne-moi  cela,  ki  ka  naoake  ka  na  ;  prends  cela,  ke/o;  laisse- 
le,  ke  yawa;  attrape-le,  u  lu  ou  ke  tu;  tue-le,  u  gbo;  ne  le  tue 
pas,  mù  u  gbo  è  ou  ma  bu  gbô  è  ;  frappe-le,  u  gbô;  ne  le  frappe 
pas,  tnà  u  gbô;  attache-le,  u  pwo:  ferme-le,  ke  ûyulo;  ouvre-le, 
ke  yirige. 

Va  lui  dire  de  venir,  shye  no  u  pa  (va  dire  il  vient)  ;  il  dit  qu'il 
ne  viendra  pas,  u  gyino  u  ma  pa;  je  n'irai  pas,  me  na  shye  wae  ; 
que  dis-tu?  gyi  ma  du  e?  (pour  gyi  ma  gyu  e?  quoi  lu  dis?  e  est 
explétif)  ;  je  dis  que  je  m'en  vais,  me  gyu  na  se  ou  me  gyu  me  na 
se;  il  s'en  va,  u  na  se  ou  u  na  flka  (pour  u  na  ka)  ;  ils  sont  partis, 
pe  kari  ;  ils  ne  sont  pas  partis,  pe  zà  shyè. 

Je  veux  manger,  na  za  n  di\  (je  veux  je  mange).  C'est  fini,  ke 
kwo;  ce  n'est  pas  encore  fini,  ke  zà  kwo  yè;  il  est  mort,  u  ku\  il 
n'est  pas  encore  mort,  u  zà  ku  yè. 

Je  ne  comprends  pas, me  c  lorhu  ye\  je  comprends,  me  lorhu;  je 
l'ai  vu,  me  o  ftyà;  je  ne  l'ai  pas  vu,  7ne  o  nye  è  ;  je  le  connais,  me 
0  kyè  ;  je  ne  le  connais  pas,  me  o  kyè  è. 

A  qui  est-ce?  gyofo-rjh  ûil  c'est  à  moi,  me  Ui  ou  me  mughu  ke; 
c'est  à  lui,  u  mughu  ke. 

Un  jour,  kyàga  ninke;  tous  les  jours,  toujours,  kyàga  bèri. 
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2»  Foro. 

Mon  père,  mi  to  ;  ma  mère,  mi  nu  ;  mon  fils,  mi  pin  ;  son  fils,  u 
pin. 

Va-t-en,  ma  kari;  parlons,  su  kari  ;  viens,  ma  pu;  lève-toi,  ma 
yiri  ;  arrête-loi,  ma  yire\  donne-moi  cela,  kika  na\  je  te  le  donne, 
mi  ki  kn  ma  ;  apporte-moi  de  l'eau,  mafiyiïmu  konu-kà. 

Je  vais  à  ce  village,  mi  na  se  kaha  ge  nà  ;  d'où  venez-vous  ?  mo 
yiri  se?  nous  venons  de  ce  village,  su  yiri  kaha  ye  nà  ;  où  allez- 
vous?  mo  na  se  se?  ou  mo  na  si  se 2  ne  l'en  va  pas,  ma  figyâ  kari  ; 
je  ne  m'en  irai  pas,  mi  gyû  kari  ou  mi  gyâ  gari\  je  suis  venu  hier, 
yàgà  m  ma  pà  ;  je  partirai  demain,  yâgana  mi  ya  kari. 

Il  est  mort,  u  ma  ku\  il  n'est  pas  mort,  u  ruga  gu  i  ou  u  ruga 
ku  i;  c'est  fini,  ki  ma  ko\  ce  n'est  pas  fini,  ku  ruga  go  i. 

Comment  t'appelles- tu?/>«w<7  mayire  metie?\Q  m'appelle  Lalé, 
pe  na  ni  yire  Laie  (ils  m'appellent  Lalé). 

As-tu  acheté  quelque  chose?  marna  gyâghi  syôl  j'ai  acheté  de 
l'huile,  m  ma  slmu  syô. 

3°  Kpalarha. 

Mon  ami,  na  horo\  mon  amie,  na  horë gyn. 
Va-t-en,  kari;  donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  yorhù  sa  me  gyù 
(eau  prends  je  boirai);  ne  le  tue  pas,  medig'okpo;  viens  ici, />«  nga. 

4°  Tafile. 

Mon  père,  na  (u;  ma  mère,  mi  nw,  mon  fils,  napivo. 

Viens  ici,  pà  na;  va-t-en,  tishye;  viens  manger,  pà  tia  w'o  U 
(viens  ici  nous  mangeons);  ils  mangent,  p'o  H;  donne-moi  de  l'eau 
pour  boire,  tomSkana  mu  gbù  (eau  donne-moi  je  boirai). 

Us  ont  tué  un  homme,  pè  shyî  kpo;  ils  ne  l'ont  pas  iué^p'awa 
kpo;  ne  le  tue  pas,  me  dig'o  kpo  ;  j'ai  compris,  je  ne  le  tuerai  pas, 
mu  g'u  lorho,  me  na  o  kpo  (je  l'ai  compris)  ;  il  est  mort,  u  ku  ;  il 
n'est  pas  mort,  u  aya  ku;  on  lui  a  coupé  la  tête,/?è  iyu  kù  (pour 
pè  u  yu-ghu  kii,  ils  sa  tête  ont  coupé). 

Tu  mens,  ma  flï;  je  dis  la  vérité,  kyï  fl  gagi  (vérité  je  parle). 

Que  veux-tu?  gaa  ma  kyal  je  veux  des  pagnes,  mu  kpwhsya-rè 
kya. 

Où  est-il?  M  kef  il  est  ici,  u  îiye  we;  il  n'est  pas  ici,  u  uni  ive 
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(il  n'y  en  a  pas);  il  est  parti,  ukare;  il  vient  ici,  k  pà  we\  il  ne  vient 
pas,  u  00  pà  ou  M  u  pn;  où  est-il  parti?  u  kare  se'!  il  est  allé  au  vil- 
lage, u  kare  kaha  kana\  d'où  viens-lu?  ma  gyere  se?  je  viens  du 
village,  mi  ffi/ere  kaha  kani.  * 

C'est  loin,  keliye\  c'est  très  loin,  ke  lige  kpa\  ce  n'est  pas  loin, 
k'oo  lige.  C'est  bon,  kefu/n;  ce  n'est  pas  bon,  keangô\  c'est  grand, 
k'o  kpohO;  c'est  ainsi,  k'o  sa;  ce  n'est  pas  ainsi,  k'oo  sa;  c'est  fini, 
ko  kwù  ou  k'o  kwo;  ce  n'est  pas  fini,  ke  ivakwù;  ce  n'est  pas  encore 
fini,  ke  wa  kwo  gbh;  c'est  tombé  par  terre,  ki  fiye  dâla  na. 

Comment  t'appelles-tu  ?  yoe  ??ia  //?>«  ,(7«  ?  je  m'appelle  Fabyé,/;e 
ni  yiri  Fabye  (ils  m'appellent  Fabyé). 

A  qui  est-ce?  îigha  woho  gel  c'est  à  moi,  mi  woho  ge\  est-ce  à 
loi?  ma  woho  gel  c'est  à  cet  homme,  shyl-lï  nge  uru  woho  ge  ;  ce 
n'est  pas  à  lui,  uni  woho  ha;  c'est  à  ces  personnes,  ninye-re  nge 
pe  woho  ge  [ninye-re  semble  être  un  pluriel  irrégulier  de  shyJ  ou 
shyî-li) . 

Demande-lui  s'il  parle  lafîlé,  u  solo  u  Tafile  shyJ-re  nere  kyJ-lo, 
(lui  demande  il  Tafilé  hommes  langage  connaît);  je  le  parle,  mu 
g'u  lorho  (j'ai  lui  compris);  je  ne  le  parle  pas,  sage  tyl  (pas  con- 
naître). Je  ne  comprends  pas,  sag'xi  lorho.  Connais-tu  ce  village? 
kaha  ga,  ma  ge  tyi-lo'!  je  ne  le  connais  pas,  sage  tyï.  Ne  l'as-tu  pas 
vu?  sage  nyà'l \q  l'ai  vu,  mu  ge  hyà;  je  ne  l'ai  pas  vu,  sage  hyà. 

5°  Takponi. 

Mon  père,  na  to;  ma  mère,  na  no;  mou  fils,  napyo;  mon  frère, 
na  kyonô;  le  chef  du  village,  ka'^a  folo. 

Va-t-en,  tasye  ou  tase;  je  m'en  vais,  m  na  sye;  viens  ici,  pa 
naha;  arrête-loi,  yire  ou  mayire;  va  manger,  ta  le;  viens  boire  de 
l'eau,  pa  hyumu  gyb.  Je  vais  au  village,  m  na  sye  ka'a  lo;  viens-lu 
du  village?  ma  gye  ka\i  kanol 

Comment  t'appelles-lu?  pe  nq  ma  ye  mené'!. 

J'ai  faim,  f'uhkene  ne  ya  (la  faim  me  fait  mal). 

Où  est-il?  ki  fiye  hel  il  est  aux  champs,  ki  îiye  Hère;  donne-le 
moi,  ke  ka  na. 

C'est  fini,  ku  ma  kwù  ;  ce  n'est  pas  fini,  ku  fo  gwo. 

Quel  jour  es-tu  venu?  pono  kadu  ma  pa  ra"?  je  suis  venu  hier, 
pundukadoho  mi  m  pa  va  ;  je  viendrai  demain,  ^Wrtc^o  m  pa  ra. 
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6°  Gimiiii. 

Mon  père,  na  to  ;  ma  mère,  7ia  no  ;  mon  fils,  na  pijo  ;  mon 
ami,  na  liàrà;  mon  amie,  na  hàrà-qi/i);  le  chef  du  village,  /,iir/ia 

Comment  appelle-t-ou  cela?  pe^e  g  i/o  mené'?  ou  /cèpe  g  i/o  mené? 
(ils  cela  disent  comment?  ou  cela,  ils  disent  comment?)  Comment 
t'appelles-tu ?/;e  ma  yiri  mené'?  (ils  t'appellent  comment?) 

Viens  ici,  pà  ndarha  owpè  ndarlia  ou  fh  ndarha  ;  je  viens  m  pà  ; 
va-t-en,  tashye  ;  je  ne  m'en  vais  pas,  mu  rho  na  shye;  partons,  su 
/lï/n;  viens  manger, /^w  ma /^  (viens  lu  manges);  je  vais  me  coucher, 
m  kasa  ski  ;  arrête-loi,  ire  ;  marche  vile,  tashye  fana  fana  ;  allons, 
marchons,  ,s7/  kari  ou  u  kari. 

Ils  ont  tué  un  homme,  pe  syï  gbo;  cet  homme  est  mort,  si  Tiga 
0  ku. 

Apporte-moi  de  l'eau  pour  boire,  na  ka  tomô  ri  go  (moi  donne 
eau  je  boive)  ou  lomô  ko  na  iri  ka  ri  go  (eau  cherche  moi  et  donne 
je  boirai). 

Où  vas-tu  ?  ma  na  shye  sel  d'où  viens-tu?  ma  yiri  se'?  je  vais  au 
village,  m  na  shi/e  karlia  ;  je  viens  du  Guimini,  m  yiri  Gimini. 

Il  est  grand,  u  nughô;  il  est  pelil,  u  gyèlè;  une  chose  rouge, 
yerhi yene\  une  chose  noire,  yerhi  worhô\  un  gros  village,  karha 
gborho  ;  un  petit  village,  kâ  pige;  c'est  bon,  ki  hyô\  lu  es  bon,  ma 
(is/ii/ï;  c'est  mauvais,  o  le  gyarha. 

Qui  vient  ici  ?  àgo  pd  nal  c'est  moi,  mu.  A  qui  est-ce  ?  àgo  ivogo 
w>r<? c'est  à  moi,  mu  ivogo  iii\  c'est  à  loi,  mo  wo  ûi  ;  c'est  à  lui,  o 
ivo  ai  ;  c'est  à  eux, /je  wô  iii. 

Quel  jour  es-tu  venu?  ma  pà  ni  dirige'?  je  suis  venu  hier, 
mbamako  m pà\  je  suis  venuil  y  a  longtemps,  mpàfa;  je  suis  venu 
il  y  a  dix  jours,  ;j/fe  kèmpù;  esl-il  venu?  w /.^7?  il  n'est  pas  venu, 
u  i pà  ;  il  viendra  demain,  ioto  u  mbe pà. 

U  y  a  beaucoup  de  monde  \c,\,lere  gborho-syï  tiflyèna{gen?,nom- 
breuxil  est  ici).  Où  est  Tèchyon?  Tèshyô  u  nye  se'?  il  est  au  vil- 
lage, u  hye  karha  ;  il  est  chez  lui,  u  nye  uyugo  (il  est  sa  maison). 


1 .  En  s'adressanl  à  quelqu'un,  on  dit  ndo  (pour  na-to,  mon  père)  à  un  homme 
âgé  ou  respectable,  no  (more)  à  une  femme  âgée,  na  hùrù  (mon  ami)  ou  na  hôiù- 
gyi'j  (mon  amie)  aux  jeunes  gens. 
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Je  vais  acheter  des  bananes,  m  na  shye  sa  barnnda  shyo  ;  va  dire 
à  Toulouchyon  de  venir,  karama  sa  Tulushyà  yiri  o  pà  (va  pour 
Toulouchyon  appeler  il  vienne)  ;  va  lui  dire  de  partir,  karama  sa  u 
gyo  u  ka{\SL  pour  lui  dire  il  parte);  il  dit  que...  u  yyo  o... 

Attrape-le,  u  yigi\  prends-le,  u  le;  emporte-le,  u  le  ma  rasye  ; 
travaillez,  ye  marhà  ;  je  vais  travailler,  me  na  shye  sa  marhà  ;  je  vais 
vendre  de  la  viande,  me  na  shye  sa  kara  pere;\\  va  couper  du  bois, 
0  kari  sa  kene  ko;  il  porte  une  charge,  o  iuguro  le  ;  parle,  te- gyo 
(pour  kegyo,  dis  cela);  ne  parle  pas;  ne  le  dis  pas,  ma  rha  u  gyo. 

Il  y  a  des  ignames,  ndorhoyè  na  ;  il  n'y  a  pas  d'ignames,  ndorho 
or  ho  na. 

Salutations  : 

1°  D'homme  à  homme;  le  matin  :  ndo  e  mèo\i  ndiie  mè(réponse 
ndo  ande)\  à  midi  :  ndo  e  sœno/orho  ou  ndiiè  sœuo/orho  (réponse 
ndo  ande,  e  sœnoforho)  ;  le  soir  :  ndo  e  sœnokô  ou  ndiiè  sœnokù 
(réponse  ndo  ande,  e  sœnokô)  ; 

2°  D'homme  à  femme  ;  le  matin  :  no  e  mè  ou  nûè  mè  (réponse 
maè  ndo)  ;  à  midi  :  tio  e  sœnoforho  ou  niiè  sœnoforho  (réponse  maè 
ndo,  e  sœnoforho  ;  le  soir  :  7io  esœnokù  (réponse  maè  ndo.,  e  sœnokù)  ; 

3°  De  femme  à  femme  ;  le  matin  :  no  e  mè  (réponse  maè  no)  ;  à 
midi  :  no  e  sœnoforho  (réponse  maè  no.,  e  sœnoforho);  le  soir  :  no  e 
sœnokù  (réponse  maè  no,  e  sœnokù)  ; 

4°  De  femme  à  homme  ;  le  matin  :  7ido  e  mè  (réponse  no  ande)  ; 
à  midi  :  ndo  e  sœnoforho  (réponse  no  ande,  e  sœnoforho)  ;  le  soir  : 
ndo  e  sœnokô  (réponse  no  ande,  e  sœnokô). 

T  Nafâna. 

Mon  père,  ni  to  ovin  do;  ma  mère,  ni  ma  ;  mon  fils,  ni  po  ou  ne 
pô;  mon  ami,  ni  goro  ;  mon  amie,  ni  goro-figyœlo  ;  chef  de  village, 
karha  lopuô. 

Viens  ici,  pu  ndarha;  viens  manger,  pà  tiio  li  (le  mot  tUo,  d'ori- 
gine mandingue,  a  le  même  sens  que  le  mot  indigène  sûru  ;  «  pain, 
aliment  farineux,  nourriture  »).  Je  mange  des  ignames,  na  fefiyi- 
ghe  li  ;  il  boit  de  l'eau,  u  nyômu  gho.  Donne-moi  de  l'eau,  ni  figa 
nyômu;  donne-moi  cela,  ni  hga  ki. 

Marche  vite,  se  holahola.  Où  vas-tu  ?  sunà  ma  she  ?  je  vais  à  mon 
village,  na  shye  ni  karha  ;  je  vais  chez  moi,  na  shye  n  liillo;  d'où 
viens-tu?  •$w/^^ /n"o//i/7?,je  viens  de  la  brauise,  nlgiri  sigi. 
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11  est  mort,  ?/  ku\  il  n'est  pas  mort,  u  u  hu\  on  l'a  lu6,  po  u 
gbo  ;  on  ne  l'a  pas  tué,  pe  zii  u  gbo;  ne  le  tue  pas,  amà  u  gho. 

C'est  bon,  keperema;  ce  n'est  pas  bon,  ke  e  fii/ô;  il  est  grand,  u 
iimu;  il  est  très  grand,  u  tumipepe;  il  n'est  pas  grand,»  u  tunu. 

A  qui  est-ce?  mbi  u  ive?  c'est  à  moi,  miive;  ce  n'est  pas  à  moi, 
mi  II  ma  ;  c'est  à  mon  père,  n  do  u  loe, 

Oti  est  le  chef?  lopuô  e  simâ?  il  est  ici,  u  e  ndarha  ;  il  n'est  pas 
ici,  u  u  ndarha. 

Comprends-tu?  dis-le  moi,  mu  lurhul  ma  niyo;  je  comprends, 
ni  lurhu;  je  ne  comprends  pas, ni  ilurhu  ou  ni  ieliirhu.  Les  con- 
nais-tu? mu  pe  gyt1]e,  ne  les  connais  pas,  ni  ipe  gyï. 

Comprends-lu  le  nafâna?  mu  Nafâna  lughûl  comprends-tu  le 
dyoula?  7mi  Soràoro  lughu'}  je  ne  parle  pas  celte  langue,  ni 
kayuru  u  kurige. 

Quel  est  ton  nom?  mu  megliè  flgil  mon  nom  est  Kourou,  7ii 
meghè  Kuru  ;  comment  appelle-t-on  cela?  ki  meghè  flgi? 

Que  disent-ils?  mini  pe  yul  il  disent  qu'ils  veulent  partir,  pe  yu 
pepa  sye  ;  il  m'a  dit  que,  u  ni  yao...  ;  il  dit  que,  u  yao  ou  oyo  o... 


CHAPITRE  VII 


Les  langues  mossi-gourounsi. 


La  famille  qui  fait  l'objet  du  présent  chapitre  est  sans  doute  la 
plus  importante  de  toutes  celles  étudiées  dans  cet  ouvrage,  au 
point  de  vue  du  nombre  de  ses  membres.  Ceux-ci  sont  répandus 
dans  presque  toute  la  Boucle  du  Niger  proprement  dit  :  on  les 
rencontre  depuis  le  parallèle  de  Dienné  au  nord  jusqu'à  celui  de 
Bondoukou  au  sud,  et  depuis  la  partie  orientale  du  cours  du  Ni- 
ger jusqu'à  sa  partie  occidentale  puisqu'ils  touchent  presque  au 
Niger  près  de  Say  et  au  Bani  près  de  San.  Leur  véritable  domaine 
est  l'immense  région  de  plateaux  et  de  collines  d'oii  partent  les 
différents  cours  d'eau  qui  se  réunissent  pour  former  la  basse  Volta, 
ainsi  que  les  affluents  du  Niger  oriental.  Ils  semblent  être  les  au- 
tochtones de  cette  région,  dont  ils  ne  sont  guère  sortis  d'ailleurs, 
sauf  pour  essaimer  un  peu  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest,  dans  la  di- 
rection de  la  haute  Comoé. 

Très  nombreux,  formant  des  groupes  très  denses  séparés  par 
des  régions  à  peu  près  désertes,  ils  sont  en  général  demeurés 
dans  un  état  de  civilisation  fort  primitif,  vont  pour  la  plupart  en- 
tièrement nus  ou  presque,  ont  conservé  l'usage  de  l'arc  et  des 
flèches,  se  mutilent  fréquemment  les  lèvres  et  les  oreilles  pour  y 
introduire  des  objets  divers,  sans  parler  des  marques  ethniques 
qui  distinguent  la  plupart  de  leurs  tribus.  Mais  d'autre  part,  ils 
sont  le  plus  souvent  des  agriculteurs  remarquables,  possèdent  de 
nombreux  troupeaux  de  bœufs,  sont  cavaliers  (au  moins  dans  le 
nord),  savent  en  général  extraire  le  fer  du  minerai,  sont  robustes, 
fiers  et  amoureux  de  l'indépendance. 

Quelques-unes  de  leurs  tribus  cependant,  comme  les  Koulango, 
les  Dagàri  et  les  Gbanyan,  moins  intelligentes  et  plus  craintives, 
n'ont  pas  su  résister  aux  conquérants  delà  Boucle  et  ont  fourni 
des  quantités  d'esclaves,  notamment  dans  la  Côte  d'Or  anglaise. 
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D'aulres  Iribus,  comme  les  Mossi,  se  sont  depuis  longtemps  livrées 
à  de  fructueuses  expéditions  guerrières  aux  dépens  de  leurs  voi- 
sins, ainsi  que  nous  l'apprend  le  Tarikk  es-Sndân.  Certains  grou- 
pements ont  accepté  la  suzeraineté  plus  ou  moins  etreclive  d'é- 
trangers musulmans  (Mandé  ou  Ilaoussa)  ou  païens  (Abrou, 
Assanti)  ;  d'aulres,  surtout  dans  les  centres  commerciaux  et  sur  les 
routes  des  caravanes  (comme  à  Ouaghadouhou  Diébougou,  Oua, 
Salaga,  etc.).  se  sont  convertis  en  partie  à  l'islam,  s'habillent  à  la 
musulmane,  ont  des  mosquées  et  des  écoles,  et  arrivent  presque 
à  éclipser  en  civilisation  les  musulmans  étrangers  établis  auprès 
d'eux. 

Mais  le  plus  grand  nombre,  même  dans  le  voisinage  immédiat 
des  grandes  villes,  sont  restés  fidèles  à  leurs  coutumes  et  à  leurs 
traditions  religieuses  et  sociales. 

Au  point  de  vue  linguistique,  celle  famille  se  divise  en  un  cer- 
tain nombre  de  groupes  souvent  fort  différents  les  uns  des  autres, 
assez  différents  même  pour  que  les  idiomes  parlés  par  ces  divers 
groupes  soient  considérés  comme  des  langues  distinctes,  ayant 
chacune  ses  dialectes,  mais  ayant  toutes  ensemble  pourtant  des 
liens  de  parenté  facilement  reconnaissables.  Chose  digne  de  re- 
marque :  certaines  tribus  qui,  au  point  de  vue  linguistique,  appar- 
tiennent à  des  groupes  différents,  ont  des  mœurs  et  des  caractères 
ethnographiques  presque  identiques  (par  exemple  les  Lobi  et  les 
Birifo). 

Autant  que  me  le  permet  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  je 
propose  de  diviser  en  cinq  groupes  cette  famille,  à  laquelle  je 
donne  le  nom  de  «  famille  mossi-gourounsi  »  parce  que  ces  deux 
mots  sont  les  appellations  vulgaires  et  répandues  partout  des  deux 
tribus  les  plus  connues  de  la  famille,  tribus  qui  d'ailleurs  semblent 
être  la  souche  des  deux  groupes  les  plus  importants.  En  ce  qui 
concerne  les  dialectes  dont  je  n'ai  pu  encore  me  procurer  les  vo- 
cabulaires, je  ne  donne  la  répartition  suivante  que  sous  toutes  ré- 
serves, prêt  à  la  rectifier  et  à  la  compléter  lorsque  l'occasion  s'en 
présentera. 

A.  /"^  groupe.  —  On  pourrait  l'appeler  ^/-oi^/^e  mossi  ou  encore 
groupe  yani  [^  cause  de  la  salutation  la  plus  généralement  usitée). 
11  comprend  les  tribus  suivantes  : 
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rLes  Gurma,  qui  habitent  entre  les  Mossi  et  le  Niger  orien- 
tal, et  ont  auprès  d'eux  quelques  Foulbé  pasteurs  et  quelques 
Haoussa; 

2°  Les  Morho  ou  Mo'o  ou  Mossi  (Moshi  ou  Mushi  sur  les  caries 
anglaises)  habilent  les  régions  de  Koupéla,  de  Béri  et  de  Ouagha- 
dougou,  entre  les  Foulbé  du  Liplako  et  les  Samo  du  Yalenga  au 
nord,  les  Bobo-Niénigué  à  l'ouest,  les  Gourounsi,  les  Mampoursi 
et  les  Boussangsi  au  sud,  et  les  Gourma  à  l'est.  Ils  seraient  venus 
du  sud  et  auraient  conquis  leur  pays  sur  des  Houmbé  (de  famille 
sénoufo  probablement).  Ils  sonten  général  tatoués.  Ils  ont  auprès 
d'eux  des  Mandé-tau,  des  Haoussa  et  des  Foulbé;  un  certain  nombre 
se  sont  convertis  à  l'islamisme; 

3°  Les  Widetvule  ou  Dagâri-Oulè  (Dagàri  Rouges)  habitent  sur 
la  rive  droite  de  la  Voila  Noire  au  nord  du  1 1"  parallèle,  à  l'est  et 
au  sud  des  Pougouli  et  des  Bobo-Fing  (région  de  Ba);  ils  ont  aussi 
une  petite  colonie  à  cheval  sur  la  VoltaNoire,à  peu  près  à  hauteur 
de  Gaoua  (région  de  Gohoumparé  ou  Goumparé,  Yâro  ou  Kyaré  et 
Kyessorhola).  Leur  dialecte  est  presque  complètement  identique 
à  celui  des  Dagàri  proprement  dits; 

4*  Les  Dagàri  proprement  dits  (Dagarli  sur  les  cartes  anglaises) 
occupent  toute  la  région  située  entre  le  W  parallèle  environ  au 
nord,  les  Gourounsi  au  nord-est  et  à  l'est,  les  Gbanyan  au  sud  et 
la  Volta  Noire  à  l'ouest  (régions  de  Ouassa,  Hamala,  Lorha,  Oua, 
etc.).  A  l'ouest  de  la  Voila  Noire,  ils  occupent  de  plus  deux  bandes 
assez  étroites  allant,  l'une  de  Guioumbalé  au  sud  jusqu'à  Simouan 
au  nord  (9''47'  à  10*  30'  environ),  l'autre  de  Goziri  (10°  46'  environ) 
jusqu'au  parallèle  de  Diébougou,  oîi  ils  se  continuent  par  les 
Woulékwoulé.  Leursvoisins  de  l'ouest  sont  les  Birifo,  qui  se  sont 
plus  ou  moins  mélangés  avec  les  Dagàri  habitant  à  l'ouest  de  la 
Volta;  les  dialectes  des  deux  tribus  sont  d'ailleurs  presque  iden- 
tiques. A  Oua  et  aux  environs  sont  établis  des  Haoussa  et  quelques 
Foulbé;  les  Dagàri  de  Oua  se  sont  en  grande  partie  convertis  à 
l'islamisme. 

Les  Dagàri  se  subdivisent  en  un  certain  nombre  de  sous-tribus 
dont  les  dialectes  présentent  parfois  quelques  légères  difl'érences  : 
Ndrouman,  Kpêlé,  Oua,  Gban-né,  Zéghè,  Kyérépouo  ou  Kyéréba, 
Dafyélé,  Daouâri,  Birifo-Dagâri  (mélangés  de  Birifo),  Lobi-Dagâri 
(mélangés  de  Lobi),  Gbolé  et  Sorhola  ou  Dagâri-Fî  (Dagàri  noirs), 
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cesderniers  louchantauxGourounsietétanlenparlie  islamisés.  Les 
Dagâri  ne  sont  pas  taloués  en  général;  quelques-uns  cependant, 
surtout  dans  le  nord,  portent  sur  les  tempes  des  lignes  simples 
ou  doubles,  verticales  ou  obliques,  formées  de  petites  cicatrices 
presque  imperceptibles; 

5°  Les  liirifo  (appelés  souvent  à  tort  «  Birifon  »)  habitent  à  l'est 
des  Dagâri,  depuis  les  monts  Kpéré  qui  les  séparent  des  Koulango 
de  Bouna  (9°  27'  environ),  jusqu'aux  environs  du  H°  parallèle  au 
nord,  touchant  à  la  Voila  au  sud  de  Guioumbalé  et  des  deux  côtés 
de  l'embouchure  du  Bougouriba;  leur  pays  renferme  quelques 
enclaves  habitées  par  des  Lobi  (nord-ouest  de  Dokita,  région  de 
Gaoua  et  des  monts  Dyoulou,  route  de  Diébougou  à  Lorhosso).  A 
l'ouest,  ils  poussent  des  pointes  entre  ces  enclaves  lobi  jusqu'aux 
territoires  des  Komono,  des  Dorhossyè,  des  Gan  et  Lorho  de  la 
région  de  Lorhosso,  des  Dyan  de  Diébougou  et  des  Pougouli  du 
haut  Bougouriba.  Les  Birifo  ne  sont  pas  taloués  et  sont  tous 
demeurés  païens  ; 

6°  Les  Ghani/ù  ou  Gbanye  (appelés  Ntaon  Nta-fo  ou  Gwdn  par 
les  Assanli,  Gwanya  ou  Gwandja  par  les  Haoussa,  Bnbara  par  les 
Dyoula,  Gouan,  Gondja  et  Banjaue  par  les  Européens)  sont  en  gé- 
néral tatoués  de  trois  raies  verticales  sur  chaque  joue;  ils  occupent 
les  régions  de  Bôlé  ou  Boualé,  de  Daboya  et  de  Salaga,  entre  la 
Voila  Noire  à  l'ouest  et  au  sud,  le  Dai<o  à  l'est,  les  Dagboma  ou 
Dagomba  et  les  Dagâri  au  nord;  ils  ont  un  village  (Tantama)  sur 
la  rive  droite  de  la  Volta  Noire  dans  la  circonscription  de  Bouna 
(au  nord-est  de  cette  ville).  Au  milieu  d'eux,  dans  les  villes  im- 
portantes, sont  établis  des  Ilaoussa  et  des  Mandé  ;  dans  les  dis- 
tricts du  sud  on  rencontre  des  Assanti,  des  Koranza  et  des  Abron 
qui  exercent  parfois  une  sorte  de  suzeraineté  sur  le  pays.  Je  les 
avait  à  tort  apparentés  à  la  famille  agni-assanti  :  mon  excuse  est 
dans  le  fait  que  les  Assanti  appellent  du  même  nom  de  Ntafo{gens 
du  Nia)  les  Gbanyan  autochtones  et  les  Assanti,  Koranza  et  Abron 
qu'on  rencontre  en  petit  nombre  parmi  eux'  ; 

7°  Les  Dagboma  (Dagomba  sur  les  cartes)  habitent  entre  les 


1.  Ce  sont  les  musulmans  de  la  région  de  Salaga  que  les  Assanli  appellent  Nia- 
fufu   (Nia  Blancs),  à  cause  peut-être  de  la  couleur  habituelle  de  leurs  vêlements. 
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Mampoursi  et  les  Gbanyan,  à  l'est  de  la  Voila  Blanche  (régions  de 
Karaga  ou  Karga  et  de  Yendi). 

C'est  probablement  au  même  groupe  qu'il  convient  de  rattacher 
les  tribus  suivantes  : 

8°  Les  Samo  ou  Tombo  ou  Somno  (ne  pas  confondre  avec  les 
Somono,  Mandé-tan  de  tribu  Han-mana,  qui  habitent  les  bords 
du  Niger  en  aval  de  Ségou  habitent  le  Yalenga  (région  de  Ouahi- 
gouya)  et  la  rive  gauche  de  la  haute  Volta  Noire  depuis  ses  sources 
jusqu'à  hauteur  de  Boromo  environ.  On  rencontre  parmi  eux  des 
Foulbé  pasteurs; 

9°  Les  Kipirsi  ou  Kipirga  habitent  à  l'ouest  des  Mossi  et  au  sud 
des  Samo  du  Yatenga  ;  M.  Binger  les  rattache  aux  Mossi  ;  ils  ne 
sont  sans  doute  qu'une  sous-tribu  des  Samo; 

10°  Les  Nom/ma  habitent  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  du  Gou- 
rounsi,  entre  Sati  et  Boromo,  sur  la  rive  orientale  de  la  Volta 
Noire,  au  nord  des  Dagâri;  peut-être  se  confondent-ils  avec  ces 
derniers,  peut-être  aussi  leur  dialecte  est-il  différent.  Le  capitaine 
Chanoine  en  faisait  une  tribu  gourounsi,  mais  il  faisait  de  même 
des  Dagàri  qui,  certainement,  diffèrent  sensiblement  des  Gou- 
rounsi proprement  dits.  Des  familles  de  Foulbé  pasteurs  vivent  à 
côté  des  Nonouma. 

B.  2°  groupe  ou  groupe  gourounsi.,  du  nom  de  la  principale  de 
ses  tribus.  Ce  groupe  est  entouré  d'une  sorte  de  ceinture,  sauf  à 
l'est,  par  le  groupe  précédent.  11  comprend  les  tribus  suivantes  : 

1°  Les  Guresi  ou  Gourounsi  habitent  entre  la  Voila  Blanche  au 
sud-est  et  les  Nonouma  au  nord-ouest  (régions  de  Boura,  Léo  et 
Sali),  au  nord  des  Gbanyan  et  des  Dagâri  et  au  sud  des  Mossi  ; 
ils  sont  en  général  tatoués  de  trois  cicatrices  en  éventail  sur 
chaque  joue.  Quelques  Haoussa  habitent  dans  leur  pays  et  ont 
fait  parmi  eux  des  conversions  à  l'Islam  ; 

2°  Les  Siti,  venus  autrefois  du  Gourounsi  dans  la  région  située 
entre  la  Voila  Noire  et  Bouna,  n'ont  plus  actuellement  que  deux 
villages,  tous  deux  situés  sur  la  partie  française  de  la  route  de 
Bôlé  à  Bouna  :  Vonkoro,  sur  la  Voila,  et  Uimbyé,  plus  à  l'ouest. 
Ils  racontent  que  leur  migration  se  composait  surtout  d'hommes, 
qu'établis  dans  un  pays  à  peu  près  inhabité,  ils  n'ont  pu  contracter 
d'unions,  ont  eu  peu  de  descendants  et  ont  vu  leurs  villages  dis- 
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paraître  les  uns  après  les  autres  par  exliiicUon.  Us  ne  sont  pas 
tatoués.  Outre  leur  langue,  ils  comprennent  et  parlent  le  koulango; 

3"  Les  Deff/ia  (appelés  Gya/n?<  par  les  Dyoula,  il/o  parles  Abron, 
^MH/ par  les  Koulango  et  les  Nafàna,  Diammou  ou  Diomma  par 
M.  Binger),  sont  venus,  à  une  époque  fort  lointaine,  d'un  pays 
situé  de  l'autre  côté  de  la  Volta  Noire  et  dans  le  nord,  probable- 
ment le  Gourounsi,  en  même  temps  sans  doute  que  la  Iribu  des 
Siti  ;  sous  la  poussée  d'une  invasion  dagâri,  ils  furent  refoulés 
jusqu'au  sud  de  Bôlé,  passèrent  la  Volta,  et  fondèrent  dans  le 
nord-est  et  l'est  de  Bondoukou  quatre  agglomérations  dont  trois 
subsistent  encore.  L'un  des  chefs  de  la  migration,  nommé  Sâfou, 
fonda  à  l'est  de  Bondoukou  un  groupe  de  cinq  villages  qu'il 
appela  Gi/ohive  (village  des  Gyo,  du  nom  de  la  famille  dégha  à 
laquelle  il  appartenait,  et  qui  est  appelé  Gyamu-diigu  ou  Gyo-ma 
par  les  Dyoula,  Sfifu-Buru  (les  Bourou  de  Sàfou)  ou  Buru-mha 
(village  des  Bourou)  par  les  Koulango,  Sôfu-Mô  ou  Assafoumo 
(les  Mo  de  Sàfou)  par  les  Abron.  Les  autres  colonies  dégha  sont 
Gi/arhala  ou  Zaghala  (au  nord-est  de  Tambi)  et  Urike  (appelé 
Buru  ou  Buro  ou  Bo  par  les  Nafâna  et  ^[ôlya  ou  Motya-^Ib  par 
les  Abron,  entre  Assafoumo  et  Oûrigné-Sourabala).  Quant  à  la 
quatrième  colonie,  elle  se  trouvait  à  Pedago  (appelé  BurukiJôko 
par  les  Nafàna  et  Mo  par  les  Abron),  entre  Tambi  et  Sorhobango  ; 
mais  les  Nafàna  de  Yakassé  étant  venus  s'établir  à  Pédago  à  la 
suite  de  la  destruction  de  leur  village  par  les  bandes  de  Samori, 
les  Dégha  leur  cédèrent  la  place  et  se  replièrent  sur  Guiarhala. 

Les  Dégha  ne  sont  pas  tatoués.  Us  ont  en  partie,  sauf  à  Assa- 
foumo, abandonné  les  cases  à  terrasses  pour  des  cases  à  toiture 
de  pailles.  Us  ont  auprès  d'eux,  à  Assafoumo,  quelques  Noumouet 
quelques  Huéla.  Outre  leur  langue,  beaucoup  d'entre  eux  com- 
prennent le  koulango'. 

C'est  à  la  suite  d'une  double  erreur  que,  sous  le  nom  de  Gyoma 
ou  Diammou,  je  les  avais,  dans  mon  Essai  de  manuel  agni^  appa- 


1.  Les  Dégha  avaient  autrefois  une  colonie  sur  la  rive  gauche  de  la  Volta  Noire, 
à  Diamma  et  Tassalimo,  où  ils  étaient  mêles  aux  Nafàna  ou  Pantara  et  à  des  mu- 
sulmans Haoussa,  et  où  M.  Binger  les  a  rencontrés.  Mais,  après  la  destruction  de 
ces  villages  par  les  bandes  de  Samori;  ils  se  sont  dispersés,  les  uns  se  réfugiant  à 
Guiarhala,  les  autres  se  laissant  absorher  par  les  Nafàna  de  Lôrha  ou  Boue  et  de 
Banda. 
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rentes  linguisliquement  aux  Panlara  ou  Nafâna  et  aux  peuples 
Agni-Assanti. 

Il  conviendrait  peut-être  de  rattacher  au  même  groupe  les  tri- 
bus suivantes  : 

4°  Les  Bariba  habitent  le  Borgou  (région  de  Nikki),  au  sud  des 
Gourma,  à  l'ouest  du  pays  de  Boussa,  au  nord  du  Yorouba  et  du 
Dahomé,  à  l'est  du  Kouandé;  ils  ont  au  milieu  d'eux  des  Foulbé  et 
des  Haoussa.  Les  Adyakatye  ou  Tchabé  du  nord-ouest  de  Carnot- 
ville  parleraient  à  peu  près  la  même  langue. 

5°  Les  Kauri  occupent  les  massifs  montagneux  de  l'Atakora 
(région  de  Nagon-Kaouri  ou  Konkobiri); 

6"  Les  Màpursi  ou  Mampourga  et  les  Kyàsi  ou  Kiamba  ha- 
bitent la  région  de  Gambagha,  à  l'est  du  Gourounsi  et  au  nord  du 
Dagomba.  Il  convient  peut-être  de  leur  rattacher  les  populations 
dont  Ivoelle  a  donné  des  vocabulaires  sous  les  noms  de  Legba  et  de 
Tchelafia  et  qui  semblent  être  celles  du  Boussangsi  (régions  de  Sa- 
péliga,  Djébiga  et  Pâma  au  nord  et  au  nord-est  du  Mampoursi)  et 
du  Mangou  (région  de  Sansanné-Mango  et  des  peuplades  appelées 
Kafiri  par  les  musulmans); 

7°  Les  Ki/âlo  ou  Aki/ulo  habitent  près  de  la  ville  de  Léo  et  sont 
enclavés  dans  les  Gouressi. 

C.  3"  groupe  ou  groupe  lobi,  du  nom  de  sa  tribu  la  plus  connue. 
Il  est  situé  à  l'ouest  du  premier  groupe  et  comprend  les  tribus 
suivantes  : 

1"  Les  Lobi  occupent  la  région  montagneuse  de  Dyoulou  et  de 
Ganhoura  ou  Gaoua,  enclavés  au  milieu  des  Birifo;  ils  ont  aussi 
des  colonies  au  sud-est  de  Lorhosso  et  entre  celte  ville  et  Diébou- 
gou.  Ils  ne  sont  pas  tatoués.  C'est  à  tort  que  l'on  confond  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  Lobi  les  diverses  populations  nues  que  l'on 
rencontre  au  nord  de  Bouna  :  les  Lobi  n'en  forment  que  la  petite 
minorité  et  la  langue  lobi  n'est  pas  comprise  des  autres  tribus. 

2°  Les  Puguli  ou  Bougouri  habitent  au  N.  N.  0.  de  Diébougou 
sur  les  deux  rives  du  Bougouriba  (Rivière  des  Bougouri  ou  Pou- 
gouli)  et  au  nord-ouest  des  Dagâri-Gbolé  et  des  Wouléwoulé.  Ils 
semblent  former  une  population  intermédiaire  entre  les  Lobi  et 
les  Dyan. 

3"  Les  Dyan  ou  Dyàn  ou  Dyà  ou  encore  Dyànu  (Dian-né  de  la 
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carie  Binger)  occupent  la  région  de  Diébougou  (Diébougou,  Mole, 
Dolo);  un  certain  nombre  d'entre  eux  se  sont  convertis  à  l'isla- 
misme sous  l'inlluence  des  Dyoula  installés  à  Diébougou  avec  des 
llaoussa. 

4"  Les  Gà  (Gan-né  du  nord  sur  les  cartes)  occupent  la  région  et 
la  ville  de  Lorhosso.  Près  d'eux,  au  sud-est,  habitent  les  Lorlio, 
sur  lesquels  on  n'a  que  de  vagues  renseignements  et  qui  foui  sans 
doute  partie  de  la  famille  koulango  du  même  nom  (voir  plus  loin). 
L'influence  de  la  langue  sénoufo  sur  le  dialecte  gan  est  assez  sen- 
sible. [Ne  pas  confondre  les  Gà  de  Lorhosso  (peuple  mossi-gou- 
rounsi)  avec  les  Gà  d'Accra  (peuple  agni-assanli),  ni  avec  les  Ngà 
de  l'Anno  et  du  Dyammala  (peuple  mandé-fou),  ni  enfin  avec  les 
Sénoufo-Nafàna  appelés  Gà  par  les  Koulango]. 

Peut-être  faudra-t-il  rattacher  au  même  groupe  : 

5"  Les  Myoru  ou  Ni/oru  de  la  région  de  Kong  ; 

6"  Les  Kyefo,  qui  habitent  au  sud  des  Sya  ou  Bobo-Dioula; 

7"  Les  Dorhosyè,  qui  habitent  entre  les  Mbouin  de  Léra  et  les 
Gan  de  Lorhosso  et  sur  la  roule  de  Lorhosso  à  Bobo-Dioulasso; 

8' les  Karaboro,  qui  habitent  sur  la  rive  gauche  de  la  haute 
Comoé  entre  les  Mbouin  et  les  Komono  (région  de  Lorhognilé). 

J'espère  pouvoir  étudier  prochainement  les  dialectes  de  ces  tri- 
bus et  leur  attribuer  définitivement  la  place  qui  leur  convient. 

D,  4"  groupe  ou  groupe  bobo,  du  surnom  donné  à  plusieurs  de 
ses  tribus  par  les  Mandé,  qui  les  appellent  Bobo,  c'est-à-dire 
«  bègues  »,  par  dérision  pour  la  langue  qu'ils  parlent  et  que  les 
Mandé  comparent,  à  tort  d'ailleurs,  à  un  simple  bégaiement.  Les 
membres  de  ce  groupe  se  donnent  parfois  à  eux-mêmes  le  nom 
générique  de  Bwa.  Ils  sont  en  général  latoués.  Ce  groupe,  le  plus 
occidental  de  la  famille  raossi-gourounsi,  comprend  les  tribus 
suivantes  : 

r  Les  Nyenige  ou  Bobo-Niéniégué,  autochtones  du  Dafina, 
habitent  la  rive  droite  de  la  haute  Voila  Noire  depuis  la  latitude 
de  Dienné  environ  jusqu'à  Bororao  et  Ouahabou,  à  l'ouest  des 
Samo,  au  nord  des  Wouléwoulé  et  des  Pougouli,  à  l'est  des  Doua 
ou  Bobo-Fing,  des  Tara  ou  Bobo-Oulé  et  des  Marka  ou  Soninké 
du  Markadougou.  Us  ont  au  milieu  d'eux  des  Foulbé  pasteurs,  des 
Dyoula  et  des  Marka; 

15 
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2"  Les  Bwa  proprement  dits  [Bobo-Fl  ou  Bobo  Noirs  des  Dyoula) 
habitent  au  sud-ouest  du  Dafina,  enlre  lesNyenigué  el  Bobo-Diou- 
lasso ; 

3°  Les  Tara  {Bobo  Ule  ou  Bobo  Rouges  des  Dyoula)  habitent  à 
l'ouest  des  Nyénigué,  depuis  le  sud  du  Markadougou  au  nord  jus- 
qu'aux Sya  ou  Bobo-Dyoula  el  aux  Sénoufo-Tagba  ou  Tagoua  au 
sud; 

4'  Les  Kyà  {Dobo-Gbè  ou  Bobo  Blancs  des  Dyoula)  habitent  à 
l'ouest  le  pays  des  Tara,  depuis  San  au  nord  jusqu'aux  Tagba  au 
sud,  pénétrant  à  l'ouest  le  pays  des  Sénoufo-Bamâna. 

E.  5'  groupe  ou  groupe  koulango,  du  nom  de  la  seule  de  ses 
tribus  qui  nous  soit  connue  actuellement. 

Les  Kulàgo  appellent  leur  pays  Kôlà  ou  Kulà  ou  Kulà-nhgo^ 
leur  tribu  Kidà-figo^  Kulà-mbio  Ou  Kùlà-mbio  (enfants  du  Koulan) 
et  leur  langue  kulà-gho,  kulà-go  ou  fikulà-figo'^  les  Dyoula  les 
appellent  Kparhala  ou  Kpaghala  (Pakhalla  sur  les  cartes),  les 
Assanti  N/corâ-mfo,  les  Abron  Ngorà-fo  ou  N gurà-mvo  ou  Kulà- 
mvo.  Ils  se  disent  originaires  du  Mampoursi  et  seraient  venus,  il 
y  a  six  ou  sept  siècles,  par  le  Dagboma  ou  Dagomba  et  le 
Gbanyan  ou  Gondja,  dans  la  région  de  Bouna;  de  là  ils  ont  es- 
saimé vers  Lorhosso,  puis  vers  Kong,  puis  vers  Groumânia  et 
Bondoukou. 

C'est  une  de  leurs  familles,  celle  des  Lorko,  qui  vint  la  première 
s'installer  dans  la  région  de  Bondoukou,  alors  peuplée  de  Gbin  et 
de  Nafâna.  Cette  famille  habitait  auparavant  la  région  de  Lorhosso, 
qui  a  conservé  son  nom  [Lorho-so,  village  des  Lorho).  A  la  suite 
d'une  invasion  des  Gan  et  de  difficultés  avec  les  Lobi,  les  Lorho 
se  replièrent  sur  Bouna,  laissant  probablement  près  de  Lorhosso 
quelques  membres  de  leur  famille  qui  ne  seraient  autres  que  les 
Lorho  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  aux  environs  de  Lorhopéni 
(près  et  au  sud-est  de  Lorhosso),  où  ils  habitent  des  cases  en  terre 
bàlies  sur  des  assises  de  pierre.  De  Bouna,  les  Lorho  descendirent 
avec  d'autres  familles  koulango  dans  le  Nasian,  le  Barabo,  et  jus- 
qu'aux confins  de  la  forêt.  Un  chasseur  lorho  établit  un  campe- 
ment de  chasse  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  la  salle  à 
manger  du  poste  de  Bondoukou  :  la  région  était  déserte  et  le  gi- 
bier y  pullulait.  Des  Gbin  et  des  Nafâna  du  voisinage,  ayant  appris 
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les  succès  cyiiégéliques  du  chasseur  lorho,  vinrent  lui  demander 
de  les  laisser  s'établir  auprès  de  lui  ;  il  leur  désigna  un  emplace- 
ment situé  dans  l'est,  où  se  trouve  aujourd'hui  le  quartier  haoussa, 
en  leur  disant  dans  sa  langue,  c'est-à-dire  en  koulango  :  «  Bia 
guntiKjo  !  »  (allez  en  arrière  !)  Les  Gbin  et  les  Nafàna,  ignorant  le 
koulango,  crurent  que  le  mot  guntugo  était  le  nom  de  cet  endroit  ; 
ils  y  bâtirent  des  huttes  de  chasse  dont  le  nombre  s'accrut  peu  à 
peu,  jusqu'à  faire  un  village  auquel  on  conserva  ce  nom  de  Gun- 
tugo, qui,  déformé  dans  la  bouche  des  tribus  diverses  qui  le  pro- 
nonçaient sans  le  comprendre,  devint  G«/m^o,  Gutugu  ou  Gotogo. 
Cette  dernière  prononciation  est  la  plus  répandue,  mais  on  en- 
tend aussi,  surtout  chez  les  Agni-Assanli,  les  prononciations  G6o- 
togo,  Botugu,  Buluku,  Buntuku  et  enfin  Bonduku,  que  nous 
avons  adoptée  '. 

Les  descendants  de  ce  chasseur  lorho,  qui  fut  ainsi  le  premier 
fondateur  de  Bondoukou,  habitent  encore  aujourd'hui  dans  le 
quartier  où  se  trouve  le  poste.  C'est  longtemps  après  qu'eut  lieu 
l'arrivée  des  Dyoula  venus  de  Bégho,  suivie  elle-même  de  la  con- 
quête du  pays  par  les  Abron  (voir  les  chapitres  111  et  V).  Entre 
temps,  les  Koulango  s'étaient  répandus  dans  l'ouest  de  Bondou- 
kou, absorbant  peu  à  peu  les  Gbin.  Plus  lard,  ils  suivirent  des 
familles  Abron  et  Bonna  dans  la  forêt,  où  on  les  rencontre  jusque 
tout  près  d'Assikasso  (Deimba,  Toundoumou,  Kouakou-Gbrira- 
krou  sont  leurs  villages  les  plus  méridionaux). 

Actuellement,  on  trouve  les  Koulango  répandus  dans  la  majeure 
partie  de  la  région  comprise  entre  la  Volta  Noire  continuée  par  la 
frontière  franco-anglaise  à  l'est  et  la  Gomoé  à  l'ouest,  le  parallèle 
9°  25'  au  nord  elle  parallèle  7°  12'  environ  au  sud.  Ils  se  retrouvent 
môme  à  l'ouest  de  la  Comoé,  sur  la  route  de  Bouna  à  Kong,  jus- 
qu'en celte  dernière  ville,  où  ils  sont  connus  sous  les  noms  de 
Nambaï  ou  Nabe  et  de  Zazere.  Dans  le  pays  de  Bouna  (ou  mieux 
Gbôna)  et  dans  le  Nasian,  ils  forment  la  presque  totalité  de  la  popu- 
lation et  sont  restés  indépendants.  Dans  le  Barabo,  le  Siangui  et 
l'Abron  proprement  dit,  ils  forment  la  majorité  de  la  population, 
mais  sont  vassaux  des  Abron.  A  Bondoukou  et  à  l'est  et  au  nord- 


1.  A  remarquer  qu'en  gbanyan  on  dit  butugu  pour  signifier  <c  à  droite  ». 
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est  de  cette  ville,  ils  sont  peu  nombreux,  les  Mandé  dans  les  villes 
et  les  rs'afâna  dans  les  villages  formant  la  majorité  de  la  population. 
Leur  langue  est  la  plus  répandue  de  toutes  celles  qui  se  parlent 
dans  la  région  de  Bondoukou  et  est  comprise  de  la  grande  majo- 
rité des  Gbin,  des  Dégha,  des  Nafâna,  des  Noumou,  des  Huéla,  des 
Dyoula  et  des  Abron;  ces  derniers  même  la  parlent  parfois  entre 
eux  de  préférence  à  leur  propre  langue.  Par  contre,  les  Koulango 
parlant  l'abron  ou  le  dyoula  sont  assez  rares. 

Les  Koulango  sont  demeurés  païens  même  dans  les  villes  oii, 
comme  à  Bouna,  ils  ont  parmi  eux  des  musulmans  assez  nombreux 
(Dyoula  et  Haoussa).  Ils  ne  sont  pas  tatoués  en  général;  quelques- 
uns  pourtant  ont  trois  ou  quatre  petites  incisions  parallèles  près 
des  commissures  des  lèvres.  D'autres  ont  des  points  en  relief  sur 
diverses  parties  de  la  face  et  du  corps,  comme  les  Agni-Assanti. 
Ce  sont,  je  crois,  les  seuls  membres  de  la  famille  mossi-gourounsi, 
avec  les  Dégha  de  Guiarhala  et  Ouriké  et  les  Sili,  qui  aient  aban- 
donné les  vastes  châteaux-forts  en  terre  à  terrasses,  dits  sokala, 
pour  adopter  les  cases  à  toit  de  paille  ;  ils  ont  dans  le  nord  des 
huttes  à  toit  conique  et  dans  le  sud  des  cases  rectangulaires  avec 
toit  à  double  pente,  analogues  à  celles  des  Abron,  et  qu'ont  adop- 
tées aussi  les  Nafâna. 

La  langue  koulango  est  une  ;  cependant  il  existe  quelques  dif- 
férences dialectales  suivant  les  régions  :  les  quatre  dialectes  prin- 
cipaux sont  ceux  de  Kong,  de  Bouna,  du  Nasian  et  de  Bondoukou, 
ce  dernier  parlé  dans  TAbron,  le  Binié,  le  Siangui,  le  Barabo  et 
dans  la  direction  de  Bouna  jusqu'à  Bandoli,  où  se  voient  les  der- 
nières cases  rectangulaires. 

Le  dialecte  mossi  a  été  étudié  par  le  lieutenant  Bluzet  {DiiUelin 
du  Comité  de  l'Afrique  Française)  et  M.  Félix  Dubois  a  publié  dans  le 
même  Bulletin  des  vocabulaires  mossi  et  gourma.  Rien  Je  crois,  n'a 
été  publié  encore  sur  les  autres  langues  ou  dialectes  de  la  famille 
mossi-gourounsi,  en  dehors  de  quelques  vocabulaires  de  Koelle, 
sujets  à  caution  et  difficile  à  identifier,  et  de  quelques  mots 
donnés  par  Bowdich,  Clarke,  Chrislaller  et  von  François.  C'est 
pourquoi  j'ai  cru  utile  de  publier  ici  de  courts  vocabulaires  de 
quatorze  langues  ou  dialectes  de  cette  famille  :  dagâri,  birifo, 
gbanyâ  et  dagboma  (groupe  mossi  ou  yani),  guresi,  siti  et  degha 
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(groupe  gourounsi),  lohi,  dyà  et  gà  (groupe  lobi),  tara  et  Jci/à 
(groupe  hoho)^  hilùgo  de  Bouna  et  kulàgo  de  Bondoukou  (groupe 
koulaugo),  plus  quelques  mots  pugidi  qui  m'ont  été  fournis  en 
1902  à  Gaoua  (cercle  du  Lobi)  par  M.  le  lieutenant  Schwartz. 

Les  vocabulaires  dagâri,  birifo,  gbanyù,  siti,  deghn,  lobi  et 
kulàgo  ont  été  recueillis  en  1902-1903  dans  les  pays  mêmes  où  se 
parlent  ces  langues,  auprès  d'indigènes  nombreux  appartenant  h 
différents  villages  ;  ils  présentent  donc  des  garanties  sur  lesquelles 
je  n'insiste  pas.  Le  dialecte  gbanyan  étudié  est  celui  de  la  région 
de  Bôlé. 

Le  vocabulaire  dagboma  a  été  recueilli  en  1903  à  Bondoukou 
auprès  de  quatre  Dagboma  de  Zan-mvorougo  (Savélougou  de  la 
carte  Binger,  au  sud-ouest  de  Jvaraga  ou  Karga),  qui  avaient  quitté 
leur  pays  depuis  vingt  ans  pour  vivre  au  milieu  de  Haoussa;  leurs 
informations  ne  sont  donc  pas  absolument  sûres,  bien  qu'elles 
m'aient  cependant  paru  dignes  de  foi,  étant  donné  que  ces  gens 
parlent  encore  entre  eux,  dans  leur  famille,  leur  langue  ma- 
ternelle. 

Le  vocabulaire  giiresi  a  été  recueilli  en  1902  k  Oua  auprès  d'un 
Gouressi  voyageant  depuis  plusieurs  années  en  pays  koulango  et 
birifo,  mais  très  intelligent  et  spécialement  doué  pour  l'étude  des 
langues  puisqu'il  en  parle  six  en  outre  de  sa  langue  maternelle,  et 
revu  avec  trois  Gouressi  amenés  à  Oua,  vers  1897  par  les  bandes 
de  Babato. 

Le  vocabulaire  (/^«  a  été  recueilli  en  1902  à  Gaoua  (Lobi)  auprès 
d'un  Dyan  très  intelligent,  informateur  sûr  et  réfléchi. 

Le  vocabulaire  gà  a  été  recueilli  en  1902  cà  Gaoua  auprès  d'un 
Lobi  ayant  séjourné  longtemps  à  Lorhosso  :  je  fais  mes  réserves 
sur  l'exactitude  de  plusieurs  expressions  et  sur  la  prononciation. 

Les  vocabulaires  tara  et  kyà  ont  été  recueillis  en  1 900  à  Bouaké 
(haut  Baoulé)  auprès  d'un  Tara  et  d'un  Kyan  de  la  région  de  San 
qui  avaient  quitté  récemment  leur  pays  pour  s'engager  dans  une 
compagnie  de  gardes-frontières,  mais  qui,  malheureusement, 
étaienlpeu  intelligents  etcomprenaient  assez  mal  ledyoula,  langue 
qui  me  servait  pour  converser  avec  eux. 
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I.  —  L4  l\UIIIER4TIOIV 


Dagâri        Birifo    Gbauyan     Dagboma    Gouressi 


Siti 


DOgha 


1  yeni 

2/eni 

J/a 

ye> 

nidà 

bilikpO 

kpe 

2  ayi 

ahyi 

hyi 

ayi 

baie 

(îrè 

nT 

3  ata 

ata 

ata 

ata 

batoro 

shyôro 

tolo 

i  anâre 

anâri 

anâsi 

anahe 

banâ 

nàso 

nàre 

5  ami 

anu 

anu 

anu 

banu 

nûn 

nûme 

6  ayôûe 

ayobi 

alïûbe 

ayôbu 

bazidô 

nûe-mbele 

mbele 

7  aijôpwe 

ayopwe 

ayupui 

apwè 

halepè 

nye-ârâ 

nnî 

8  ani 

ani 

annî 

ant 

neûè 

nye-shyôro 

ntolo 

9  awae 

aivèy 

aivTi 

awèi 

mvi 

niië-nâso 

nnâre 

10  joie 

piè 

pie 

piya 

fi 

nàsikyè 

fi 

Lobi 


Dyan 


6an 


Tara        Kyau   Koul.-nord  Koul.-sud 


1  byèli 

byel 

okpo 

do 

do 

taa 

taa 

2  vûenyô 

yenyô 

enyù 

nyô 

nyô 

bila 

bila 

3  vûentire 

yeteni 

ata 

ti 

tî 

sa 

sââ 

4  vûenâ 

yenà 

enyè 

nà 

nâ 

nà 

nà 

5  yemhan 

dyima 

mwï 

onô 

onu 

tô 

to 

6  mârldo 

■^violodù 

mwT-nkpc 

>  ode 

ozi 

torofiri-ta 

toro'ta 

7  mokonyô 

molonyô 

manyô 

onyô 

onyô 

—  ■ 

■nyô 

toro/îri-nyô 

8  mokontèri 

moloteni 

mansâ 

oti 

ote 

— 

-sa 

—     -sa 

9  nyôrôbïrlpêruneiikpotyibre 

maùyè 

déni 

enâiue 

— 

-nâ 

—     -nâ  ' 

10  nyôrôpi 

nefikpo 

kpog/io 

pirule 

ebwe 

nu7inu 

nfmu  ' 

Notes.  —  1.  On  a  aussi  en  dagboma  la  forme  larhafo,  qui  signi- 
fie «  un  seul  ».  —  2.  A  remarquer  que  les  formes  nyô,  sa,  nâ,  nu 
qui  se  retrouvent  pour  exprimer  les  nombres  2, 3,  4,5  dans  la  plu- 
part des  langues  mossi-gourounsi  se  rencontrent  dans  toutes  les 
langues  agni-assanti.  —  3.  Les  Koulango  (nord  et  sud)  comptent 
comme  suit  de  20  à  100  :  20  ipilo,  30  ipilo  si  nunnu,  40  ipio-nyô, 
50  ipio-ftyàsi  nunnu,  60  ipio-sà,  80  ipio-nà,  100  igo-kyeme. 
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II. 


LES  NOMS 


1°  La 

nature  : 

DagAri 

Birifo   ( 

Sbaoyan 

Dagboma  Gouressi 

Siti 

Dégha 

eau 

ko-ô 

ko-ô 

ko-ô 

ko-om 

le 

nyù 

ne 

rivière  ' 

kola 

kola 

kola 

kulu 

fuo 

kola 

kpolo 

fleuve' 

mnne 

mnne 

aderè 

mare 

môr/ie 

mughe 

aderè 

feu 

vujjugu  hughu 

bugu 

hurliu 

mini 

nini 

nini 

terre,  pays 

'    te  fie 

tenge 

tenge 

lugbani 

tinkye 

hèle 

hare 

village  * 

lene 

teilge 

tenge 

tina 

tenga 

âne 

bwè 

— 

yi-ri 

yi-ri 

yi-re 

yi-ra 

boy 

dehî 

bwe 

maison' 

dyo,dye  dyo 

dl 

dû 

9yâ: 

danô 

dya,da* 

chemin* 

sn-re 

sli-ri 

so-re 

so-re 

.... 

wînT 

champ  ' 

pivo 

ûao 

mtvo 

pu 

tala 

■  ta  ho 

wo,  koo 

montagne' 

tafia 

tanga 

tànga 

.... 

.... 

bwe 

pierre 

kûri 

kure 

kulnri 

kurule 

daboy 

l  bwe 

bwe 

arbre 

gomô 

dS 

dâ 

dn 

dao 

d'ihà 

da 

bois  à  brûler  da 

dciri 

dâro 

dure 

da 

dâ 

dare 

herbe* 

mivô 

tnô 

.... 

.... 

.... 

nyahô 

hâre 

or 

.... 

sâlini 

.... 

.... 

suga 

argent 

.... 

bili 

.... 

.... 

gbwerè 

fer 

.... 

kutu 

kurugo 

kuru 

gbnni 

soleil 

muna 

.... 

.... 

.... 

.  •  .  . 

lune 

ki/u 

.... 

.... 

•     •     •     • 

Lobi 


Dyaii      Gan 


Tara        Kyau     Koul.-nord    Koul.-sud 


eau 

nyôni 

numu 

nyo 

tlyomô 

nyô 

yo-kà 

yo-kà 

rivière' 

poni 

bolo 

dngha 

vûhô 

vu 

kolo-gho 

kolu-gho 

fleuve' 

mîro 

pormu 

.... 

.... 

buru-ngo 

buru-ngo 

feu 

dô 

dyr 

nnga 

.... 

.... 

da-rha 

darha 

terre,  pays' 

tinà 

gyarô 

tiili 

tù 

sâ-kà 

sn-kà 

village  * 

di 

ayo 

siri 

lo-rho 

do-rho 

flngo 

àngo 

— 

gyi 

dini 

16 

dd 

baângo 

bàgo,  ba 

maison  ' 

kyoro 

goro 

togho 

zi 

zô 

yo-ghà 

yo-rhù 

chemin' 

IV  6 

vye 

.... 

bwâ-ngo 

bô-nghà 

champ 

leo 

.... 

.... 

.... 

.... 

khd-nyo 

khâ-ni 

montagne» 

gôgô 

sorlgo 

.... 

ohoro 

oho 

bà-kà 

bo-kà 

pierre 

bukari 

dukpèû.  .  .  . 

koe 

bibyo 

ni-kà 

lê-kà 

arbre 

tiri 

Sî/Ô 

takugho 

vèi 

vèwe 

dè-kô 

de- ko 
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Lobi 


Dyaa 


Gaa 


Tara         Kyan    Koul.-nord    Koul.-sud 


bois  à  brûler 

dye 

dabô 

nakpèsi 

.  >  >  • 

.... 

dè-kà 

dè-kà 

herbe  * 

hôni 

ûTkô 

luôgo 

nini 

nye 

isi-kà 

misi-kà 

or 

dyè 

7)1  ara 

sânu 

sânu 

sowa 

soha 

argent"' 

dyè 

.... 

.... 

.... 

wari 

soha 

fer 

teri 

.... 

halo 

hânu 

dâgye 

dTyo 

soleil" 

ûiri 

oliu 

.... 

berèku 

lune" 

pûri 

puru 

.... 

.... 

.... 

fenyô 

Notes.  —  1.  On  trouve  aussi  pour  «  rivière  »  les  expressions 
kulu  et  ba  (dagâri),  koli,  kulu,  ba  et  poli  (birifo),  pono  et  bïi  (lobi), 
^yo/(dyan)  :  ces  expressions  ne  sont  usitées  qu'en  composition, 
kulu  et  koli  s'employant  suivis  d'un  adjectif,  ba  et  bû  s'employant 
après  un  nom  de  village,  de  pays,  d'accident  de  terrain,  etc., 
comme  kola.  —  2.  Les  mêmes  mots,  qui  servent  à  désigner  tout 
cours  d'eau  important,  sont  employés  pour  désigner  la  Volta,  le 
Bougouriba,  la  Comoé,  etc.  —  3.  On  trouve  aussi  en  dagâri  et  en 
birifo  les  'prononciations  teghe,  ienghe  et  tiile  :  en  koulaugo  sâ-kù 
désigne  plutôt  la  matière  eiâûr/o  un  pays.  —  4.  Les  mots  donnés 
en  première  ligne  sont  employés  pour  désigner  l'ensemble  d'un 
village  ou  en  composition  après  un  nom  d'accident  géographique, 
d'arbre,  etc.  ;  les  mots  donnés  en  seconde  ligne  s'emploient  en 
composition  après  un  nom  d'homme  et  désignent  l'habitation  de 
cet  homme  et  de  sa  famille  plutôt  que  le  village  entier;  on  les  em- 
ploie aussi  pour  désigner  la  sokala  ou  l'ensemble  des  constructions 
où  habite  une  même  famille.  —  5.  Voir  la  remarque  précédente  ; 
en  lobi,  on  entend  aussi  prononcer  ki/ore.  —  6.  Un  «  carrefour  » 
se  dit  sô-ki/erè  en  dagâri  et  gbùholan  en  koulango-sud.  —  7.  Un 
«  village  de  cultures  »  se  A\ipo-yire  en  gbanyan  et  dâmûni  en  dé 
gha;  on  trouve  aussi  pour  «  plantations  »  les  expressions  ;)0/J0  et 
pwo  en  birifo,  po  en  gbanyan  et  kivo  ou  ko  en  dégha.  —  8.  En  da- 
gâri, birifo  et  gbanyan  le  mot  tafia,  tanga  ou  tàfiga  devient  en  gé- 
rai ta  en  composition  :  Kpere-tà  «  les  monts  Kpéré  »  ;  en  dyan, 
sorigo  devient  ^e/'M  dans  le  même  cas.  —  9.  Les  mots  donnés  pour 
«  herbe  »  servent  aussi  à  désigner  la  savane  ;  «  forêt  »  se  dit  korô 
en  birifo,  lïi  en  lobi,  basi  en  tara  et  banu  en  kyan;  un  terrain  sa- 
blonneux se  dit  tera  en  dégha.  —  10.  Les  Lobi  et  les  Koulango 
n'ont  pas  de  mot  spécial  pour  désigner  l'argent  ;  ils  disent  dyè-bulà 
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lobi),  soha-vufigo  (koulango),  ce  qui  signifie  ><  or  blanc  »,  ou  bien 
emploient  le  mot  mandé  wari.  —  U .  Les  Lobi  appellent  le  «  ciel» 
tàmbaiyû,  la  «  pluie  »  tàmba,  le  «  jour  »  iliri,  la  «  nuit  »  dutunà  ; 
les  Koulango  appellent  le  «jour  »  berè  et  la  «  nuit  »  dire.  —  12. 
Suivent  quelques  mots  «  pougouli  »  ;  eau  ili/èma,  r'ivihrepoli,  fleuve 
tnohà,  village  dàzya,  maison  brJ,  montagne  pala,  soleil  ure,  lune 
peno. 


2°  Le  mobilier,  les  instruments^  etc. 

Dagâri  Birifo        Gbanyan  Dagboma  Dégha 

tissu  kâiïgya  kiveilgyene   wagya  yalo 

tioue         •         kuri  kuri  kun  pale 

couteau  neta  neln  nela  sua  borojyî 

arc  ta-tnô  ta-mà  la  la  ta 

flèche  pi  -pi  pi  .....  , 

pot  h  poisson  loùi  lobi  lobi  

jarre  dorho  dorho  doghô  durfio  vi 

calebasse  mani  mbane  gbanne  gbâne  lu 


Lobi 

Dynn 

Gan 

Koul.-Dord 

Koul.-sud 

tissu 

kinkyeni 

bâburhu 

•     •     •     • 

gnntarha 

gyatarha 

houe 



bûnu 

pomô 

jhyo-ghà 

tàmba 

couteau 

stvo 

kpèru 

kperi 

uzzu-kà 

berefyâ 

arc 

ta 

agbâi 

sosige 

sakpakà 

sokpa-hà 

flèche 

SI,  syi 

.... 

saivo 

sawà 

jarre 

bûla 

gbonu 

.... 

dembye 

dèmigyu 

calebasse 

nyàkpôni 

.... 

jlixjeghè 

heyu 

assiette 

.... 

kyeligyu 

natte 

yalie 



panier 

kpèlô 

.... 

chaise 

gbokubo 

pirogue 

.  .  .  • 

bwâ 

bo-rhà,  bô-gkô 

fusil 

ghân 

■  .  .  . 

lui 

lui 

poudre 

.  :  . 

gbamunumu 

.... 

tûi-sige 

lïn-sigyu 

Note.  —  En  dagboma  «  assiette  »  se  dit  là  ;  en  dégha  -<  vête- 
ment »  se  dit  wûlu,  «  natte  »  kete,  «  chaise  »  /cala,  «  porte  »  da- 
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manivà  ;  en  lobi  «  carquois  »  se  dit  tu;  en  dyan  «  vêtement  »  se  dit 
lôfia^  «  coupe-coupe  »  kperikijo  ;  en  tara  «  tissu  »  se  dit  hâf'oro^ 
«  natte  »  wes^^  «jarre  >.<.pèh5,  «  calebasse  »  yi,  «  chaise  »  arliànï; 
en  kyan  «  tissu  »  se  dit  bâsoro,  «  natte  »  wesè,  .«  jarre  »  sonu, 
«  calebasse  »  giyo  ou  gko,  «  chaise  »  ahonu  ;  en  koulango-nord 
«  coupe-coupe  »  se  dit  garantyè,  «  perles  »  byu,  «  savon  »  samna  ; 
en  koulango-sud  «  coupe-coupe  »  se  dit  kàga-bese,  «  perles  »  di- 
rigo,  «  savon  »  samna,  «  pipe  »  terhèmyo. 


3°  L'IiUDianité,  la  famille. 

Dagàri       Birifo        Gbanyan    Dagboma    Goiiressi      Siti       Dégha 


être  humain'  ne-re 


homme 

femme 

enfant 

père 

mère 

fils,  fille 

chef 

esclave 


dawa 

porko 

be-bile 

sa 

ma 

bi,  bye 

dâna 


nrjè  ni-ri  ni-ri  nuhobinlno-lo  ne 

dàha  dàba  dd  bara         bà-lo  bo-nô 

porho  porho  parha  halo         hSnô  kânô 

bi-bile  bi-bile  bi-kala 

sa  sa  ba  ko  yâ 

ma  ma  ma  ma  nâ 

bi,  bye  bi,  be  bia     •  ambye      bi  bye,  bi 

dâna  nâba        


tlyorhô    nyorhô 


nyomo 


Lobi  Dyan  Gaa  Tara      Kyan       Koul.-nord    KouL-sud 

être  humain  tibeli       imbi        nepe        mvè       ne  ûyô         fiyô-hô 

homme  kôni         ivo  ko  ba-no    ba-nu  jhyènô     hènô 

femme  kyere       karo        ara  hâno     ânu  yerhè       yerè 

enfant  bi-sani     dagbèbo hugu     huku  

père  gya  gya  ma         myâ  dida         da 

mère  na  ni  nà         nâ  nâ  nâ 

fils,  fille  bi  bi  bi  bi-ya     bi-o  bi-o  bi 

chef ■puntarl-ho  bè  bè  panasyé  ûesè 

esclave'  zarha       zarha 


Notes.  —  1.  On  trouve  aussi  pour  «  homme,  être  humain  »  en 
birifo  ni-sala,  en  gbanyan  ni-sâlo,  en  dégha  nè-lo  et  ne-be.  —  2. 
«  Frère  »  se  dit  kyinu  en  dyan,  biiyo  en  koulango-nord  et  vèlù  en 
koulango-sud.  —  En  «  pougouli  »  on  a  :  femme,  halo  ou  hado; 
enfant,  be-sala. 
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4°  Les  parties  du  corps. 

DagAri  Birifo   Gbanyan      Dagboma       Goureâsi 


2;).') 


Sili 


tête 

:u 

zu-rhu 

zu 

zo-rho 

zu 

nyà-hà 

cheveux 

su  koba 

zu-koba 

zu-koba 

zo-bre 

ûyÔ-puno 

yeux 

nine 

nighe 

ninge 

nini 

siûa 

smi 

visage 

nifle-za 

nighe-za 

ninge-za 

nez 

»yi 

ngî 

ni/î 

ni/e 

nyu 

oreille 

tobri 

tobri 

tobri 

ioble 

lowi 

bouche 

nwâni 

nwdre 

nwâre 

nâgbani 

nohâ 

nihT 

dents 

ûina 

nine 

nina 

nini 

nina 

ilyele 

langue 

zelene 

zelene 

zelene 

zelene 

gingele 

cou 

gbori 

gbori 

gbori 

bongo 

bonge 

poitrine 
ventre 

bigya 
loya 

gbeni 

pwô 

pwô 

pwô 

puri 

dos 

pdri 

puri 

puri 

nyâga 

alabahoto 

main 

nu 

nu-rhu 

nu-si 

nu-hu 

nO-nga 

no-ni 

—  droite 

hutugu 

nu-dirugu 

nô-ngàde 

—  gauch€ 

gwâ 

nu-zd 

nô-ndibu 

pied 

nàba 

nàba 

nàba 

napô 

nâne 

nâle 

peau 

ganne 

ûyine 

tête 

cheveux 

yeux 

nez 

oreille 

bouche 

dents 

langue 

cou 

poitrine 

ventre 

dos 

derrière 

cuisse 

pénis 

testicules 

vagin 


Lobi 

y" 

yû-tini 

xjiri 

minkàre 

nu 

nûô 

nûomâ 

delemeri 

foro 

kOkû 

bine 

pelai 


Dyan 

nyo-rho 

nyo-fyTn 

nibei'e 

hâre 

àbre 

nobê 

nyindae 


GaD 


Tara 


Kyan    Koul.-nord  Koul.-sud 


dgbû 


tagha       nyô-hô    nimo-ho  hu-o  ngu 

hu-funughù  hu-nyûiô 

gyira       pyeye  pëgyu 
mofiî       sâna  sânâ 
nuvâdo    tengo  tengu 
nyùmu     nà-rho  nô-gko 
nia          karam  karhâgbè 
telèbihire  delengbo  delengbo 
fuele        fûe           kulagye  lemigyu 
gà  gà-rhà 


ibye         giya 
dagbana  mohasi 
ndane      nihâsâ 

ûia 

nimiya 
telèbihire 


yeghè 


humbyele   doghè      porko       siyà 
bwâ  kpena       mani        mano 


kû 


pyero 


tin 


kii 


puha 
darho 
da-biya 
piro 


kyè 
dua 

dua-bio 
bido 


zeka' 
gwotago 
ko  ko 
gbagyè 
do  rhô 
sira-kô 


zeka 

guntugo 

hunko 

gbayo 

dorho-gà 

sirà-kà 


I 
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main  nyo  nio 

—  droite    nyô-hwo     ni-boi/ 


deke 


gauche  mjô-molo   ni-myanu nûeko 


pied 

doigt 

nuque 

épaule 

sein 

peau 

sang 

ongle 


no 


neker 


dèghe 


lo 

tômene 


nu-ghô 

nu-ghu 

nû-dyoghfj  nu-dyogho 

nûeko 

nu-gokù 

na-rha 

na-pûryo 

dyige 

dyige 

lengbo 

lengbo 

fèwo 

nu-go 

nyo-rho 

nyô-ghà 

dyi-sânâ    dyisâ 


5°  Animaux,  plantes,  aliments. 

Dag&ri  Birifo      Cbaoyan    Dagboma  Gouressi 


animal 

mâle 

femelle 

petit 

cheval 

bœuf 

mouton 

chèvre 

chien 

hyène 

singe 

éléphant 

oiseau 

poulet 

œuf 

pintade 

poisson 

serpent 

mil  (sorgho) 

maïs 

igname 

arachides 

manioc 

riz 


nëm 


nenni       ninnô      nûmdi 


bye  bi  bi  bia 

wegô 

na-fo  na-hô 

pesoiho  pyorhô 

bwa         bwa  bwS  bâ 


vnn         .  ,  .  . 

na-o,  nâ  m 
père         père 


lam 
bara 
ne 
bi 

na-ô 
buô 


Siti 


bare 

ne 

bi 


Dégha 

nSma 
bare 
ne 
bi 


bumbori  bumburi 
mâhô       koko 
wà 


nâ-hâ      na-ô,  nâ 
aîvalaho  peru 
bolà         bônô 
....       pwerè 


nwa         nua 
nwâ-gyale  nùà-gyale 
pini         pini 


gbala 

' 9^^y^ 

nwâ         vu  gbnla       zahnlc     dyale 

nwâ-gyela  nûgala   gbâle-alazahâ-ah  dya-ale 


kèle 


wofu  wofu 

ki  ki 

kamani  kamani 

nyûri  nyi'iri 

simbye  simbye 


bângya    kyi 


nyûri  ûyûri 

sûmhe  sumà 

bende  .  .  .  . 

malo  .  .  .  . 


ylra  .... 

sorhore  gbuzugo 

pî  pe 

....  gâtyè 

....  gbende 
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Oagâri  Birifo      Gbanyaa    Dagboma  Goaressi         Siti  Dégha 

haricots  ki/eku 

farine  yiran       .  .   .  . 

pain  indigène  sâ-o         sâ-o         sa  sam         kôri         ....       kwî 

sauce  zyen        zyeri        nahô        dori 

bièredemil  dà  dâ  

sel  ynrô        ynrô        yârô         ....     yesa         

viande  nëni         nenni       ninnô       nimdt       lam  ....       nâma 
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Lobi  Dyau         Gan  Tara  Kyan  Koul.-nord    Koul.-sud 

animal  nûni        nnno        ka  ta  tua  naà-ngbà 

mâle  ....       wo  sa 

femelle         ....       ni nhina 

petit  bi  bi  ....        bi-ya        bi-o  byo 

cheval  gàgo        gae  ....       kyoro       kyo  swo 

bœuf  nâ  nâ  ....       nâro         nâ  na 

mouton  bana        pio  ....       piro        piro  anamâ 

chèvre  bù  gbolo        ....        boro         vio  teghe 

chien  boni         bonu  manâ 

hyène  sedumo    moô         bedi 

lion  ....       gyùlu       ....        kyahuâ    yira  gyii'O' 

éléphant  samâ       samâ  tula 

hippopotame  '.  kundaro 

antilope  buro 

géomys  loa 

oiseau  nimyeyo 

poulet  yolà         nwâ         ....       kwe         ktvo  zimi 

œuf  yolû-pala  no-kpâ     ....        kwe-biya  kwo-bio  zimi-fôgkô 

poisson  kio-ro       kio  puro 

mil  (sorgho)  gyà,  di     dyà,duô  syo-yè       da  duo  gode 

petit  mil  ....        debiue      syo-firiya koko-rho 

maïs  wologyô  kombo      ....       daba        baduo  sorho-zuà 

igname  -puri        pwa         dô-ngô 

arachides  kola,  yo  gayô        syebege marhatyT 

riz  ; rni  mi  

haricots 

farine 

pain  JDdigèoe 

sauce 

bière  de  mil  ...  .       tamà 


....       munumu  mûmt 
gyûru      dûru       sosa 
....        dama       nâgè 


nS-gbà 

sa 

nhire 

bi 

sô 

nâ,  nâ 

anamâ 

teghe 

pesé 

kukuzilyu 

bàgbârâ 

lulo 

yà-lulù 

boromso 

lua 

numyeyo 

zûmyo 

zûmfoyo 

pûro 

zu-gà 

brezuvâ 

brezugà 

dô-ngbà 

ka-kô 


ka-mà  kna-kpo 

murhumO  mur  hum 

zu-ghd  dyi-gà 

damô  dam 
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karilé 

.... 

.... 

.... 

.... 

.... 

vn-ko 

huile 

.... 

.... 

nôme 

ni-ro 

ni 

neigye 

nye 

tabac 

tamba 

.  .  .  ■ 

.... 

.... 

.... 

asra 

asra 

sel 

lâni 

.... 

syorôgè 

gijamô 

zenô 

laâ  ng/jô 

laâ-ngbù 

viande 

nûni 

nâno 

ka 

ta 

tua 

naâ-ngbà 

na-gbà 

coton 

.... 

bâmiri 

.... 

gese 

gese 

gisye 

gyetègyu 

miel 

.... 

.... 

•  .  .  . 

soro 

soi 

hydromel 

.... 

.... 

soro- 
nyomô 

soi-nyô 

Note.  —  Eu  «  pougouli  »  :  bœuf,  nà;  mouton, /)(?ro;  mil,  myl. 

Remarques  sur  les  noms.  —  1°  Composition.  — Les  noms  com- 
posés se  forment  par  juxtaposition,  le  nom  de  l'objet  possédé  ou 
dépendant  se  plaçant  le  second,  ainsi  que  dans  le  rapport  de  pos- 
session ou  de  dépendance.  Beaucoup  de  noms  sont  terminés  par 
des  suffixes  (n,  re,  tm,  ro,  à,  ô,  hà.,  hô,  hu,  rka,  rho,  rhu,  go,  go, 
ghù,  gbù,  ko,  ge,  gye^  gyu,  etc.)  dont  il  m^est  impossible  de  pré- 
ciser l'emploi  et  la  valeur  exacte;  ces  suffixes  disparaissent  le  plus 
souvent  en  composition.  Exemples  :  yi-ri  «  village  »,  yi-dâna 
«  chef  de  case  »  (dagâri);  zurhu  «  tête  »,  zu-koba  »  cheveux  » 
birifo);  nii-hu  «  main»,  7iu-zâ  «  main  gauche  »  (dagboma)  ;  lo-rho 
K  village  »,  lo-rho-bèoM  lo-bè  «  chef  de  village  »  (tara);  yo-kà  «  eau  », 
yo-tulo  «  éléphant  d'eau,  hippopotame  »  (koulango-sud),  etc. 

T  Pluriel.  —  Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  donner  les  règles  de 
la  formation  du  pluriel.  J'ai  pu  constater  seulement  que,  tantôt  le 
pluriel  se  forme  par  modification  du  singuHer  ou  de  son  suffixe  : 
nela  «  couteau  »,plur.  nf/èm  (gbanyan); /?yoou/ïyô-/«ô  «  homme  », 
plur.  yigwo  ou  ûyugo  (koulango);  yerhè  ou  yerè  «  femme  »,  plur, 
ye  (id.)  ;  —  tantôt  il  se  forme  par  addition  au  radical  d'un  suffixe 
spécial  ou  par  changement  de  la  dernière  voyelle  du  singulier  en 
u  :  niri  «  homme  »,  plur.  niri-bè  ou  niru  (gbanyan);  fia  ou  nâ 
«  bœuf  »,  pi.  na-u  (koulango);  bye  «  jour  »,  plur.  be-u  (id).  —  Il 
semble  que  l'on  puisse  employer  indifféremment  le  pluriel  ou  le 
singulier  devant  un  nom  de  nombre  ou  un  déterminatif  indiquant 
la  pluralité,  bien  qu'en  koulango  on  paraisse  employer  le  pluriel 
de  préférence  dans  certains  cas. 
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m.  —  ADJECTIFS  ET  PRONOMS 

Les  adjectifs,  comme  les  noms  de  nombre,  suivent  toujours  le 
nom  qu'ils  déterminent,  excepté  les  adjectifs  possessifs  et  le 
démonstratif /to  (dagâri  et  birifo),  qui  le  précèdent. 


Dag&ri 


Birifo     Gbauyan     Dagboraa    Gourefsl     Siti 


Dégha 


blanc 

ho 

bo,  bue 

kpèla 

dapele 

pulu-mô 

rouge 

9ye 

di/o 

syela 

dasole 

.  .  .  . 

sero 

noir' 

ble 

biri 

bila 

dabile 

.   ,  .  . 

ghilo 

bon 

vyele 

vyele 

vyela 

wure 

vélo 

wele 

moi* 

m 

m 

ne,  n 

n 

me 

me,  n 

loi 

ye,e 

ye.  e 

i,  e 

ye,  e 

h  fe 

e 

e,  a 

lui,  elle* 

o,a 

0,  a 

o,a,  è 

0,  a 

0,  a 

U,  0 

0,  ô 

nous,  notre 

tinu,  ti 

ya 

vous,  votre 

.  .  .  . 

.... 

bènu 
ti,  a 

eux,  leur 

bu,  bo 

.... 

ha 

ha 

mon 

n 

n 

n 

.... 

n 

.   .  .   . 

n 

ton 

e 

e 

e 

e 

i 

.   .  .   . 

e 

son» 

0.  è 

0,  è 

0,  è 

0,  è 

o,è 

.  .   . 

0 

ce,cette.ces 

ko 

ko 

nô 

tout,  tous      zza,bebye 


Lobi 


Dyan 


Gaa 


Tara 


Kyan  KouI.-uorJ  Koul.-sud 


blanc' 

rouge 

noir 

grand 

petit 

bon  > 

moi* 

toi 

lui,  elle'      0,  a 

nous,  noire  si,  sa 

vous,  voire  wi 

eux,  leur     wi,  u 

mon  mi,  n 


bulâ         dabo 
dasye       dasye 
dabiri      dabiri 
.   .  .   .     gbè 
.  .  .  .      davotira 
.   .  .  .     bwà 
me,mi,ni  me,  n 
fi,i  fi,  fe 

u,  wo 


ye 
n 


puno        kpuro    vu-ô         fu-figo 
zàno         zyô        vwâ-gye  vâ-yo 
pini         pini       mbï-ko     bï-ko 
....      ....  gbô  gbô 

fify^<ii      fifi 


se  se  kyere       kyerè 

me  ma,  me  ma,  me  mi  mi,  me 

e  i,  fo  i,  fo      u,  e,  i 

u  u,  a  u,  0       0,  e,  a 

an  a  a  bi 


bè 


mt,  n 


bè 


be 


u 

0,  a 
bi 
bi 

bS,  d 
me,  n 
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ton  fi,  i  fi 

son  *  o,  è  u 

ce,celte,ces  kè,  kyè  u 

tout,  tous*  fyè  dijô 


wa 


wa 


ke 


miya 


y» 


.  .  .  .  è,  e  è  ■ 

miyà     hw6,kivà  ngo 
.  .  .  .  pyè 


Notes.  —  1.  Les  adjectifs  qualificalifs  semblent  pouvoir  s'em- 
ployer, soit  seuls,  soit  précédés  de  la  particule  da,  qu'on  retrouve 
dans  desnomsde  tribus  :  Dagâri,Dagboma,  Dafyele,  Daicâri, eic. 

—  2.  La  forme  abrégée  du  pronom  de  la  V  pers.  peut  être  soit  m 
devant  toutes  les  consonnes,  soit  m  devant  les  labiales  et  devant 
m,  n  devant  les  gutturales,  n  devant  les  autres  lettres  ;  je  l'ai  indi- 
qué par  m  dans  le  premier  cas,  par  n  dans  le  second.  —  3.  Les 
formes  oet  a  ne  s'emploient  pas  indifféremment  :  endagâri,  birifo, 
gbanyan,  gouressi  el  lobi,  o  représente  une  personne  ou  un  ani- 
mal, a  une  chose  ou  un  sujet  indéterminé;  en  koulango,  la  forme 
a  est  celle  qu'on  emploiegéaéralement  dans lesphrases négatives; 
en  dégha,  la  forme  o  sert  pour  le  sujet  et  la  forme  ô  pour  le  régime. 

—  4.  La  forme  è  de  l'adjectif  possessif  de  la  3°  pers.  correspond  à 
la  forme  a  du  pronom  en  dagâri,  birifo,  gbanyan,  gouressi  el  lobi. 

—  5.  «  Bon  à  manger  »  se  dit  dâ  en  dyan. —  6.  L'adjectif  démons- 
tratif s'emploie  aussi  comme  pronom  ;  en  koulango  cependant,  le 
pronom  démonstratif  a  une  forme  spéciale  :  àïïgwo  ou  àhkivo  ou 
encore  ge  ou  fige. 


IV.  —  LES  YERBE8 


Daj;àri 


Birifo  Gbanyan      Dagboma 


Gouressi    Siti       Dégha 


être  («non lien) 
ne  pas  être 
être(atlrikt.)' 
aller 
partir 
venir 
venir  de 
s'arrêter 


bè 


bè 

yi 


io,ro 

to 

....  .  .  .     na  ....  lo,  ro 

gère  gère    ua,  ûera       yila  mô      nândè  la 

gere,kyeni  kyeni  yeme,  wèra  kyema,  kyâ  kyale  kàle  valè 

wa  iva       wa  zo,  la  la        ba  ba 

iri  iri       iri  yere  ....  kyi  le 

zini  zia      asya  zia  kinâ   .  .  .  kye 
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Dngàri      Birifo        Gbaayaa    Dagboma  Gouressi         Siti        Déglià 


se  lever 

is,  iri 

isihi 

esigi 

yesumâ 

si 

gholo 

iri 

s'asseoir 

zini 

line 

zmya 

zlnimâ 

honô 

nyene 

so 

se  coucher 

gâ 

gâ 

.... 

.... 

.... 

pë 

kyà 

dormir 

gbiri 

gbiri 

.... 

.... 

.... 

.... 

kyàdom 

mourir 

hji 

ktji 

kyi 

.... 

suali 

sewe 

sewo 

être  fini 

hase 

basa 

sa 

.  .  .  • 

vyèle 

kyo/tô 

.... 

être  bon 

vyele 

vyele 

vyela 

.... 

wure 

vélo 

wele 

courir 

.... 

•  ■  . 

zêta 

zomna 

.... 

.... 

kya 

comprendre 

wâ 

wâ 

.... 

.... 

nye 

.... 

no 

prendre 

.... 

nyorhô 

.... 

.... 

.... 

kpô 

laisser 

.... 

.  .  . 

vènô 

.... 

.... 

.... 

gelo 

tuer 

ku 

ku 

ku 

ko 

sua 

kpo 

kpu 

manger 

di 

di 

didi 

didi 

di 

di 

dil 

boire 

nyu 

nyu 

flyu 

nyô 

nyô 

nyô 

nyô 

appeler 

yûlè 

yûle 

yûrhi 

yûli 

.... 

.... 

.... 

Autres  verbes  :  passer,  Apè;  dire,  Aa;  parler,  wu  (dagâri  et 
birifo);  —être  nombreux,  bondd;  être  rare,  Aake;  frapper,  lo; 
aller  à  la  chasse,  6a?-ala;  rire,  lara;  pleurer,  konà  (gbanyan); 
—  n'être  pas  fini,  syèle  (gouressi);  —  être  grand,  kane;  être  petit, 
doi/ei/e  ;  voir,  nï  ;  donner,  tè;  attraper,  laivè  ou  lailè;  tomber, 
kt/ulû;  demander,  cfè^on;  connaître,  ffye (dégha). 


Lobi 


Dyan 


Gan 


Tara         Kyan    Koul.-nord    Koul.-sud 


être  (en  un  lieu) 

à  H 

à,  dyo 

.  .  . 

mi 

mi 

kho 

.  .  . 

ne  pas  être 

âla 

n  dye  wa  .  .  . 

ô 

ô 

kha 

.  .  . 

être(attributif) 

ô 

.  .  . 

.  .  . 

.  .  . 

lo 

le 

ne  pas  être 

.   .  . 

wa 

.   .  . 

.  .  . 

.  .  . 

.  .  . 

aller 

gala 

li 

yo 

fè,  vè 

fè,vè 

ya,  bia 

ya,  biya 

partir 

gyala 

li 

yo 

fè 

fè 

bia,  y  a 

biya,  ya 

venir  * 

na,  nâ 

ini 

ba 

bwe 

bwe 

yi 

yi,da 

venir  de 

te 

.  .  . 

.   .   . 

lo 

lo 

ngu 

gu 

s'arrêter 

gile 

ge 

nene 

.  .  . 

.  .  . 

.  .  . 

.  .  . 

se  lever 

ire 

sye 

ya 

ni 

uo 

yorho 

yorho 

s'asseoir 

logho 

lyè 

la 

asi 

asi 

enise 

nese 

se  coucher 

pi 

dye 

.  .  . 

.  .  . 

.  .  . 

dyo 

dyô 

dormir 

dnre 

dyeire 

.  .  . 

.  .   . 

.  .  . 

.  .  . 

mourir 

ki 

ki 

huru 

wuru 

pi 

pt 
16 
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Lobi 


Dyau 


Gau 


Tara         Kyan    Koul.-nord     Koul.-sud 


être  fini 

pe 

ma           s 

yogi        mvT) 

vo 

la 

la 

être  bon 

.  .  . 

bwô 

geri          se 

se 

kyere 

kyerè 

être  grand 

gbè-ô 

.  . 

.  . 

gbo-ndya  gbô 

être  petit 

.  .  . 

... 

.  .  . 

kudi 

m 

courir 

.  .  . 

... 

.   .         dûûi 

dit 

i 

syo 

sijo 

être  loin 

.  .  . 

m 

.   .         .  •  . 

âsô 

. 

dire 

.  .  . 

so 

.  .         •   .  . 

ka 

ka,  kâ 

parler 

km 

.  .  .         .  . 

kâ 

kà 

voir 

y» 

.   .  . 

.  ■         .  . 

.        ... 

.  .  . 

comprendre 

nye,  ni 

... 

•  .         .   .  . 

.  .  . 

.  .  • 

faire 

tnè 

... 

.  .         .   .  . 

.  •  . 

... 

vouloir 

yâle 

kale 

.   .         .  . 

meni 

meni 

pouvoir 

.  .  . 

pi 

.   .         .  .  . 

.   .   . 

.  .  . 

prendre 

.  .  . 

gbo 

.  .         .  • 

ti 

ngbe,  ti 

laisser 

•  .  . 

s  6 

si 

zelè 

donner 

a 

.  .  . 

.   .         a 

a 

nyâ 

nya 

apporter 

.   .  . 

.  .  . 

.  .         gbai 

a       gbai 

a       ... 

.  .  . 

manger 

di 

9ye 

di            di 

di 

di 

di 

boire 

nyô 

nyô 

nyô         nyô 

nyô 

ne 

mi 

appeler 

vye,  ûe 

.  .  . 

.  . 

.  . 

vôgha 

vôgha 

faire  la  guerre 

nki 

.  .  . 

.  .  .         .  . 

.  .  . 

.   .  . 

tuer 

ku 

u 

.  .  .         .  . 

ko 

ko 

attraper 

.  .  . 

.  .  . 

.  .  .        .  . 

sukye 

sukye 

demander 

•  >  ■ 

•  •  . 

.  •        .  . 

iva,  wè 

wa 

Notes.  —  1.  Les  verbes  attributifs  lo  ou  ro  (dégba),  0  et  wa 

dyan)  et  lo  ou  le  (koulango)  se  placent  après  leur  attribut.  —  2. 

Les  Koulango  emploient  le  verbe  yi  pour  signifier  «  venir  en  un 

lieu,  arriver  »  et  le  verbe  da  ou  rfàpour  dire  «  venir  faire  quelque 

chose  ». 


V.  —  LA  C0NJIIIGAI80IV 


venir 

je  viens,  je  viendrai 
je  suis  en  train  de  venir 
je  suis  venu 


Dagàri  et  Birifo 

Gbanyaa 

Dagboaia 

wa 

wn 

zo 

m  wa 

n  naica,  m  wa 

n  zo 

m  wa  na 

m  mô  wa 

mwa  ya 

m  wa  ya,  m  wa  ma 

n  zo  yarha 

PARLES  A  LA  COTE  U'IVOIHE 
Dagàri  et  Birifo         Gbauyaa 


2'j3 


DagboDia 


Viens 

wa 

wn 

zo 

je  ne  viens  pas 

m  ba  wa 

m  ba  wa 

m  bu  zo 

je  ne  suis  pas  venu 

m  ba  wa 

VI  ba  wa 

m  bi  zo 

ne  viens  pas 

da  wa 

da  wa 

du  zo 

Gouressi 

Siti 

Dégha 

venir 

la 

ba 

bà 

je  viens,  je  viendrai 

n  la 

me  ba 

me  bâ 

je  suis  en  train  de  venir 

me  ne  ba 

me  le  bn 

je  suis  venu 

n  la  re 

meba 

me  bà  la,  me  bâ  t 

viens 

la 

ba 

bà 

je  ne  viens  pas 

m  bo  la 

me  6è' 

m  ma  bn 

je  ne  viendrai  pas 

m  bo  la 

me  bè 

m  ma  le  bn 

je  ne  suis  pas  venu 

m  be  la 

me  bè 

meaba\mmabâ  lu 

je  ne  suis  pas  encore 

venu 

me  ta  bâ  le 

ne  viens  pas 

do  la 

aba  ba 

aba  bn 

venir 

je  viens,  je  viendrai 

je  suis  en  train  de  venir 


je  suis  venu 

viens 

je  ne  viens  pas 

je  ne  suis  pas  venu 

je  ne  suis  pas  encore  venu     mi  na  pa 

ne  viens  pas  f'â  na  a 


Lobi 

na 

mi  na 
mine  na, 
mi  nare 
mi  na  ri 
i  na,  na 
m^a  na  nga 
mi  na  a 


Dyan 

ini 
m  ini 


Gau 

ba 
m  ba 


m  ini  u,  m  inu  m  ba  ri 

a  ini  ba 

m'àinlwa'  me  m  bawa* 

m'a  ina  tva*  me  m  ba  awa* 


Tara 


Kyan 


na  ini  wa 


Koul.-nord 


venir  bwe  bwe  yi 

je  viens,  je  viendrai       na  bwe        ma  bwe  miyi 

je  suis  en  train  de  venir  mû  bwe  a     ma  bwe  a        lo  mi  yi' 

je  suis  venu  m  bioe  rè      m  bwe  rè        mi  yi 

viens 

je  ne  viens  pas 

je  ne  suis  pas  venu 


nam  ba  wa  ' 
Koul.-sud 

yi 
me  yi 

le  me  yi  ' 
me  yi 
yi,  le  yi 
me  a  yi-y  ' 


ne  viens  pas 


m  bwe  rè      m  bwe  rè 

i  bwe,do  bwe^  bwe,  doho  bwe'  yi 

na  a  bwe       am  na  bwe      mi  a  yi-y' 

mû  à  bwe     am  ma  â  bwe  mi  klia  yi  e     me  à  yi  e 

am  vo  bwe    am  vo  bwe      ma  yi-y  ma  yi-y 

ou  ak/ià  yi  ne  ou  akhâ  yi  ne 
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Notes.  —  1 .  La  négation  s'exprime  en  siti  en  changeant  en  è  la 
dernière  voyelle  du  verbe.  —  2.  A  la  3°  personne  (verbe  négatif  en 
dégha),  le  pronom  o  se  contracte  souvent  avec  la  négation  a  pour 
donner  le  ?>omva  :  wa  bâ,  il  n'est  pas  venu;  souvent  aussi,  comme 
en  siti,  la  dernière  voyelle  du  verbe  se  change  en  e  ou  en  ^  à  la  voix 
négative,  tout  en  maintenant  la  négation  ma,  a,  ta,  ou  aba.  — 
3.  La  particule  négative  à  de  la  V  personne  devient  aux  autres 
personnes  un  simple  n  (qui  peut  se  changer  en  m  devant  une  la- 
biale et  en  ri  devant  une  gutturale)  :  fi  n  iniwa,  tu  ne  viens  pas  ;  u 
n  iniwa,  il  ne  vient  pas  ;  i/è  n  ini  wa,  ils  ne  viennent  pas  (dyan). 
—  4.  On  voit  qu'au  passé  négatif,  en  dyan,  la  dernière  voyelle  du 
verbe  se  change  en  «,  de  même  qu'au  passé  affirmatif  elle  peut, 
soit  se  faire  suivre  d'un  u,  soit  se  changer  en  u.  —  5.  Vm  qui  pré- 
cède le  verbe  est  négatif;  il  se  change  en  fi  devant  une  gutturale 
et  en  n  devant  toute  consonne  autre  qu'une  labiale  ou  une  guttu- 
rale (gan).  —  6.  La  dernière  voyelle  du  verbe  peut  s'élider  devant 
la  double  négation  a  tva  {gan).  — 7.  On  emploie  nrtm  devant  m,  b, 
p,  f,  V,  et  nà  devant  toute  autre  lettre.  —  8.  Les  particules  do 
(tara),  doho  (kyan),  lo  ou  le  (koulango)  sont  en  réalité  des  parti- 
cules affirmatives  qu'on  pourrait  traduire  par  «  certes  ».  —  9.  On 
a  aussi  en  koulango-nord  la  forme  ma  ini  yi-y  {ma  étant  la  néga- 
tion de  lo)  et  en  koulango-sud  la  forme  me  m  yi  ay.  Le  y  négatif 
final  peut  devenir  ye  ou  e  en  se  changer  en  ne  après  une  nasale  ; 
ce  y  {ye,  e  ou  né)  se  place  après  le  régime  du  verbe,  s'il  y  en  a  un  ; 
mais,  dans  ce  cas,  il  peut  aussi  disparaître  ou  bien  se  contracter 
avec  la  dernière  voyelle  du  régime  pour  changer  celle-ci  en  e. 

Remarques  générales.  —  Pour  conjuguer  n'importe  quel  verbe, 
actif  ou  neutre,  il  suffira  de  remplacer  le  verbe  «  venir  »  par  le 
verbe  choisi  et  le  pronom  de  la  1  '"°  personne  du  singuher  par  le  pro- 
nom sujet  convenable,  en  tenant  compte  des  notes  qui  précèdent. 
On  se  rappellera  que  la  forme  du  présent  ordinaire  peut  aussi 
s'employer  pour  le  passé. 


VI.  —  PLACE  DES  RÉGIIHES. 

Tout  régime,  direct  ou  indirect,  sur  lequel  on  veut  insister,  se 
place  au  commencement  de  la  phrase,  avant  le  sujet  du  verbe. 
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Sauf  ce  cas,  le  régime  direct  se  place  après  le  verbe  ou  après 
les  particules  de  conjugaison  ou  de  négation  qui  peuvent  suivre  le 
le  verbe'  et  le  régime  indirect  se  place  après  le  régime  direct. 
Cependant,  endegha,  dans  les  phrases  négatives  ou  interrogatives, 
le  régime  direct  se  place  avant  le  verbe  (entre  les  particules,  s'il 
y  en  a,  et  le  verbe)  ;  il  semble  qu'en  (ara  et  en  ki/à,  le  régime  di- 
rect se  place  généralement  avant  le  verbe. 

En  lobi  et  en  koulango,  on  fait  souvent  précéder  d'une  parti- 
cule de  liaison  l'intinilif  complément  d'un  verbe  ;  celte  particule  est 
bè  ou  baen  lobi,  le  en  koulango. 

En  koulango,  le  pronom  sujet  se  supprime  souvent  dans  les  ex- 
pressions usuelles  ;  il  en  est  de  même  pour  le  pronom  régime  de  la 
3'  personne,  dans  toutes  les  langues  mossi-gourounsi. 


VII.   -PHRASES  ET  EXEMPLE». 

i"  Daffâriel  Birifo. 

Viens  ici,  wakyè  ou  ivaka\  assieds-toi  par  terre,  zin  teîle;  lève- 
toi,  is  ;  passe,  kpè. 

Que  dis-tu?  ye  wulal  il  dit...  o  ka...  Parles-fu  dagâri?  e  wu  na 
DagûrVl  je  le  parle,  m  wu  na  le;  je  ne  le  parle  pas,  m  ba  wu. 

J'ai  compris,  mwàya\  je  ne  comprends  pas,  m  bè  wà  ou  m  ba 
wà. 

C'est  fini,  a  has'  ya\  ce  n'est  pas  fini,  a  ba  base;  c'est  bon,  a 
vyele\  ce  n'est  pas  bon,  a  ba  vyele. 

Il  remercie,  o  ka  mpurifo;  merci,  m  ka  mpitrifo. 

Quel  est  ton  nom?  e  yûlè  o  la'!  ou  è  yillè  bol  Comment  appelle- 
t-on  cette  rivière?  ko  kola  è  yulè  o  la'!  (cette  rivière  son  nom  est 
comment?) 

Bonjour,  yani  (on  répète  ce  mot  plusieurs  fois  en  frappant  dou- 
cement des  mains  paume  contre  paume). 

2°  Ghanyn. 

Mon  père,  n  sa;  ma  mère,  m  ma;  eh!  l'ami,  eh!  l'homme,  n 
dàba. 

1.  Voir  les  phrases  et  exemples  pour  quelques  cas  particuliers. 


246     VOCABULAIRES  COMPARATIFS  DE  LANGUES  OU  DIALECTES 

Viens  ici,  wa  za-,  va-t-en,  uera  ou  itéra  allons;  manger,  ua  ti 
didi;  je  bois  de  l'eau,  n  na  nyu  koà;  d'où  viens-lu?  y  'iri  bori  fiyif 
où  vas-tu?  nyi-ne  ueral 

Comment  t'appelles-tu?  e  yûrhi  na  munal  (ton  nom  est  com- 
ment?) comment  s'appclle-t-il?  o  yûrhi  na  munal  je  m'appelle 
Donko,  n  yûrhi  na  Dôko. 

Je  vais  à  la  chasse,  n  na  mbarala\  il  a  tué  un  bœuf,  o  ku  ma 
nâfo.  Il  s'arrête,  o  asya\  il  se  lève,  o  esigi  e;  il  l'a  frappé,  o  to 
ma;  il  frappe  une  femme,  o  to  porho. 

Il  prend  son  couteau,  o  nyorhô  nela\  ils  prennent  leurs  cou- 
teaux, ti  nyorhô  ndèra. 

11  y  a  beaucoup  de  gens,  niri-bè  a  bebye  bondô  (hommes  eux 
tous  sont  nombreux);  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  monde  ici,  niri-bè 
a  kake  za  (hommes  eux  sont  rares  ici). 

Je  pars  aujourd'hui,  ?îe  yeme  dini,  je  partirai  demain,  ne  yeme 
byè;  je  suis  parti  hier,  ne  yeme  ya  zaani. 

C'est  fini,  a  sa  ya\  ce  n'est  pas  fini,  a  ba  sa;  c'est  bon,  avyela 
ou  è  vyela;  ce  n'est  pas  bon,  è  ba  vyela. 

Je  m'en  vais,  m  môwèra\  où  vas-lu? /?y«-ne  uera  ou  fiyi-ni  ûeral 
c'est  au  village  qu'il  va,  yi?'e  ni  o  mo  wèra  ;  il  va  au  village,  o  mô 
ivèra  yire  ni;  ils  s'en  vont  tous,  ti  zza  ivèra. 

3°  Dagboma. 

Viens  ici,  zo  ka;  viens  vite,  zo  ka  mna  ;  va-t-en,  kyema  ;  où  vas- 
tu?  a  yila  yennal  où  est-il?  o  bè  yenel  il  est  ici,  o  bh  ni;  il  n'y  est 
pas  ;  0  yia;  il  est  parti,  o  kyà  yarha  ;  il  n'est  pas  parli,  o  bi  kyà. 

Comment  l'appelle-t-on?  o  yûli  bo  nubol 

Ils  ont  tué  un  bœuf,  bu  ko  nahà  ;  ils  ne  l'ont  pas  tué,  bu  bu  ko  ou 
bu  bi  ko  ;  ne  le  tue  pas,  du  ko. 

Merci,  nàtûma;  bonjour,  yani. 

4°  Guresi, 

Viens  ici,  la  a;  assieds-toi,  honô;  assieds-toi  là,  hon  'da  a;  ar- 
rête-toi, sîkinà  (lève-toi,  arrête-toi). 

Viens  manger  quelque  chose,  la  di  kori  (viens  manger  ahment)  ; 
viens  boire  de  l'eau,  la  fiyô  le. 
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Il  est  mort,  o  suatî  re\  c'est  fini,  a  vyUe\  ce  n'est  pas  fini, 
a  syèle\  c'est  bon,  «  wure\  ce  n'est  pas  bon,  a  ho  ivure. 
J'ai  compris,  n  ni/e  re  ;  je  n'ai  pas  compris,  m  6e  nye, 

5°  Siti. 

Ils  ont  tué  un  homme,  ba  kpo  nolo  ou  ba  kpo  noie;  un  homme 
est  mort,  nolo  seive;  il  n'est  pas  mort,  u  sewè. 

Doù  viens-lu?  deri/ci/t'f  je  viens  de  mes  plantations,  mekytme 
taho  m  ba  (je  viens  de  mes  plantations  j'arrive);  où  vas-tu?  e  ne 
nàndè'!  (tu  vas?)  ou  deri  nàndèl  (où  aller?)  je  vais  au  village,  me 
nàndèàne;  va-t-en,  ekûle. 

C'est  bon,  u  vélo;  ce  n'est  pas  bon,  u  velè;  c'est  {in\,o kyohô  ;  ce 
n'est  pas  fini,  okyohè. 

6°  De  g  ha. 

Mon  père,  m  yà  ;  ma  mère,  n  nâ  ;  mon  fils,  m  hye. 

Va,  vdlh;  viens,  ba;  arrête-toi,  kye;  lève-toi,  iri. 

Donne-le  moi,  tè  me;  je  ne  te  le  donnerai  pas,  m  ma  e  le  tè  (je 
ne  pas  toi  donnerai  :  le  pronom  régime  se  place  entre  la  négation 
ma  et  la  particule  le). 

Il  est  tombé  par  terre,  o  kyûlû  hare  ;  il  n'est  pas  tombé,  o  a  kyûle 
ou  wa  kyûle. 

C'est  bon,  0  zi'e/e;  ce  n'est  pas  bon,  «^a  we/e;  il  est  grand,  o/t«?2e; 
il  n'est  pas  grand,  o  a  kane. 

Ils  ont  tué  un  homme,  ba  kpu  nèlo;  ils  n'ont  tué  personne,  ba  a 
ne  mpwè  (eux  ne  pas  homme  tuer)  ;  ne  le  tue  pas,  aba  ô  mpu. 

Il  est  mort,  o  setvo;  il  n'est  pas  mort,  o  a  sewè. 

Ils  sont  venus,  ba  bâ.  la  ;  ils  ne  sont  pas  encore  arrivés,  ba  ta 
bâ  le. 

Comment  appelle-t-on  cette  chose  ?  ko  no  o  sonà  aie  ro  ?  (chose 
cette  son  nom  comment  est?)  comment  appelle-t-on  cet  homme  ? 
ne  m  0  sonà  aie  roi  on  l'appelle  Sâfou,  o  sonà  Sàfu. 

As-tu  vu  cet  homme  ?  a  bono  nô  nt?  jene  l'ai  pas  yu^mmaO  ni  ; 
je  Tai  vu,  n  ni  ô;  j'ai  vu  une  femme,  n  ni  hano  di. 

Je  te  demande  si  tu  as  compris,  n  dèbori  :  a  no  htl  (je  demande  : 
tu  as  compris?)  je  n'ai  pas  compris,  m  ma  no  lu  ;  je  comprends, 
n  nô. 
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Je  ne  le  connais  pas,  mma  ô  figye\  je  le  connais,  fi  gye  ôou  n 
gyem  ô. 

Comprends-lu  le  dégha?e  /enôrf^^/<a?  comprends-tu  ledyoula? 
ele  nô  degenel  comprends-lu  le  nafàna?  e  le  nô  nafùnel  com- 
prends-lu l'abron  ?&  le  nô  buhîl 

Où  est-il  ?  lo  0  do  roi  (pour  le  o  le  ro  ou  le  o  la  lo,  où  il  où  est)  ; 
il  est  ici,  o  lo  bîla;  il  n'est  pas  ici,  o  (o  èïla;  il  est  au  village,  o  lo 
bwebi;  où  vas-tu  ?  /ee/«?  c'est  aux  plantations  que  je  vais, /^oo 
me  la  ;  je  vais  au  village,  me  la  bwe  bi;  d'où  viens-tu  'l  le  e  le  ra'! 
(pour  le  e  le  la,  d'où  es-tu  venu);  c'est  de  Bondoukou  que  je  viens, 
Butiigu  n  le. 

Salutation  :  igâni ou  gyûni  ou  gyânu  (réponse  :  ya). 

r  Lobi. 

Aujourd'hui,  ni  ;  demain,  kyô;  après-demain,  gye-be;  hier, 
gye-âlè. 

Chose,  tô;  celte  chose,  tô  fi/cyè;  cet  homme,  (ibeli  kè  ou  tibile 
kyh. 

Comment  appelle-t-on  cet  homme  ?  tibeli  kè  mô  u  vyè  ?  son  nom 
est  Guié,  o  yiri  Gye. 

Marche  vite,  gala  korokore  ou  gyala  korokore;  viens,  inà  ou 
i  na  ;  viens  manger,  i  na  sidi  gyûru  (loi  viens  nous  mangerons  ali- 
ment); viens  manger  des  ignames,  ina  bè  di puri  (toi  viens  pour 
manger  ignames).  Donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  a  mi  flyôni,  n  fiyo 
(donne  moi  eau,  je  boirai). 

Comprends-lu  le  lobi  ?  /?  ni  re  Lobi  n?  je  comprends,  me  nye 
re  ou  me  nire  ;  je  ne  comprends  pas,  m'a  nye  nga. 

Je  l'ai  vu,  mi  yi  ri;  je  ne  l'ai  pas  vu,  m'a  yi  ga. 

Il  est  en  train  de  dormir,  a  pi  ne  dare  (il  est  couché  en  train  de 
dormir)  ;  il  est  mort,  a  ki  ri;  il  n'est  pas  mort,  a  ki  a  ou  a  kipa. 

Il  a  tué  tous  les  hommes,  o  ku  ri  tibile  fyè  o  (o  explétif);  ne  tue 
pas  cet  homme,  fà  îiku  a  tibeli  kè. 

Que  veux-tu  ?  eîlyè  ft  hyâlil  je  veux  acheter  un  pagne,  me  yale 
n  ti  kinkyeni  (ti  «  acheter  »)  ;  il  n'y  a  pas  de  pagnes,  kinkyen  '«  âla  ; 
il  y  a  des  pagnes  dans  notre  village,  kinkyeni  âli  sa  di;  où  est-il  ? 
kaâ?  (pour  ka  a  âli  ?)  il  est  à  la  maison,  a  âli  kyoro. 

Va  l'appeler,  gala  ha  ûe  o  (va  pour  appeler)  ;  il  vient  tout  de 
suite,  a  na  hene;  où  vas-tu?  ka  fingala  ?  d'où  viens-tu  1  ka  fi  tel 
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je  viens  de  Bouna,  ni  te  rc  Gbôna;  je  vais  à  Diébougou,  mi  ûgala 
Dyebugu. 

C'est  fini,  ape  re;  ce  n'esl  pas  fini,  apepa. 

Ils  font  la  guerre,  wi  ttki  re;  ils  font  une  maison,  u  mè  re  kyoro 
ou  wimh  re  kyoro. 

J'ai  bien  faim,  koinere  funerè  nenè  kpè  (je  ne  puis  donner  l'ana- 
lyse de  celte  phrase). 

8"  Dyà. 

Va,  a  /?';  viens,  a  ini;  assieds-loi,  a  tyè;  lève-toi,  a  sye;  couche- 
toi,  a  dye;  arrête-loi,  a  ye;  parle,  a  kili. 

Il  est  grand,  gbè  ô;  c'est  bon  à  manger,  dà  ô  (bon  être  :  on 
n'exprime  pas  en  général  le  pronom  sujet  indéterminé)  ;  c'est  bon, 
èwô;  ce  n'est  pas  bon,  u  m  bù  tva  ou  u  n  dû  wa  (ce  n'est  pas  bon 
à  manger  :  le  pronom  s'exprime  dans  les  phrases  négatives). 

Que  veux-tu?  mana  fi  kale'?  c'est  du  mil  que  je  veux,  duô  fl  kale; 
prends-le,  a  ybo;  laisse,  ne  le  prends  pas,  a  sô,  nà  gbo  wa. 

Viens  manger,  a  ini  gye  dûru  (viens  manger  alimenl)  ;  boire  de 
l'eau,  nyô  humu. 

Tue  cette  hyène,  a  u  moô  e/;  ne  la  tue  pas,  fe  nàuwa;  je  ne  la 
tuerai  pas,  m'a  u  wa. 

11  est  mort,  ki  u\  il  n'est  pas  mort,  u  îi  ki  wa. 

Cet  homme  qui  est  là,  imbi  u  wo  ô  màmS  {homme  ce  il  est  là). 

11  y  a  de  l'or,  mara  dyo  ;  il  n'y  a  pas  d'or,  mara  n  dye  wa. 

Il  vient,  ini\  il  est  venu,  inu\  ils  sont  tous  venus,  yè  dyô  inu; 
personne  n'est  venu,  imbi  nu  ina  wa  (homme  aucun  est  pas  venu). 

C'est  fini,  ma  o  [o  explétif)  ;  ce  n'est  pas  fini  n  m  ma  wa. 

C'est  loin,  âli  ni  u^  (être  être  loin)  ;  ce  n'est  pas  loin,  u  n  ni  wa. 

Que  dis-tu?  mana  /?  50?je  dis  que...  me  so  do...  ou  m'aso  do 
(souvent  on  fait  précéder  le  verbe  d'un  a,  au  présent  comme  à 
l'impératif). 

Parles-tu  dyan?/?  kili  Dyànl]Q  ne  sais  pas  parler  dyan,  m'am 
pi  kili  Dyànu  wa  (je  ne  peux  pas  parler  dyan  :  on  voit  que  le 
régime  se  place  entre  le  verbe  et  la  négation  wa). 


1.  La  particule  u  qui  indique  le  passé  sert  aussi  à  affirmer  l'action  ou  l'état  à 
n'importe  quel  temps  :  ki  u,  il  est  certainement  mort,  il  a  fini  de  mourir.  La 
négation  wa  (u  a)  n'est  autre  chose  que  la  négation  de  u. 
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9"  Gâ. 

Viens  ici,  ba  fa;  assieds-toi,  e  la;  lève-toi,  y«;  va-t-en,  yo; 
viens  manger,  ba  an  rf?"  (viens  nous  mangerons). 

C'est  fini,  si/ogi  ri;  ce  n'est  pas  fini,  /ce  bo  (cela  reste). 
C'est  bon,  ke  geri;  ce  n'est  pas  bon,  ke  fi  géra  wa. 

10"  Tara. 

Mon  père,  mi  ma;  ton  père,  wâ  mn;  ma  mère,  n  nà. 

Apporte  un  mouton,  piro  gbara. 

C'est  très  bon,  u  se  hanlya;  c'est  bon,  u  *e;  ce  n'est  pas  bon, 
u  a  se  {u  a  mimu,  ce  n'est  pas  bon  à  manger);  ils  ne  sont  pas 
bons,  bè  a  se. 

Viens  ici,  bwe  e;  va-t-eu,  do  fè;  assieds-toi,  /  asi;  lève-toi,  i  ni; 
où  vas-tu?  fo  vê  wel  (tu  vas  où?);  d'où  viens-tu?/b  lo  loel  où  va 
cet  homme  ?  miyà  mvè  we  ;  je  vais  au  village,  ma  vè  a  lorho. 

Il  est  mort,  a  huru. 

J'ai  faim,  inïi  mi;  j'ai  très  faim,  inû  mi  hâna;  as-tu  faim?  inù 
vol  donne  moi  de  l'eau,  a  me  a  nyô  (donne-moi  pour  boire). 

Il  y  a  de  la  viande,  ta  mi  hè  (viande  est  ici)  ;  il  n'y  a  pas  de 
viande,  ta  ô  miomio  (viande  n'est  pas  du  tout)  ;  où  es-tu  ?  fo  mi 
na-we?  il  est  par  terre,  mi  tiili  ;  il  est  chez  lui,  mi  zi  ou  mi  azo  (être 
maison  :  le  pronom  sujet  de  la  3°  personne  se  supprime  très 
souvent). 

Comment  appelle-t-on  cela?  gyenue  byeo'l  (nom  comment?) 
quel  est  son  nom  ?  a  gyenue  ? 

Aujourd'hui,  ziya;  hier,  hlhû  ;  demain,  giro. 

C'est  fini,  mvô  rè  ;  tu  manges,  fo  a  di  ;  il  court,  o  a  dilûi  (on  place 
souvent  un  a  devant  le  verbe  au  présent,  à  l'impératif  et  à  l'infi- 
nitif, comme  en  dyan). 

il"  Kyà. 

Mon  père,  mi  myà;  ton  père,  wû  myà;  ma  mère,  n  nà. 

Apporte  un  mouton,  piro  gbara. 

C'est  très  bon,  u  se  hâre;  c'est  bon,  u  se;  ce  n'est  pas  bon,  ma 
n  se  ou  am  u  à  se. 

Viens,  doho  bwe;  va,  doho  fè  ou  do  fè;  assieds-toi,  doho  asi; 
lève-toi,  (/o/i'MO  ;  où  vas-tu  ?«fo^o  vè  wel  (certes  aller  où?)  d'où  vient- 
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il?  0  lo  w>(??  je  vais  au  village,  ma  mvè  a  ïd  ou  mn  mbo  a  lô;  où  va  t- 
il?  0  fè  wet 

Il  est  mort,  doho  tvuru  (certes  être  mort)  ;  il  court,  doho  dût. 

J'ai  faim,  inB  mi  na  (faim  est  dans-moi)  ou  inù  gbèna;  tu  as 
faim,  inff-fo;  donne-moi  à  boire,  a  me  m'a  %ô(voir  pour  a  placé 
avant  le  verbe  le  dernier  exemple  (ara);  viens  manger,  hive  a  di. 

Il  y  a  de  la  viande,  tua  mi  hè;  il  n'y  a  pas  de  viande,  tua  o 
monaye. 

Où  est-il?  mi  wel  (être  où?)  il  est  par  terre,  mi  tû;  il  est  chez 
lui,  mi  zô. 

Comment  l'appelle-t-on?  a  gi/enue?  ou  gyenuel 

Aujourd'hui,  zère;  hier,  înu\  demain,  giro. 

C'est  fini,  vo. 

il"  Kulâgoi^owno). 

Les  Dyoula,  Sorho  ou  Sorhorho;  les  Assanti,  Sàndisorho;  les 
Abron,  Boghnbo;  les  Européens,  Yevwà  ou  Yevwï  {les  Rouges). 

Parles-tu  koulango?  m  M  hkulàhgol  es-tu  Koulango?  Kulà-mbyo 
elol 

Tues  bon,  ukyere\  tu  n'es  pas  bon,  m  «  %ere-y  ;  tu  es  méchant, 
u  gya\  c'est  bon,  o  kyere;  ce  n'est  pas  bon,  a  a  kyere-y,  il  est 
méchant,  e  gya  ou  o  gya. 

Tu  es  gros,  u  gbô-ndya\  tu  n'es  pas  gros,  u  agbo-ne;  c'est  loin, 
às5\  ce  n'est  pas  loin,  àsô-ye  ou  e  kudi  (c'est  court). 

Cet  homme,  fïyo  hwà\  un  homme  rouge,  ûyô  vwà  ou  fiyô 
vuùgye]  cette  chose,  zungho  hivà ou  zufighà  kwù. 

Comment  appelle-t-on  cela?  zunglu)  kolè  mi  iva  (chose  nom  je 
demande)  ou  ziiflgho  kolè  bè?  (chose  nom  comment?) 

Où  va  ce  chemin?  bioàûgo  kwù  al  'a  kha  yal  (chemin  ce  où  il  est 
allant?)  il  va  aux  plantations,  bia  khanyô. 

D'où  viens-tu  ?  alo  u  figu  ?  je  viens  du  village,  mi  ûgu  ùngo-ko 
re\  où  vas-tu?  a/o  ya?  je  vais  à  la  montagne,  miya  bo-kàle.  Viens 
ici,  yi  fay  \  va-t-en,  ya  fi\  assieds-loi,  énise\  lève-toi,  yorho; 
marche  vite,  bia  kpàkpà. 

Donne-Ic  moi,  ûyà  fay  (donne  ici);  je  ne  te  le  donnerai  pas,  ma 
mi  nyà  àhgwe  [ma  est  négatif;  àîigwe  est  poux àfïgwo  ye.,  ye étant 
la  particule  de  négation). 
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Prends-le,  ti  è  ou  ti  e.  Je  tue  un  homme,  mi  ko  îlyô\  ne  le  tue 
pas,  akhà  ko  e  ne;  un  homme  est  mort,  Hyô  e  pi 

Que  demandes-tu  ?  bêla  u  iva  ?  rien,  govè  elè  ;  je  demande  du 
sel,  mi  wê  laàngbo. 

C'est  fini,  o  /«  ou  o  lia  ;  ce  n'est  pas  fini,  kha  la  e  ;  que  dis-lu  ? 
uka  bel  où  est-il?  kho  a  et  (être  où?  eest  explétif,  a  «où  »  devient 
alo  ou  ala  quand  il  y  a  mouvement,  de  même  que  bè  «  comment?  » 
devient  bêla  «  quoi  ?  »)  ;  il  est  ici,  kho  lo  fi  (être  certes  ici)  ;  il  n'est 
pas  ici,  kha  fay  e. 

Quel  est  ton  nom  ?  uyikola  bè  ?  (toi  ton  nom  comment  ?) 

Ils  s'en  vont  tous,  be  ya  pyè. 

\  3"  Kulàgo  (Bondoukou). 

Les  Dyoula,  el  en  général  tous  les  Musulmans,  Sorhù  (d'où  le 
nom  de  la  ville  de  Sorhùbàgo,  le  village  des  Musulmans)  ;  les  As- 
santi,  Sânisorhà\  les  Abron,  Boghâbo;  les  Européens,  Bureni 
(mot  abron). 

Mon  père,  n  da\  ma  mère,  n  nà ;  mon  fils,  m  bi. 

Es-tu  Koulango?  Kulàfigo  lèul  parles-tu  dyoula?  u  kà  Sorhù- 
gho  ?  parles-tu  koulango  1  u  kà  Kulà-gho  ?  je  ne  parle  pas,  mi  a  kà 
fïge-y  (je  ne  parle  pas  cela)  ;  je  le  parle,  /è  me  kà  îïge. 

C'est  bon,  o  kyere  ;  ce  n'est  pas  bon,  a  a  kyerè-y;  il  est  gros,  o 
gbà  ;  il  n'est  pas  gros,  a  agbo-ne\  c'est  fini,  o  la  ;  ce  n'est  pas  fini, 
a  a  la-y. 

Une  chose  blanche,  zu  fu-figo  ;  une  chose  noire,  zu-îïgo  bl-ko. 

Comment  appelle-t-on  cela?  zufigo  bâ  kara  zil  (choses  leur 
nom  comment  ?)  c'est  un  pagne,  gyatarhale.  Comment  t'appelles- 
tu  ?  le  à  kà  u  zi  ?  (certes  on  dit  toi  comment?)  on  m'appelle  Koua- 
dio,  ou  bà  vôgha  m  Kwadyo. 

Où  vas-tu?  le  u  ya  hay? [cerles  tu  vas  où?)  je  vais  au  village,  le 
mi  ya  àflgo-n;  d'où  viens-tu?  le  u  gu  hay'!  je  viens  des  plantations, 
mi  gu  khàfii  di;  je  viens  au  village,  le  mi  yi  àtigo-n. 

Viens  ici,  yi  fay;  viens  voir,  dà  le  y?  (viens  pour  venir);  viens 
manger,  da  le  di;  va-t-en,  le  ya. 

Donne-moi  de  l'eau  pour  boire,  îlya  m  yokà  le  mi;  viens  le  cher- 
cher, yf  ngbe  ge  ;  que  veux-tu?  le  bêla  u  meni'i  je  veux  mes  affaires, 
mi  menime  zufïgo;  je  veux  du  sel,  mi  meni  laàîlgbù. 
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J'ai  tué  un  homme,  me  ko  flyô/id;  je  ne  l'ai  pas  tué,  me  m  ko 
a-i/;  il  est  mort,  o  pi;  il  n'est  pas  mort,  àpî  e. 

Marchez,  biya  ou  bia. 

Aujourd'hui,  da;  demain,  kâso\  après-demain,  dèri;  hier, 
bj/ekya;  avant-hier,  honigerefihyô.  —  Matin,  dekyigè;  midi,  berè- 
Awè;soir,  yekyinihijiK  —  Un  jour,  bye  taa;  deux  jours,  beu  bila; 
trois  jours,  beu  sa. 

Beaucoup  d'hommes,  nyugo  berepo;  beaucoup  de  femmes,  ye 
bolopo-ko;  beaucoup  de  bœufs,  nâu  nipo. 

Salut  (en  arrivant  dans  un  village  ou  dans  une  case),  tugbâda 
(répété).  —  Réponse  :  oheda. 

Bonjour  (le  matin),  dagwa  (répété);  réponse  :  gwâda.  —  Bon- 
jour (à  midi),  berèkerèda;  réponse  :  tirâda.  —  Bonsoir  :  daman 
(répété);  réponse  :  mâleda. 

Adieu,  mi  ya  ben  li\  réponse  :  u  béni  heda. 

Merci,  mi  gyase  leda\  réponse  :  bère. 


CHAPITRE  Vlll 
Les  langues  étrangères. 

Sous  cette  dénomination,  je  range  les  langues  qui,  bien  que 
parlées  à  la  Côte  d'Ivoire  et  dans  les  pays  voisins  par  un  certain 
nombre  d'habitants,  appartiennent  à  des  familles  dont  l'habitat 
propre  se  trouve  situé  en  dehors  de  la  région  qui  nous  occupe. 
Ces  langues  sont  le  hausa,  lepular,  l'arabe,  le  «  pigeon-english  » 
et  le  «  petit  nègre  ».  Je  ne  m'étendrai  pas  à  leur  sujet,  les  trois 
premières  ayant  été  maintes  fois  étudiées  et  les  deux  autres 
n'étant  que  des  patois  de  langues  européennes. 

r  Hausa.  —  Le  haoussa  est  l'une  des  langues  nègres  les  plus 
développées,  en  même  temps  que  les  plus  harmonieuses  et  les 
plus  faciles  à  apprendre.  Nombreux  sont  les  ouvrages  qui  en 
traitent.  Ses  principales  particularités  sont  :  l'emploi  de  formes 
spéciales  pour  le  féminin  des  noms,  adjectifs  et  pronoms  ;  la 
diversité  des  pluriels  de  ses  substantifs  ;  la  richesse  de  ses  formes 
verbales  et  de  ses  termes  abstraits.  L'habitat  propre  des  Haoussa 
se  trouve  entre  le  Niger  Oriental  et  le  Bornou,  du  Sahara  au 
confluent  de  la  Bénoué  et  du  Niger;  mais,  aussi  doués  pour  le 
commerce  que  les  Soninké  et  les  Dyoula,  les  Haoussa  se  sont 
répandus  fort  loin  dans  toutes  les  directions  et  possèdent  dans 
toute  l'Afrique  centrale  des  colonies  prospères,  où  leur  langue  est 
parlée  par  eux  et  souvent  par  une  partie  des  autochtones. 

A  la  Côte  d'Ivoire,  on  trouve  des  Haoussa  à  Bondoukou,  à  Bouna, 
à  Groumânia,  à  Marabadyassa;  à  la  Côte  d'Or,  on  les  rencontre  à 
Coumassie,  à  Ouonki,  à  Rintampo,  à  Salaga,  à  Oua,  à  Gambagha  ; 
dans  le  2'  territoire  miUtaire,  ils  ont  des  colonies  à  Diébougou, 
à  Bobo-Dioulasso,  etc.  La  langue  parlée  dans  ces  différentes  villes 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  parlée  dans  le  Haoussa  propre, 
à  part  quelques  expressions  locales  assez  rares  d'ailleurs.  En 
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général  les  articulations  ch  et  tch  se  prononcent  plutôt  sh  et  tsh  ou 
même  ky  :  shina  ia/î,  «  il  vient  »  ;  matshe,  matye  ou  makye,  «  une 
femme  ». 

Sur  les  marchés  de  Kintampo,  Salaga  et  Oua,  le  haoussa  est  la 
langue  usuelle  ;  à  Bondoukou,  il  est  parlé  par  tout  le  monde  dans 
le  quartier  des  teinturiers,  qui  sont,  soit  des  Haoussa,  soit  des 
Kanouri  du  Bornou.  C'est  aussi  la  langue  officielle  des  tirailleurs 
anglais,  bien  qu'il  y  ait  très  peu  de  vrais  Haoussa  parmi  eux.  — 
Les  Dyoula  appellent  les  Haoussa  Maraba  ou  Malarha. 

2"  Pular.  —  La  langue  parlée  par  les  gens  que  nous  appelons 
des  noms  divers  de  Toucouleurs,  Peuhls,  Foulah,  Foulani,  Fella- 
tah,  etc.,  est  désignée  par  eux-mêmes  sous  le  nom  Aq  pular  (pou- 
lar)  ;  ils  donnent  le  nom  de  Al-pular  ^al pular  ou  hal pular,  parler 
poular)  à  l'ensemble  des  peuples  qui  parlent  cette  langue,  quelle 
que  soit  leur  couleur  ou  leur  origine,  réservant  les  appellations 
spéciales  de  Pullo  (pluriel  Fulbe)  à  ceux  d'entre  eux  qui  sont 
demeurés  pasteurs  (comme  ils  l'étaient  tous  sans  doute  à  l'ori- 
gine), de  Laobe  à  ceux  qui  exercent  des  métiers  manuels  et  enfin 
de  Fula-hke  (mot  soninké  employé  seulement  en  Afrique  Occi- 
dentale) aux  gens  d'origine  poular  qui  ont  oublié  leur  langue  pour 
adopter  un  dialecte  mandé  et  qu'on  rencontre  principalement 
dans  le  Bondou,  le  Bambouk,  le  Dinguiray,  le  Fouta-Diallon,  le 
Ouassoulou,  le  Minian. 

Us  semblent  ne  faire  entre  eux  aucune  distinction  de  couleur  : 
certains  sont  presque  blancs,  d'autres  sont  rouges,  d'autres  sont 
noirs  ;  les  uns  ont  les  cheveux  lisses,  d'autres  les  cheveux  crépus; 
les  uns  ont  les  yeux  bleus,  d'autres  les  yeux  bruns  ou  noirs.  Mais 
ils  considèrent  tous  les  hommes  parlant  le  poular  comme  formant 
une  seule  tribu. 

Suivant  les  pays  oii  ils  habitent,  les  Poular  ont  ou  n'ont  pas  de 
noms  de  famille;  ceux  qui  habitent  parmi  les  Mandé  ont  des  noms 
de  famille  spéciaux,  bien  que  plusieurs  de  ces  noms  (Diallo, 
Sidibé,  Sissé,  Diakilé,  etc.)  se  rencontrent  aussi  chez  les  Manenka 
et  les  Soninké  et  surtout  chez  les  Foulanké. 

Us  ne  font  pas  la  distinction  que  nous  faisons  entre  Peuhls  et 
Toucouleurs;  ainsi  nous  avons  coutume  de  dire  que  les  Toucou- 
leurs ont  fait  la  guerre  aux  Peuhls  dans  le  Massina;  pour  eux, 
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il  s'agissait  simplement  d'une  guerre  entre  deux  tribus  poular  de 
même  race.  Le  nom  de  «  Toucouleur  »,  vient  du  mot  Tokolor  ou 
Tukulœr,  employé  par  les  Ouolof  pour  désigner  tous  ceux  qui 
parlent  poular,  qu'ils  soient  rouges  ou  noirs,  mot  qui  peut-être 
doit  être  identifié  avec  Tekruri  «  Soudanais  »;  quant  au  mot 
«  Peuhl  <)  ou  «Peul  »,  c'est simplementle mot  Pm//o  malprononcé. 

La  racine  de  leur  nom  est  fui  (singulier  pul)  ;  de  là  viennent  les 
moii  pnVar  (pur al  ou  pid-hal,  langue  de  Poul),  PuVoon  Pullo  (un 
Poul),  Ful-èe  (des  hommes  Foui).  Les  peuples  de  langue  poular 
sont  appelés  Fila  ou  Fula  ou  Fulani  par  les  Mandé,  Ba-Filatske 
(pluriel  Fulawa  ou  Fulani)  parles  Haoussa,  Filala  par  lesKanouri 
du  Bornou. 

La  langue  poular  est  une.  Mais  à  cause  de  l'immensité  de  son 
domaine  (on  trouve  des  gens  parlant  poular  depuis  le  Ouadaï  à 
l'est  jusqu'au  bas  Sénégal  à  l'ouest,  et  depuis  la  limite  .sud  du 
Sahara  jusque  près  de  l'équateur),  à  cause  aussi  du  fait  que,  à 
l'exception  de  quelques  groupements,  les  gens  de  langue  poular 
ne  forment  en  général  qu'une  faible  minorité  dispersée  au  milieu 
de  tribus  de  langues  diverses,  les  idiotismes  sont  nombreux  dans 
chaque  groupe,  certains  mots  étant  spéciaux  à  un  groupe  et  peu 
usités  ou  inconnus  dans  les  autres.  Cependant  un  Poular  du  Séné- 
gal peut  converser  sans  grande  difficulté  avecun  Poular  duSokoto, 
comme  j'en  ai  eu  la  preuve  plus  d'une  fois. 

Quelle  que  soit  l'origine  des  Foulbé  de  race  pure,  il  est  bien 
certain  que  la  langue  poular  n'a  rien  de  commun  avec  les  langues 
des  autres  peuples  de  race  blanche  qu'on  rencontre  en  Afrique, 
Sémites  ou  Hamites;  au  point  de  vue  des  radicaux,  on  peut  lui 
trouver  quelques  analogies,  peut-être  purement  accidentelles, 
avec  certaines  langues  nègres  (en  mettant  de  côté,  bien  entendu, 
les  emprunts  faits  par  le  poular  aux  langues  nègres  voisines  et  par 
celles-ci  au  poular);  mais  cette  langue  a  des  caractères  bien  spé- 
ciaux, qui  la  mettent  à  part  parmi  tous  les  idiomes  parlés  en 
Afrique.  Les  principaux  de  ces  caractères  sont  :  l'altération  de  la 
consonne  initiale  de  la  racine  pour  former  des  pluriels  ou  des  déri- 
vés; la  distinction  nette,  au  point  de  vue  morphologique  et  dési- 
nenciel,  des  noms  se  rapportant  à  l'homme  et  de  tous  les  autres 
mots  (genre  hominin  et  genre  brute  de  Faidherbe);  l'importance 
considérable  des  suffixes  et  le  rôlejouô  par  les  suffixes  d'individua- 
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lisation,  et  dont  le  résultat  se  manifeste  en  phénomènes  que  Ton 
a  attribués  à  tort  à  des  fantaisies  euphoniques,  par  exemple  dans 
l'accord  des  prétendus  adjectifs  avec  les  noms,  enfin  le  rapport  de 
possession  ou  de  dépendance  marqué  par  simple  juxtaposition,  le 
nom  du  possesseur  se  plaçant  le  second  (ce  dernier  caractère  seul 
est  commun  au  poular  et  aux  langues  sémitiques  et  hamitiques, 
ainsi  d'ailleurs  qu'au  haoussa).  Ces  caractéristiques  de  la  langue 
poular  ont  été  très  nettement  indiquées  par  M.  le  D'"  Tautain, 
actuellement  Secrétaire  général  de  la  Guinée  française,  dont  le 
travail  est  certainement  le  meilleur  qui  ait  été  publié  sur  cette 
langue. 

Les  pays  où  l'on  rencontre  des  gens  de  langue  poular  sont  prin- 
cipalement :  le  Ouadaï  et  les  pays  voisins  à  l'est  du  Tchad,  où  ils 
sont  surtout  pasteurs  et  n'occupent  aucune  situation  politique  ;  — 
le  sud  du  Baguirmi,  le  Logone,  l'Adamaoua,  où  ils  sont  pasteurs 
également,  mais  où  certains  d'entre  eux  occupent  des  situations 
politiques  et  religieuses  importantes;  — le  Bornou,où  ils  sont 
simplement  pasteurs;  —  le  Kano,  le  Sokoto,  le  Gando,  où  ils  sont 
à  la  fois  pasteurs  et  guerriers  et  où  ils  ont  acquis  la  suprématie 
politique  et  religieuse  ;  —  les  pays  du  nord  de  la  Boucle  du  Niger 
(Torodi,  Liptako,  Hombori,  Djilgodi,  Mossi,  Yalenga,  etc.),  où  on 
les  rencontre,  tantôt  en  groupes  indépendants,  pasteurs,  guerriers 
et  marabouts,  tantôt  en  groupes  plus  ou  moins  vassaux  des  tribus 
au  milieu  desquelles  ils  se  livrent  à  l'élevage,  tantôt  par  familles 
isolées  de  pasteurs,  tantôt  enfin  à  l'état  nomade,  pasteurs  et  cara- 
vaniers; —  les  pays  de  la  haute  Volta,  où  ils  sont  en  général  pas- 
teurs, tantôt  sédentaires,  tantôt  nomades,  gardant  des  troupeaux 
pour  le  compte  de  propriétaires  indigènes  ou  étrangers;  les  pays 
entre  le  haut  Bandama  et  le  haut  Niger,  où  ils  sont  pasteurs,  cara- 
vaniers et  quelquefois  cultivateurs;  — le  Massina,  oùils  sontguer- 
riers,  cultivateurs  et  pasteurs;  —  le  Ségou  et  les  pays  Bamana  et 
Soninké,  où  ils  sont  pasteurs  et  cultivateurs  et  ont  été  guerriers  et 
conquérants;  —  le  Fouta-Diallon  et  les  pays  voisins,  où  ils  sont 
surtout  pasteurs  et  cultivateurs;  —  le  Fouta-Toro  et  le  Bip,  où  ils 
sont  pasteurs  et  cultivateurs,  et  en  général  indépendants. 

La  majorité  des  gens  de  langue  poular  est  musulmane,  bien  que 
certains  groupes  isolés  soient  demeurés  païens,  surtout  les  groupes 
où  les  Foulbé  blancs  sont  en  nombre  supérieur  aux  Foulbé  noirs. 

17 
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Parmi  les  musulmans,  les  uns,  surtout  les  noirs,  sont  dévots  et 
font  du  prosélytisme;  les  autres,  surtout  ceux  qui  sont  unique- 
ment pasteurs  et  les  nomades,  ont  un  islamisme  au  contraire  très 
tolérant  et  très  superficiel. 

A  la  Côte  d'Ivoire,  on  rencontre  des  gens  de  langue  poular  à 
Bondoukou  (commerçants  et  convoyeurs  de  troupeaux),  à  Bouna 
(convoyeurs  de  troupeaux),  dans  le  cercle  de  Kong  (pasteurs)  et  à 
la  côte  (commerçants).  Les  caravanes  composées  de  Poular 
viennent  principalement  de  Ségou,  du  Massina,  de  San,  de  Oua- 
habou,  de  Boromo. 


3°  Arabe.  —  Dans  la  région  qui  nous  occupe,  l'arabe  n'est  parlé 
réellement  que  par  les  quelques  Maures  du  Sahel  sénégalais  qui 
viennent  échanger  du  sel  et  des  bœufs  contre  des  colas.  Un  grand 
nombre  de  Noirs  musulmans  connaissent  l'arabe  et  le  connaissent 
même  bien  mieux  qu'on  ne  le  croit  généralement,  mais,  en  dehors 
de  quelques  formules  et  comphments  de  politesse,  ils  ne  s'en 
servent  presque  jamais  en  conversation.  Ceux  mêmes  qui  sont  les 
plus  versés  dans  cette  langue  éprouvent  une  grande  difficulté  à  la 
parler,  faute  d'habitude  :  on  peut  exactement  comparer  leur  cas  à 
celui  de  nos  latinistes  qui  voudraient  parler  latin. 

En  tout  cas,  l'arabe  parlé  dans  le  Soudan  occidental,  qu'il  soit 
parlé  couramment  par  des  Maures  ou  ânonné  par  des  Noirs,  est 
Varabe  écrit  ou  arabe  littéral.  Les  dialectes  parlés  du  Maghreb  et 
de  l'Orient  sont  inconnus  et  ne  seraient  pas  compris.  On  parle 
en  prononçant  toutes  les  voyelles  et  en  employant  les  cas,  les 
temps  et  les  formes  de  la  langue  écrite,  quoique  en  les  employant 
de  façon  très  irrégulière  ot  souvent  fantaisiste. 

Mais  si  l'arabe,  en  tant  que  langue  parlée,  n'a  qu'une  impor- 
tance néghgeable,  il  en  a  une  considérable  en  tant  que  langue 
écrite.  Si  l'on  met  de  côté  les  Noirs  européanisés  élevés  dans  nos 
écoles  et  la  petite  tribu  des  Vaï,  on  est  forcé  de  constater  que  les 
Nègres  de  l'Afrique  Occidentale  n'ont  qu'une  seule  langue  écrite 
à  leur  disposition  :  l'arabe.  Cette  langue  est  répandue  parmi  tous 
les  mulsumansdes  villes.  Mandé  et  Haoussa;  les  écoles  oti  on  l'en- 
seigne sont  nombreuses  ;  et  je  pourrais  citer  plusieurs  imâms 
(vulgairement  alamï)  et  marabouts  de  la  Côte  d'Ivoire  qui  con- 
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naissent  mieux  l'arabe  et  l'écrivent  plus  correctement  que  beau- 
coup de  marabouts  algériens  de  second  ordre. 

Les  arabisants  noirs  sont  de  plus,  en  général,  des  calligraphies 
remarquables.  Le  type  d'écriture  le  plus  en  usage  parmi  eux  se 
rapproche  du  coufique  et  est  fort  différent  de  l'écriture  maghré- 
bine et  de  celle  des  calligraphes  Sénégalais, 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  les  musulmans  de  l'Afrique  Occidentale 
ne  se  servent  pas  des  caractères  arabes  pour  écrire  les  langues 
indigènes  :  les  marabouts  mandé,  haoussa  ou  foulbé  parlent  le 
mandé,  le  haoussa  ou  le  poular,  mais  n'écrivent  que  l'arabe. 
Tout  à  fait  exceptionnellement,  ils  écriront  dans  leur  langue,  en 
y  adaptant  de  leurmieux  l'écriture  arabe,  quelques  essais  poétiques 
de  courtes  traductions  de  poèmes  arabes,  ou  surtout  des  notes 
destinées  à  aider  le  professeur  lorsqu'il  explique  à  ses  élèves,  dans 
la  langue  locale,  un  passage  du  Coran  ou  un  texte  juridique  ou 
théologique.  Ce  ne  sont  là  que  des  traductions  littérales  qui  ne 
peuvent  en  aucune  façon  être  données  comme  spécimens  de  la 
langue  locale,  attendu  qu'on  y  a  conservé  les  tournures  arabes; 
c'est  de  cette  nature  que  sont  la  plupart  des  prétendus  spécimens 
de  littérature  haoussa  publiés  par  le  chanoine  Robinson  et  qu'au- 
cun Haoussa  n'est  capable  de  comprendre.  L'alphabet  arabe  se 
prête  d'ailleurs  fort  mal  à  la  transcription  des  langues  souda- 
naises, qui  possèdent  un  grand  nombre  de  consonnes  et  d'articu- 
lations tout  à  fait  étrangères  à  l'arabe,  et  où  les  voyelles  sont 
nombreuses  et  ont  une  importance  considérable  alors  que  l'écri- 
ture arabe,  n'en  peut  représenter  que  trois.  Parmi  les  centaines 
de  manuscrits  qui  me  sont  passés  sous  les  yeux  au  Libéria,  à  la 
Côte  d'Ivoire  et  à  la  Côte  d'Or,  je  n'ai  trouvé  qu'une  page  en 
langue  poular,  deux  feuillets    de  traductions  juxtalinéaires  en 
langue  mandé  et  deux  lignes  en  haoussa  :  tout  le  reste  était  en 
arabe.  J'ai  vu  de  nombreuses  correspondances,  soit  adressées  à 
des  Européens,  soit  échangées  entre  indigènes  :  toutes  absolu- 
ment étaient  en  langue  arabe. 

Aussi  la  connaissance  de  l'arabe  écrit  est-elle  éminemment 
utile  dans  les  pays  de  l'Afrique  occidentale  où  se  trouvent  des  mu- 
sulmans, car  elle  permet  de  correspondre  directement  avec  les 
chefs  et  les  personnages  influents. 

Comme  les  Maghrébins,  les  arabisants  de  l'Afrique  occidentale 
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ettres. 

Nom  local. 

Valeur. 

Lettres. 

Nom  local. 

Valeur. 

\ 

alifu,  lifu 

a 

^ 

A-a/'M,  (^a/u) 

kAg) 

v_-> 

ba 

b 

^r 

Ai/w 

k 

w» 

ta 

t 

J 

/amw 

l 

A, 

sa,  {tya,  kya) 

*»  (<y.  kl) 

r 

mtmît 

m 

£ 

gyimu 

gy 

j 

nunu 

«• 

c 

ha 

A' 

t 

he 

h  [muet] 

ha,  {ka) 

h%  (k) 

j 

wau,  {ûaUyVau) 

w,  (m,  v) 

i 

dalu 

d 

^ 

ya 

y 

i 

dyalu 

dy,  [gy] 

V 

kpà 

kp,  (p) 

J 

ra 

r 

J 

gha 

gb 

j 

zinu 

z 

i 

la  marbutatu 

V 

cr 

sinu 

s 

c 

'amza 

[aucune  valeur]  ' 

sinu,  {shinu) 

s,{sh)' 

~ 

wasila 

«,  [ey 

U^ 

sàlu 

** 

c. 

gyezimu 

{a,  i,  uy 

u^ 

Idlu,  [dàlu) 

l,{d) 

M 

tasedldu 

[coome  cbez 

i 

ta 

t 

ou  sadda 

les  Arabfs] 

Jb 

zha,  (gya) 

2'»)'.  (gy) 

f^ 

madda 

id. 

t 

ainu 

[aucune  valeur] 

/ 

faliha 

id. 

6 

ghainu 

gh,  g,  (rh) 

• 

kesira 

id. 

s-5 

fa 

f 

f 

lamma 

id. 

1.  Expiration  beaucoup  moins  forte  que  celle  du  ^  prononcé  régulièrement.  — 
2.  Même  son  que  le  ^  :  l'articulation  kh  existe  dans  quelques  langues  nègres,  mais 
pas  chez  les  Dyoula.  —  3.  Son  de  Vs  ordinaire  ou  plus  rarement  de  l's  légèrement 
chuinté.  —  5.  Son  du  ;  légèrement  chuinté.  —  6.  On  omet  toujours  le  point  sur 
le  noun  final.  —  7.  On  omet  souvent  les  points  sur  celte  lettre.  —  8.  Le  hamza 
s'omet  la  plupart  du  temps  sur  l'alif,  mais  s'écrit  toujours  sur  le  ouaou  et  le  ya, 
ce  dernier  perdant  alors  ses  points;  le  ya  final  perd  aussi  souvent  ses  points;  le  ya 
jouant  le  rôle  d'alif  d'union  les  perd  toujours.  —  9.  On  remplace  souvent  le  ouesla 
par  un  fatha;  même  si  on  écrit  régulièrement  un  ouesla,  il  est  rare  qu'on  ne  lui 
donne  pas  un  son  vocalique;  le  plus  souvent,  on  l'omet  et  on  prononce  l'alif 
comme  un  a.  —  10.  En  général  on  prononce  régulièrement  sans  voyelle  la  con- 
sonne qui  porte  le  djezm,  mais  quelquefois  on  donne  à  cette  consonne  l'un  des 
sons  a,  i  ou  u.  Comme  les  voyelles,  le  djezm  s'omet  généralement  dans  l'écriture. 
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et  centrale  emploient  le ,_?  avec  le  point  sous  la  lettre  et  le  •^  avec 
un  seul  point.  Ils  font  quelquefois  usage  d'un  j  surmonté  de  trois 
points  pour  représenter  l'articulalion  gf>,  lorsqu'ils  transcrivent 
des  noms  propres  indigènes,  et  d'un  v_)  à  trois  points  pour  repré- 
senter l'articulation  /cp.  En  général  ils  ne  vocalisent  pas  leurs 
textes  ou  ne  le  font  qu'en  partie  ;  lorsqu'ils  le  font,  d'ailleurs,  ils 
emploient  très  souvent  les  voyelles  sans  discernement,  même 
lorsque  le  texte  est  très  correct  au  point  de  vue  des  consonnes. 
S'ils  introduisent  des  mots  étrangers  à  l'arabe,  des  noms  propres 
par  exemple,  ils  les  vocalisent  presque  toujours. 

Je  donne  ci-dessus  un  tableau  des  noms  que  les  musulmans  de 
Bondoukou  donnent  aux  lettres  et  signes  de  l'alphabet  arabe,  en 
indiquant  la  valeur  phonétique  accordée  le  plus  couramment  par 
eux  à  ces  lettres  et  signes.  Les  noms  ou  valeurs  entre  parenthèses 
sont  moins  fréquents  que  les  autres. 

La  voyelle  nasale  ^  ou  ~  se  prononce  en  général  comme  la 
voyelle  simple  correspondante.  —  Les  consonnes  ne  portant  au- 
cun signe,  comme  le  J  de  l'article  précédant  une  lettre  solaire,  se 
prononcent  en  général  comme  si  elles  portaient  un  djezm;  ce- 
pendant on  entend  aussi  la  prononciation  régulière,  consistant 
à  omettre  ces  consonnes  et  à  redoubler  la  lettre  solaire,  s'il  y  a 
lieu. 

Voici  maintenant  quelques  exemples  de  prononciation  de  mois 
arabes  et  de  noms  indigènes  transcrits  en  arabes  : 

^_)  jj  !    alladijîna  ;  ijsj\   arlu;   ^-JL^iiJ  I    allâlllna;   J_=k.  J  !   alra- 

f  /■  y  y  _,^  jj,  , 

gyulu  ou  arragyulu;  LîbLj  salâsatu;  _y_»  uwa;  ^_^  >_d.  sarlfu  ou  shartfu; 
L-i3_j  !  aylan  ou  ayla;  ^J-c  aiiyu  ;  L^-jJ-s  kadïma;  J_*_;s-^  Mohammadu; 
J_ft_=st-^  Mohammadi  ;  !  J._».^s-^  Mohammada  ; 

^_j  Gbona  (Bouna)  ;  c  Gho  (Kong)  ;  A- Là  Ghologho  ou  Gotogo  (Bon- 
doukou) ;  ^^  ^M^ug'M  (Bondoukou);  J-*->  Kparhala  ou   Kpagliala  (Pa- 

•  ''  X 

klialla,  Koulango)  ;   iJ_)  Kpalarha  ou  Kpalagha;  (;>-»-=>-  ou   i^'^  Gyimini 

(Djimini);  ^^  Koûï  (nom  abron);  J—^T  Kwadyo  (nom  abron);  y-i>~* — .« 

*  *  ' 

ou  J-^,-r...•,  Syamoru  (Saniori). 
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4°  Pigeon-English.  —  On  a  coutume  de  dire  qu'un  grand 
nombre  de  Nègres  de  la  côte  parlent  anglais  :  il  importe  de  préci- 
ser. Un  grand  nombre  de  Nègres  de  lacôte  parlent  en  effet  une  sorte 
de  patois  dérivé  de  l'Anglais,  mais  un  Anglais  arrivant  d'Angle- 
terre pour  la  première  fois  est  à  peu  près  incapable  de  les  com- 
prendre et  de  s'en  faire  comprendre.  Je  ne  parle  pas,  bien  en- 
tendu, des  Noirs  européanisés  qui  ont  été  élevés  dans  les  écoles 
de  Sierra-Leone  ou  de  la  Côte  d'Or  et  qui  parlent  un  anglais  pas- 
sable, souvent  même  fort  correct. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  Krou  de  la  côte,  des  Avikam  de  Lahou, 
des  Alaguian  de  Jacqueville,  des  Zéma  et  des  Fanti  du  bord  de  la 
mer  non  élevés  à  l'école,  ceux  d'entre  eux  qui  sont  sensés  parler 
anglais,  ne  parlent  en  réalité  que  cette  langue  encore  plus  simpli- 
fiée que  l'anglais  lui-même,  que  les  hommes  les  plus  primitifs  ap- 
prennent avec  une  promptitude  étonnante,  qui  est  répandue  sur 
presque  toutes  les  côtes  du  globe,  en  Chine  comme  en  Afrique, 
et  qu'on  a  coutume  d'appeler  le  Pigeon-English,  nom  bizarre  qui 
lui  a  été  donné  en  Extrême-Orient.  J'ai  dit  que  ce  dialecte  ou  pa- 
tois est  fort  simple  :  un  Européen  sachant  l'anglais  l'apprendra 
donc  très  vite,  mais  encore  faut-il  se  donner  la  peine  d'en  saisir 
le  mécanisme  et  les  expressions  spéciales  si  l'on  veut  comprendre 
et  être  compris. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  ici  la  grammaire  ni  le  voca- 
bulaire du  Pigeon-Englis^h,  mais  j'en  noterai  quelques  particu- 
larités :  d'abord  les  verbes  sont  toujours  invariables  et  s'emploient 
généralement  à  l'infinitif:  I  besick,iQ  suis  malade;  he  be  sick,  il 
est  malade  ;  he  leave  to-morrow,  il  partira  demain  ;  —  on  emploie 
pourtant  assez  fréquemment  une  forme  spéciale  pour  le  passé,  en 
se  servant  pour  cela  du  mot  done  «  fait,  fini  »  :  he  done  go,  il  a  fini 
d'aller,  il  est  parti;  —  la  négation  s'exprime  soit  à  l'aide  de  no, 
soit  à  l'aide  de  do  (pour  do  not,  don't)  :  he  no  corne,  il  ne  vient  pas  ;  l 
do  know  (prononcé  «  aï  do  no  »),  je  ne  sais  pas  ;  —  on  n'emploie  ni 
genres,  ni  nombres  :  he  veut  dire  à  la  fois  «  il,  elle,  ils,  elles  »,  au 
masculin,  au  féminin  et  au  neutre  ;  quelquefois  on  entend  sAe  ayant 
le  sens  masculin  aussi  bien  que  féminin  ;  you  veut  dire  «  toi  »  et 
«  vous  »,  comme  en  anglais  du  reste;  on  emploie  cependant  we 
pour  «  nous  »  et  quelquefois  they  T^onr  «  ils,  elles  »  ;  —  on  fait  un 
grand  usage  du  mot  get  ou  got  :  1  got  sick,  je  suis  tombé  malade  ;  / 
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no  get  buij  yams,  je  n'ai  pas  trouvé  à  acheter  d'ignames  ;  —  plu- 
sieurs mots  s'emploient  très  couramment  avec  un  sens  fort  éloigné 
de  celui  qu'ils  ont  en  anglais  :  whkh  veut  dire  «  qui?  »  ou 
«  quel?  »  ou  «  quoi  ?  »  ;  them  veut  dire  «  ce,  cette,  ces  »  :  them 
thing,  cette  chose,  them  man,  cet  homme  ;  leave  veut  dire  «  partir  » 
et  live  (prononcé  de  même  «  liv  »)  veut  dire  «  rester,  demeurer, 
habiter  »  ;  find  veut  dire  «  chercher  »  et  look  veut  dire  à  la  fois 
«  regarder  »,  «  voir  »  et  «  trouver  »,  en  sorte  qu'on  entendra  des 
phrases  comme  celles-ci  :  he  no  live,  he  done  go  ou  /  find  him  but 
l  no  look  him,  qui  doivent  se  traduire  «  il  n'est  plus  là,  il  est 
parti  »,  «  je  l'ai  cherché  mais  ne  l'ai  pas  trouvé  »;  —  la  particule 
to  devant  les  infinitifs  se  supprime  toujours  ;  en  tant  que  préposi- 
tion, elle  est  remplacée  souvent  par  la  préposition  for  ou  se  sup- 
prime :  he  go  town,  il  va  au  village;  he  live  for  corne,  il  est  sur  le 
point  de  venir.  —  On  emploie  souvent  des  mots  qui  ne  sont  pas 
anglais,  comme  save  (prononcé  «  savé^)),  «  savoir  connaître  »[;  chop 
(prononcé  «  tchop  »)  «  manger  »  ;  dash  «  cadeau  »,  etc. 

Quant  à  la  prononciation,  elle  varie  suivant  les  tribus,  mais  en 
général  la  lettre  h  ne  se  fait  pas  sentir,  le  th  doux  se  prononce  d 
et  le  th  dur  se  prononce  /;  on  nasalise  souvent  les  voyelles  et  on 
supprime  des  consonnes  :  my  friend  se  prononce  fréquemment 
«  ma  frein  ». 

5°  Petit-nègre. 

Le  petit-nègre  est  au  français  ce  que  le  Pigeon-English  est  à 
l'anglais.  Il  est  parlé  par  nos  tirailleurs  et  nos  employés  et  domes- 
tiques indigènes,  et  à  peu  près  de  la  môme  façon  au  Tonkin  et  en 
Afrique  occidentale,  ce  qui  tendrait  à  prouver  qu'il  est  la  simpli- 
fication naturelle  et  rationnelle  de  notre  langue  si  compliquée.  Il 
faut  un  certain  temps  au  Français  arrivant  de  France  pour  com- 
prendre les  Noirs  qui  soi-disant  parlent  français,  notamment  les 
interprètes,  et  surtout  pour  s'en  faire  comprendre.  Que  de  domes- 
tiques ont  été  punis  pour  négligence  ou  insubordination  qui  étaient 
étaient  seulement  coupables  de  ne  pas  comprendre  le  français  de 
France  1 

On  dit  souvent  que  c'est  nous  qui  avons  inventé  le  petit-nègre 
et  que,  si  nous  parlions  aux  Noirs  un  français  correct,  ils  parle- 
raient de  même.  Ce  raisonnement  est  puéril  :  si  nous  ne  voulons 
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parler  à  un  noir  qu'un  français  correct,  il  sera  plus  d'un  an  avant 
de  pouvoir  nous  comprendre,  et  quand  il  nous  comprendra  enfin, 
il  nous  répondra  en  petit-nègre  :  voilà  la  vérité.  (Je  ne  parle  pas 
bien  entendu  d'un  Noir  auquel  on  apprendrait  le  français  de  façon 
régulière).  Notre  langue  est  sans  contredit  l'une  des  plus  compli- 
quées qui  soient  au  monde  :  l'orthographe  y  est,  autant  qu'en  an- 
glais, en  désaccord  perpétuel  avec  la  prononciation,  et  nous  avons 
en  outre  une  syntaxe  hérissée  de  difficultés  et  d'anomalies  et  une 
morphologie  oîi  les  exceptions  sont  plus  souvent  appliquées  que 
les  règles.  Comment  voudrait-on  qu'un  Noir,  dont  la  langue  est 
d'une  simplicité  rudimentaire  et  d'une  logique  presque  toujours 
absolue,  s'assimile  rapidement  un  idiome  aussi  raffiné  et  illogique 
que  le  nôtre  ?  C'est  bel  et  bien  le  Noir  —  ou,  d'une  manière  plus 
générale,  le  primitif  —  qui  a  forgé  le  petit-nègre,  en  adaptant  le 
français  à  son  état  d'esprit.  Et  si  nous  voulons  nous  faire  com- 
prendre vile  et  bien,  il  nous  faut  parler  aux  Noirs  en  nous  mettant 
à  leur  portée,  c'est-à-dire  leur  parler  petit-nègre. 

Cela  ne  consiste  pas  d'ailleurs  à  abîmer  le  bon  français  en  met- 
tant simplement  le  verbe  à  l'infinitif  et  en  disant  «  moi  »  au  lieu 
de  «je  »,  comme  il  est  d'usage  de  le  faire  dans  les  phrases  que 
les  journaux  humoristiques  mettent  dans  la  bouche  des  «  sau- 
vages »  ;  il  faut  évidemment  n'employer  que  les  formes  les  plus 
simples  des  mots,  mais  surtout  il  faut  n'employer  que  les  mots 
exprimant  des  idées  que  les  Noirs  peuvent  comprendre.  J'ai  en- 
tendu un  officier,  nouveau-venu  dans  l'armée  coloniale,  qui  tenait 
à  ses  tirailleurs  le  discours  suivant  :  «  Moi  exiger  de  tirailleurs 
obéissance  passive!  vous  bien  comprendre  moi  ?  »  Et  le  sergent 
indigène,  qui  d'ailleurs  avait  des  lettres  et  savait  que  l'une  des 
formes  de  l'obéissance  passive  consiste  à  toujours  comprendre 
ses  supérieurs,  répondit  au  nom  de  la  troupe  :  «  Ils  ont  tous  bien 
compris.  »  En  réalité  ils  n'avaient  rien  compris  du  tout,  et  si  l'of- 
ficier avait  parlé  en  bon  français,  ils  n'auraient  pas  compris  plus 
mal.  Mais  ils  auraient  compris  si  l'officier  leur  avait  dit  par 
exemple  :  «  Quand  je  commander  quelque  chose,  je  veux  vous 
faire  ce  quelque  chose  tout  de  suite;  quand  on  commander  un 
tirailleur  faire  quelque  chose  et  tirailleur  là  il  dit  :  Moi  y  a  pas 
moyen  faire  ça,  ou  :  Moi  y  a  pas  connaît,  ou  :  Moi  y  en  a  malade, 
tirailleur  là  il  est  pas  bon,3Je  metter  lui  salle  police.  »  Ti^l 
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Les  principales  caractéristiques  du  petit-nègre  sont  :  l'emploi 
des  verbes  à  leur  forme  la  plus  simple  (infinitif  pour  les  verbes  de 
la  1'"  conjugaison,  participe  passé  ou  impératif  ou  encore  infinitif 
ramené  àlal"  conjugaison  pour  les  verbes  des  2°,  3°  et  4°  conjugai- 
sons) :  je  parler,  je  fini,  je  vois  ou  je  vu,  je  vouler,  je  permis,  je  dé- 
fendu ou  je  défender  ;  —  négation  exprimée  simplement  par  le  mot 
«  pas  ))placé  après  le  verbe  :  il  parti  pas,  pour  «  il  n'est  pas  parti  »  ; 

—  suppression  des  distinctions  de  genres  et  de  nombres  ;  —  sup- 
pression de  l'article  ou  son  maintien  perpétuel,  en  faisant  une  sorte 
de  préfixe  du  nom  :  son  maison  ou  son  la-maison;  —  usage  con- 
sidérable du  verbe  '<  gagner  »  et  de  l'expression  «  y  a  »  ou  «  y  en 
a  »  (pour  «  il  y  a,  il  y  en  a  »)  comme  particule  verbale  :  moi  y  a 
gagné  perdu  (j'ai  perdu),  lui  y  a  gagné  crevé  (il  est  mort),  il  a  ga- 
gné gros  (il  est  devenu  gros),  femme  là  il  a  gagné  ventre  (cette 
femme  est  enceinte),  il  a  gagné  petit  (elle  a  eu  un  enfant);  —  em- 
ploi fréquent  de  mots  empruntés  au  français  populaire  ou  à  la  ter- 
minologie maritime  :  mirer  (regarder),  amarrer  (attacher),  etc.; 

—  emploi  du  mot  «  là  »  comme  démonstratif;  —  suppression  fré- 
quente des  «  à  »  et  «  de  »  ou  leur  remplacement  par  la  préposi- 
tion «  pour  »  :  moi  parti  village  (je  vais  au  village),  le  fusil  mon 
camarade  ou  mon  camarade  son  fusil  ou  le  fusil  pour  mon  cama- 
rade (le  fusil  de  mon  camarade). 

La  prononciation  varie  suivant  les  tribus.  En  général  les  Noirs 
ont  au  début  une  grande  difficulté  à  terminer  un  mot  par  une  con- 
sonne et  ajoutent  une  voyelle  (é,  i,  ou  le  plus  souvent)  ou  changent 
l'e  muet  final  en  l'une  de  ces  voyelles  :  tablé  (table),  assietti  (as- 
siette), caissou  (caisse);  pour  le  même  motif,  ils  prononceront  i 
pour  «  il  »,  parti  pour  «  partir  »,  piti  pour  «  petit  »,  etc.  Ils  rem- 
placent souvent  l'u  par  un  i,  eu  par  é,  un  par  in  :  vi  (pour  vu),  in 
pé  (pour  un  peu).  Beaucoup  remplacent  le  ch  par  un  s  et  le  j  par 
un  z. 
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page  18)  et  sigli  (page  35). 

KoELLE  :  vocabulaire  krebo. 

J.  Payne.  —  Dictionary  of  the  Grebo  language.  —  New- York,  1860, 
in-12, 

Le  même.  —  Grebo  grammar.  —  New-York,  1864,  in-12. 

Le  même.  —  Dictionary  of  the  Grebo  language  (2*  édition).  —  Phila- 
delphia,  1867,  in-12. 

J.  G.  AuER.  —  Eléments  of  the  Gedebo  language.  —  Stuttgart,  1870, 
in-8. 

Fr.  Muller.  —  Die  Sprachen  Basa,  Grebo  und  Kru.  —  Wien,  1877, 
in-8. 
Krao  (Krou).  —  Kilham  :  vocabulaire  kru. 

Geronimo  Usera  y  Alarcon.  —  Ensayo  gramatical  del  idioma  de  la 
raza  africana  de  Nano,  por  oiro  nombre  Cruman.  —  Madrid,  1845,  in-8. 

Clarke  :.voir  kanga-kru  (n°  62,  page  18),  nabwa-kru  (n°  6i,  page  18), 
kru  (n°  66,  page  18  et  page  36)  et  sigli  (n°  72,  page  18  et  page  59). 

Koelle  :  vocabulaire  kra. 

R.  F.  BuRTON  (F.  R.  G.  S.).  —  Wanderings  in  West-Africa.  —  Lon- 
don,  1863,  2  vol,  in-12.  (Court  vocabulaire  krao  dans  le  2«  vol.) 

Fr.  Muller.  —  Die  Sprachen  Basa,  Grebo  und  Kru.  —  Wien,  1877, 
in-8. 

G.  von  der  Gabelentz.  —  Kru-Sprache.  {Allg.  Encycl.  v.  Ersch.  u. 
Gruber,  Sect.  Il,  Ed.  40.) 
Gbassa  (Bassa).  —  Kilham  :  vocabulaire  bassa,  notamment  dans  les  Spécimens. 

La  même.  —  tessons  in  Bassa  and  English.  —  London,  1828. 

W.  G.  Crocker.  —  Grammatical  observations  on  the  Bassa  language. 
Edina,  1844,  in-16. 

Clarke  :  voir  bassa  (n°  63,  page  18  et  page  35). 

Koelle  :  vocabulaire  basa. 

Fr.  Muller.  —  Die  Sprachen  Basa,  Grebo  und  Kru.  —  Wien,  1877, 
in-8. 
Givi  (Gibby,  Quéah).  —  Néant. 
Dé.  —  Koelle  :  vocabulaire  dewoi. 

in.  LANGUES  AGNl-ASSANTl 

Etude  d'ensemble.  —  J.  G.  Christaller,  Ch.  W.  Locker  and  J.  Zimmermann. 
—  A  dictionary  of  English,  Tshi  and  Akra.  —  Basel,  1874,  in-8.  (Voca- 
bulaires fanti,  assanti,  akim,  akouapim,  gan  et  adangbé.) 

J.  G.  Christaller.  —  Die  Volta-Sprachen  Gruppe.  (Z.  A.  S.,  I).  — 
Berlin,  1887,  gr.  in-8.  (Vocabulaires  gan,  adangbé,  gouan  et  assanti,  avec 
notes.) 

A.  B.  Ellis.  —  The  Yoruba-speaking  peopler  of  the  Slave-coast  of 
West-Africa.  —  London,  1894,  in-8.  (L'appendice  renferme  une  compa- 
raison des  langues  kyi,  gan,  éhoué  et  yorouba.) 
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M.  Delafossë.  —  Manuel  dgni  (voir  au  groupe  agni  ;  Vil"  partie  :  Con- 
sidérations ethnologiques  et  philologiques). 

l»  Groupe  gan-adangbé  (intermédiaire  entre  la  famille  agni-assanti  propre- 
ment dite  et  la  famille  éhoué). 
Gan  (Accra).  —  Bowdich  :  numération  akra. 

R.  Rask.  —  Vejledning  lit  Akra-Sproget  pâ  kyslen  Ginea  med  et  Till- 
seg  om  Akwambuisk.  —  Kiôbenhavn,  1828,  in-12. 

Clarke  ;  voir  ghah  (n"'  86, 92  et  93,  page  18  et  page  37)  et  Gold-Cuast 
(n"  149,  page  10). 

J.  ZiMMERMANN.  —  A  grammatical  sketch  of  the  Akra  or  Gà  language, 
—  Stuttgard,  1858,  2  vol.  in-8. 

R.  BuRTON.  —  Wit  and  wisdom  from  Wesl-Africa.  —  London,  1865, 
in-12.  (Renferme  des  proverbes  gan  avec  traduction.) 

Christaller,  Locker  and  Zimmermann  (voir  à  :  élude  d'ensemble). 

H.  Johnson  and  J.  G.  Christaller.  —  Vocabularies  of  the  Niger  and 
Gold-Coast.  —  London,  1886,  in-12.  (Renferme  un  vocabulaire  gan.) 

J.  G.  Christaller.  —  Volla-Spracken  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 

Le  même.  —  Sprachproben  (voir  au  début  de  la  bibliographie;  numé- 
ration gan). 

J.  G.  Christaller  und  H.  Bohner.  —  Uebungen  in  der  Akra  oder  Gâ- 
Sprache.  —  Berlin,  1890,  in-8. 

A.  B.  Ellis.  —  l'he  Yoruba-speaking  peuples  (voir  à  :  étude  d'en- 
semble). 
Adaii{rl)é  (adan-mé).  —  Koelle  :  vocabulaire  adampe. 

J.  Zimmermann.  —  A  grammatical  sketch  (voir  au  gan;  renferme  un 
appendice  sur  le  dialecte  adangbé). 

Christaller,  Locker  and  Zimmermann  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 

J.  G.  Christaller.  —  Volta-Sprachen  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 

Le  même.  —  Sprachproben  (numération  adâme). 

2»  Groupe  kyi. 
Gomoua  et  Aboutou.  —  BowDiCH  :  numération  afutu. 

H.  Johnson  and  J.  G.  Christaller.  —  Vocabularies  ofthe  Niger  and 
Gold-Coast.  —  London,  1886,  in-12.  (Vocabulaire  obutu.) 

J.  G.  Christaller.  —  Volta-Sprachen  (voir  à  :  étude  d'ensemble;  vo- 
cabulaire guan  et  notes  sur  les  dialectes  gomoua  et  aboutou). 
Fanti.  —  W.  J.  Muller.  —  Die  Afrikanische,  auf  der  Guineischen  Gold- 
Cust  gelegene,  Landschafft  Fétu.  —  Nûrnberg,  1675,  in-8.  (Vocabulaire 
fanti  d'Afoulou.) 

J.  CoRRY.  —  Observations  upon  the  windward  coast  of  Africa,  with 
vocabutary.  —  London,  1807,  in-4. 

Bowdich  :  numération  fanti. 

W.  Hutton.  —  Nouveau  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  traduit 
de  l'anglais,  par  le  chevalier  Thorel  de  h  Trouplinière.  —  Paris,  1823, 
in-8.  (Vocabulaire  fanti.) 
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KiLiiAM  :  vocabulaire  fanti. 

J.  Beecham.  —  Ashantee  and  the  Gold-Coast  and  the  inhabitants.  — 
London,  1841,  in-12.  (Vocabulaire  fanti.) 

E.  NoRRis.  —  Outline  of  a  few  of  the  principal  languages  of  Western 
and  Central  Africa.  —  London,  1841,  in-8  obi.  (Vocabulaire  fanti.) 

Glarke  :  voir  koromanli  (n"»  84  et  96,  page  18;  128,  133,  138, 139  et 
140,  page  10;  298,  page  26  et  page  36),  agua  (n»'  78,  page  18,  et  154 
page  12),  egua  (n"  82,  page  18),  fanti  (n"»  80  et  91,  page  18;  156,  page  12; 
376,  page  30  et  page  34)  ;  agouna  (n»  89,  page  18),  elmina  (n°  90,  page  18) 
et  amina  (n°  81,  page  18). 

J.  L.  WiLSON.  —  Comparative  vocabularies  of  some  of  the  principal 
Negro  dialects  of  Africa.  (J.  A.  0.  S.,  vol.  I,  n°  IV).  —  New-Haven, 
4849,  in-8.  (Vocabulaire  fanti.) 

Christaller,  Lockee;  and  Zimmermann  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 

J.  G.  Christaller.  —  Grammar  of  the  Asante  and  Fante  language 
called  Tshi.  —  Basel,  1882,  in-8. 

Le  même.  —  Dictionary  of  the  Asante  and  Fante  language  called  Tshi. 

—  Basel,  1882,  in-8. 

Le  même.  —  Sprachproben  (numération  fanti) . 
A.  B.  Ellis.  —  The  Tshi-speaking  peoples  of  the  Gold-Coast  of 
Wesl-Africa.  —  London,  1887,  in-8.  (Quelques  notes  sur  la  langue  fanti.) 
Le  même.  —  The  Yoruba-speaking  peoples  (voira  :  étude  d'ensemble). 
R.  M.  GoNNOLLY.  —  Social  life  in  F'anti  land.  [Journal  of  the  anthro- 
pological  Institute  of  Great  Britain,  XXVI).  —  (Renferme  des  remarques 
linguistiques.) 
Akouamou.  —  R.  Rask.  —  Vejledning  tit  Akra-Sproget  pà  kysten  Ginea 
med  et  Tillseg  om  Akwambuisk.  —  Kiobenhavn,  1828,  in-12. 
Glarke  :  voir  aquimbo  (n*  94,  page  18). 
Akouapim.  —  Glarke  :  voir  akripon  [n"  87,  page  18). 

H.  N.  Riis.  —  Elemente  des  Akwapim- Dialects  der  Odschi'Sprache. 

—  Basel,  1853,  in-8. 

Le  même.  —  Grammatical  outline  of  the  Oji  language,  ivith  spécial 
référence  to  the  Akwapin  dialect.  —  Basel,  1854,  in-8. 
Ghristaller,  Locker  and  Zimmermann  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 
J.  G.  Ghristaller.  —  Negersagen  von  der  Gnldkûste.  (Z.  A.  S.,  I). 

—  Berlin,  1887,  gr.  in-8.  (Deux  contes  en  akouapim,  avec  traduction  et 
notes.) 

Ouassa.  —  Glarke  :  voir  warsah  (n°  132,  page  10)  et  warsaw  (n°'  95,  pagel8  ; 

169,  page  12;  253,  page  32;  318,  page  28  et  374,  page  30). 
Anoum  et  Latè.  —  J.  G.  Christaller.  —   Volta-Sprachen  (voir  à  :  étude 

d'ensemble;  vocabulaire  des  dialectes  anoum  et  laté  sous  le  nom  de  guan 

ou  gwâ). 
Akim.  —  Glarke  :  voir  akkim  (n°  88,  page  18). 

Christaller,  Locker  and  Zimmermann  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 
Assanti.  —  BowDicn  :  numération  ashantee  et  quelques  notes. 


BIBLIOGKAPHIE  273 

KiLHAM  :  vocabulaire  askanli. 

Clarkk  :  voir  ashanti  (n"  79,  page  18;  157,  page  12  et  page  34). 
KoELLE  :  vocabulaire  usante. 

\\.  BuRTON.  —  Wil  and  whdom  from  Wesl-Africa.  —  London,  18G5, 
in-12.  (Renferme  des  proverbes  assanli  avec  traduction.) 
Christaller,  Locker  and  Zimmermann  (voir  à  :  étude  d'ensemble). 
J.  G.  Christaller.  —  Grammar  of  (he  Asante  and  Fante  language 
(voir  au  fanti). 

Le  même.  —  Dictionarij  of  the  Asanta  and  Fante  language  (voir  au 
fanti). 

Le  même.  —  VoUa-Sprachen  (voir  à  :  étude  d'ensemble;  vocabulaire 
assanti). 

Le  même.  —  Sprachproben  (numération assanti). 
Okouaou.  —  Clarke  :  \o\r  quako  (n"  144,  page  10). 

Koranza.  —  BowDicH  :  numération  koranza  mélangée  de  gbanyan  sous  le  nom 
de  in  ta. 

Clarke  :  voir  dagamha  (n°  289,  page  32). 

Christaller.  —  Sprachproben   (numération   koranza   mélangée  de 
gbanyan  sous  le  nom  de  guan). 
Ahronde  l'est.  —  Bowdich  :  numération  hurum. 

Clarke  :  voir  Irubi  {n""  83,  page  18;  167,  page  12;  234,  page  14  et 
page  49). 
Christaller.  —  Sprachproben  (numération  bran). 
Assini  (Assine),  Kjéfo  (Tufel),   Amansi,  Adansi,  Denjfuira,  Aa,  Takima, 
Doma,  Abron  de  l'ouest  et  Oti  :  néant'. 
3"  Groupe  zéma. 
Zéma  (Amanaya  ou  AppoUonien).  —  Bowdich  :  numération  amanaya. 
Christaller.  —  Sprachproben  (numévation  amanahia). 
M.  Delafosse.  —  Manuel  agni  (voir  au  groupe  agni;  renferme  un 
court  vocabulaire  zéma). 
Aanta.  —  Bovi'DiCH  :  numération  ahanta. 

Clarke  :  voir  ahanta  (no  85,  page  18). 

4°  Groupe  agni. 
Baoulé  et  élude  d'ensemble.  —  M.  Delafosse.  —  Essai  de  manuel  de  la 
langue  agni.  —  Paris,  1901,  gr.  in-8.  (Benferme  une  grammaire,  des  vo- 
cabulaires, une  chrestomathie  et  une  notice  ethnologique  et  philologique.) 

1.  Logba.  —  D.  Westkrmann.  —  Lie  Logbasprache  in  Togo,  (Kurzer  Ahriss  der 
Grammatik  und  Texte).  —  (Z.  A.  0.  0.  S  ,  VIF,  1).—  Berlin,  1903,  in-8.  —  Le  dia- 
lecte logba,  qui  semble  faire  la  transition  entre  le  groupe  gan-adangbé,  les  langues 
kyi  et  les  langues  mossi-gourounsi,  est  parlé  dans  le  Togo,  au  nord  et  au  nord- 
est  d'Avatimé.  Je  n'ai  pu  faire  figurer  ce  dialecte  dans  ma  classification  des  langues 
agni-assanti,  l'étude  de  M.  Westermann  ayant  paru  après  l'actièvement  du  présent 
ouvrage. 
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Assoko  (Assinie).  —  F.  Jeand'heur.  —  Vocabulaire  français-agni.  —  Paris, 

1893,  pet.  in-32. 
Afénia  (San-mvi).  —  Bowdich  :  numération  aowin. 

Père   Bonhomme  (J.  M.  J.)-  —  Petits  exercices  préparatoires   pour 

L'élude  de  l'agni.  —  Lyon,  1901,  pet.  in-18. 
Autres  dialectes.  —  Néant. 

IV.  LANGUES  MANDÉ. 

Étude  d'ensemble.  —  Dr.  A.  Steinthal.  —  Die  Mande-Neger  Spra- 
cken.  —  Berlin,  1867,  in-8.  (Étude  comparée  du  malinké,  du  vaï  et  du 
sosso.) 

J.-B.  Rambaud.  —  La  langue  mandé.  —  Paris,  1896,  in-8. 

M.  Delafosse.  —  Essai  de  manuel  pratique  de  la  langue  mandé  ou 
mandingue.  —  Paris,  1901,  gr.  in-8.  (Les  trois  premières  parties  sont 
consacrées  au  dialecte  dyoula,  la  quatrième  est  un  essai  d'étude  comparée 
des  principaux  dialectes  mandé.) 

1"  Groupe  mandé-tamou. 

Soninké  (Marka,  Sarakolé).  —  Th.  Dwight.  —  Remarks  on  the  Serecule/is. 
{American  Annals  of  éducation,  oct.  1835.) 

X.  —  Vocabulaires  guiolof,  mandingue,  foule,  saracole,  séraire, 
bagnon  et  floupe,  recueillis  à  la  Côte  d'Afrique  pour  le  service  de  l'an- 
cienne Cic  Royale  du  Sénégal  et  publiés  pour  la  première  fois  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  {Mémoires  de  la  Société  Ethnolo- 
gique, II.)  —  Paris,  1845,  in-8. 

Clarke  :  voir  serawuli  (n°  28,  page  16). 

KoELLE  :  vocabulaire  gadjaga. 

Dr.  H.  Barth.  —  Der  verlorene  Sohn  in  der  Sprache  von  Shetun  ku 
Sefe  oder  der  Azarareije  Sprache.  {Zeilschrift  der  Deutschm  Morgen- 
Idndischen  Gesellschaft,  IX.)  —  1855.  (Texte  traduit  dans  le  dialecte  so- 
ninké  de  Tichit,  avec  des  notes.) 

G»'  Faidherbe.  —  Vocabulaire  d'environ  i  .500  mots  français  avec 
leurs  correspondants  en  ouolofde  Saint-Louis,  en  poular  du  l'outa  et  en 
soninké  {sarakhollé)  de  liakel.  —  Saint-Louis,  1860,  in-8,  obi.  (et  dans 
Annuaire  du  Sénégal  pour  iSCiO,  Saint-Louis,  in-18). 

Le  même.  —  Vocabulaire  sarakolé  ou  soninké.  {Annuaire  du  Sénégal, 
1864.) 

Le  même.  —  Notes  grammaticales  sur  la  langue  sarakolé  ou  soninké. 
{Annuaire  du  Sénégal,  1881.) 

Le  même.  —  Langues  sénégalaises.  —  Paris,  1887,  in-18.  (Notice 
grammaticale  et  vocabulaire  soninké.) 

Cap.  PiETRi.  —  Les  Français  au  Niger.  —  Paris,  1885,  in-8.  (Quel- 
ques notes  sur  le  dialecte  soninké.) 

D'Tautain.  —  Note  sur  les  trois  langues  soninké,  banmana  et  mal- 
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Hnké  ou  mandingké.  {Revue  de  linguislique  et  de  'philologie  comparées, 
Paris,  1887.) 

G.  Bastard.  —  lissai  de  lexique  pour  les  idiomes  soudanais.  (Revue 
Coloniale,  mai  1900.).  —  Paris,  in-8.  (Vocabulaire  soninké.) 

M.  Delafossk.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble  ;  IV"  par- 
tie, chap.  vin). 
Bozo.  —  Néant. 

2°  Groupe  mandé-fou. 
Sya  (Bobo-Dioula),  Gl)in  et  Xjfan.  —  Néant, 

Mouin  (Mena).  —  M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensem- 
ble ;  IV  partie,  chap.  ix  :  court  vocabulaire  mouin). 
Kouéni  (Lo,  Gouro).  —  J.  Eysséric.  —  Rapport  sur  une  mission  scientifique 
à    la   Côte   d'Jvoire.    {Nouvelles  archives    des    missions  scientifiques, 
tome  IX.)  —  Paris,  1899,  in-8.  (Quelques  mots  kouéni.) 

M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble;  IV=  par- 
tie, chap-  IX  :  quelques  mois  kouéni). 
Guio  (Ouobé).  —  Koelle  :  vocabulaire  (/îo. 
Gbèlé  (Nguéré,  Manon).  —  Koelle  :  vocabulaire  mano  ou  mana. 
Kpèlé  (Gbéressé).  —  Kilham  :  vocabulaire  pessa. 

Clarke  :  voir  pessa  (n"  22,  page  1  et  page  36)et  baru  (n°  286,  page  32). 
Koelle  :  vocabulaires  ghandi  et  gbese. 

P.  du  CiiAiLLU.  —  Voyages  et  aventures  dans  l'Afrique  Equatoriale. 
—  Paris,  1863,  gr.  in-8  (numération  bouzé). 

J.-B.  Rambaud.  —  La  langue  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble  ;  nu- 
mération berese). 
Loma  (Toma).  — Koelle  :  vocabulaire  toma. 

J.-B.  Rambaud.  —  La  langue  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble;  nu- 
mération et  quelques  mots  toma). 
Oueïma.  — Néant. 
Mendé  (Kosso).  —  KiLHAM  :  vocabulaire  hissa, 

Clarke  :  voir  mendi  (n"'  16,  page  4;  30  et  32,  page  16),  dwama 
(n»'  18,  page  4;  27,  page  16),  kossa  (n»'  19  et20,  p.  4;  31  et  34,  page  16; 
45,  page  16),  baru  (n"  293,  page  26),  pessa  (n°  33,  page  16),  iawifulu 
(n"  301,  page  28  et  278,  page  32),  kangga  (n"  317,  page  28),  kissi  (n"  279, 
page  32),  karu  (n"  280,  page  32)  et  kossa  (page  36). 

A.  W.  Hanson.  —  On  Ihe  Vei  and  Mcndi  dialects.  {Philotogical  So- 
ciety Proceedings,  IV).  —  London,  1848-50,  in-8. 
Koelle  :  vocabulaire  mende. 

P.  du  Chaillu.  —  Voyages  (voir  au  kpèlé;  numération  kos). 
J.  F.  SCHOEN.  —  Grammar  of  the  Mende  language.  —  London,  1882, 
inl8. 

Le  même.  —  Vocabulary  of  Ihe  Mende  language.  —  London,  1884, 
in-12. 
Landorho  (Loko).  —  Koelle  :  vocabulaire  landor'o. 
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Dyalonkc.    —   Clarke    :    voir  manua  (n»  24,  page  16),  Iskaviba  (n°  25, 
page  16),  jallunkan  (n°  29,  page  16),  Isliambn  (n°  44,  page  16). 
KoELLE  :  vocabulaires  soso-solima  et  lene. 

E.  Mage.  —  Voyage  dans  le  Soudan  Occidental.  —  Paris,  1868, 
in-8.  (Numération  et  quelques  mots.) 

Sosso  (Soussou).  —  E.  Brunton.  —  A  grammar  and  vocabulary  ofthe  Susoo 
language.  —  Edinburg,  1802,  in-8. 

KiLHAM  :  vocabulaire  sussu. 

Clarke  :  voir  susu  (n"  15  ;  28  et  30,  p.  3  ;  n°'  21  et  22,  page  16  ;  n°  60, 
page  18  et  page  34),  bangullan  (n"  23,  page  16)  et  rio-nunes  (n"  26, 
page  16). 

Koelle  :  vocabulaire  soso-kisekise. 

Dr.  H.  Steinthal.  —  Die  Mande-Neger  Sprachen  (voir  à  :  étude  d'en- 
semble). 

H.  M.  Stanley.  —  Through  ihe  Dark  Continent.  —  London,  1878, 
2  vol.  in-8.  (Le  tableau  qui  termine  le  2'=  vol.  renferme  un  court  vocabu- 
laire susi). 

J.  H.  Dupont.  —  Outlines  of  a  grammar  of  Ihe  Susu  language.  — 
London,  1882,  in-12. 

J.-B.  Raimbault.  —  Dictionnaire  francais-soso  et  soso- français.  — 
Rio-Pongo,  1885,  in-18. 

J.-B.  RAMI3AUD.  —  La  langue  mandé  (voira  :  étude  d'ensemble  ;  nu- 
mération et  quelques  mots  sosso). 

Famechon.  —  Notice  sur  la  Guinée  Française  rédigée  pour  l'Exposi- 
tion Universelle  de  1900.  (Courte  mais  excellente  note  sur  la  langue 
sosso.)'. 

3°  Groupe  mandé-tan. 

IVoumou,  Lig-bi  et  Huéla.  —  Néant. 

Vaï  (Veï,  Vèou).  —  Claiike  :  voir  vy  et  wc)/(n'"2l,  page  6;39et40,  page  16; 
3b>l,  page  30),  sandu  (n°  297,  page  26)  et  kanga  country  (page  57). 

F.  E.  Forbes  and  E.  Norris.  —  Despatch  communicating  t/ie  disco- 
very  of  a  native  writlen  character  at  Bohmar,  accompanied  bij  a  vo- 
cabulary of  tl}e  Vahie  or  Vei  language  nnd  alphabet.  — London,  1849, 
in-8. 

S.  W.  Koelle. —  Narrative  of  an  expédition  into  the  Vy  country  of 
West-Africa,  and  the  discovery  of  a  System  of  syllabic  writing.  — 
London,  1849,  in-8. 

A.  W.  Hanson.  —  On  the  Vei  and  Mendi  dialects.  {Philological  So- 
ciety Proceedings,  IV).  —  London,  1848-50,  in-8. 


1.  Je  mentionne  ici  le  vocabulaire  boho  de  Koeli.e  dans  le  Potyglotla  Africana, 
qu'il  donne  comme  parlé  dans  la  région  de  Kayoma  et  Uoussa  et  qui  semble  ap- 
partenir au  groupe  mandé-fou. 
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E.  NoRRis.  —  On  Koelle's  discovery  of  a  written  African  language 
{Ibid.). 

F.  E.  FoRBES.  —  Fac-similé  d'un  manuscrit  en  langue  vai.  —  Lon- 
don,  1851,  in-18. 

Le  même.  —  Oiscover;/  and  vocabularies  of  llie  Vahie  and  Dahoman 
languages.  —  London.  1851,  in-8. 

S.  W.  KoELLE.  —  Outlines  of  a  grnmmar  of  the  Vei  language.  — 
london,  1853,  in-8. 

Le  même.  —  Outlines  ofa  grammar  of  the  Vei  language,  togelher 
tvilh  n  Vi'i-Engiisk  vocahulartj  and  an  account  of  Ihe  discovery  and 
nature  of  the  Vei  mode  of  syllabic  writing.  —  London,  1854,  in-8. 

Le  même.  —  Polygtotla  :  vocabulaire  vei. 

P.  du  Chaillu.  —  Voyages  (voir  au  kpèlé;  numération  vesey). 

Dr.  H.  Steintual.  —  Oie  Mande-Neger  Sprac/ten  (voir  à  :  élude 
d'ensemble). 

J.  BûTTiKOFER.  — Dos  Ziililensystem  der  Vey.  [Internationales  Archio 
fur  Etltnographie,  I,  1888.) 

J.-B.  Rambaud.  La  langue  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble;  numé- 
ration et  quelques  mois  vaï,  avec  des  notes  grammaticales). 

M.  Delafosse.  —  Les  Vai,  leur  langue  et  leur  système  d'écriture.  [L'An- 
thropologie, tome  X.)  —  Paris,  1899,  in-8.  (Renferme  quelques  notes 
grammaticales,  une  étude  sur  l'alphabet  vaï  et  le  tableau  des  carac- 
tères.) 

Le  même.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble,  IV'  partie, 
chapitre  vi). 

MoMOLU  Massaquoi.  — Phoneticchartof  the  Vei  characters. — Ghen- 
dimah  (Gallinas),  1900  (1  feuille). 
Dyoula.  — BowDicH  :  numération  dyoula  de  Kong. 

M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble  ;  renferme 
une  grammaire,  des  vocabulaires  et  un  texte  dyoula  et  un  essai  d'éludé 
comparée  du  dyoula  avec  les  autres  dialectes  mandé). 
Bamana  (Bambara) .  —  Bowdicu  :  numération  hambarra. 

J.   Dard.   —    Dictionnaire    français-ivolof  et  français-bambara.    — 
Paris,  1825,   in-8.  (Même  ouvrage,  2"  édition.  Dakar,  1855,  in-8.) 

E.  NoRRis.  —  Oulline  ofa  vocabulary  oî  a  few  of  the  principal  lan- 
guages of  Western  and  Central  Africa.  —  London,  1841,  in-8  obi.  (Voca- 
bulaire bambarra.) 

Clarke  :  voir  n     19  et  20,  page  16. 

KoELLE  :  vocabulaire  bambara. 

Dr.  H.  Steinthal.  —  Die  Mande- ISeger  Sprachen  (voir  à  :  élude 
d'ensemble;  quelques  notes  sur  le  dialecte  bamana  et  des  exemples). 

Cap.  PiETRi.  —  Les  Français  au  Niger.  —  Paris,  1885,  in-8.  (Notes 
grammaticales  sur  le  bamana.) 

G.  BiNGER.  —  Essai  sur  la  langue  bambara  parlée  dans  le  Kaarta  et  le 
Béfédougou,  suivi  d'un  vocabulaire.  —  Paris,  1886,  in-18. 
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Père  E.  Montel.  —  Dictionnaire  bambara- français .  —  Sainl-Joseph- 
de-Ngazobil,  1886,  in-18. 

Le  même.  — Eléments  de  la  grammaire  bambara.  —  Saint-Joseph-de- 
Ngazobil,  1887,  in-18. 

D''  Tautain.  —  Note  sur  les  trois  langues  soninké,  banmana  et  mal- 
Un  ké  (voir  au  soninké). 

Missionnaires  de  Ségou  (Pères  Blancs).  —  Catéchisme  bambara  suivi 
d'un  vocabulaire.  —  Paris,  1897,  in-18. 

Un    missionnaire  (A.    Toulotte).  —  Essai  de   grammaire   bambara 
(idiome  de  Ségou).  —  Paris,  1897,  in-18. 

G.  Bastard.  —  Essai  de  lexique  pour  les  idiomes  soudanais  (voir  au 
soninké;  vocabulaire  bamana). 

M.  Delafosse.  —  Manvel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble;  IV"  par- 
lie,  chap.  iv). 
Toronkè.  —  KoELLE  :  vocabulaire  toronka. 

Kliassonkè.  —  J.-B.  Rambaud.  — La  langue  mandé  {soir  k  :  étude  d'ensemble; 
mots  et  expression  khassonhè  indiqués  par  la  lettre  k). 

G.  Bastard.  —  Essai  de  lexique  (voir  au  soninké;  vocabulaire  khas- 
sonkè). 

M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble  ;  IV°  partie, 
chap.  V). 
Manenka  (Malinké,  Mandingue).  —  Bowdich  :  numération  mandingo. 

J.  Dard.  —  Grammaire  wolofe.  —  Paris,  1826,  in  8.  (L'appendice  con- 
tient des  remarques  sur  le  mandingue.) 

X.  —  African  tessons,  Mandingo  and  English.  —  London,  1827,  in-8 
(dialecte  de  la  Gambie). 

M.  Macbrair. —  Agrammar  of  the  Mandingo  language,  with  vocabu- 
larie.5.  —  London,  1837,  in-8  (dialecte  de  la  Gambie). 

E.  NoRRis.  —  Outtine,  etc.  (voirau  bamana;  vocabulaire  mandingo). 

X.  —  Vocabulaires  guiolof,  mandingue ,  foule,  saracole,  etc.  (voir  au 
soninké). 

J.  L.  WiLSON.  —  Comparison  between  the  Mandingo,  Grebo  and 
Mpongwe  dialecls  (voir  au  grébo). 

Le  même.  —  Comparative  vocabulaires  of  someof  the  principal  Negro 
dialects  of  Africa.  (J.  A.  0.  S.,  vol.  IjuMV).  —  New-Haven,  1849,  ia-8. 
(Vocabulaire  mandingo.) 

JoMARD.  —  Remarques  et  recherches  géographiques  sur  le  vognge  de 
Caillié  dans  l'Afrique  centrale,  suivies  des  vocabulaires  recueillis  par 
René  Caillié.  — Paris,  s.  d.,  in-8.  (Dialecte  malinké  du  nord.) 

Clarke  :  \oir  mandingo  (n"' 10  à  14,  page  6;  12  à  17,  page  16 et  page  34). 
maninga  (n°  18,  page  16)  et  sokko  (n°  59,  page  18). 

Koelle:  Vocabulaires  A'aéwnf^a  (dialecte  de  l'ouest)  et  mandenga  (dia- 
lecte du  sud). 

P.  ilu  Chaillu.  —  Voyages  (voir  au  kpêlé  ;  numération  en  malinké  du 
Saloun  et  du  Baol). 
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Dr.  H.  Steintiial.  —  Die  Mande-Neger  Sprachen  {voir  à  :  étude  d'en- 
semble). 

H.  M.  St.\nley  (voir  au  sosso;  vocabulaire  mandingo). 

D''  Tautain.  —  Noie  sur  les  trois  langues  soninké,  banmana  et  mal- 
liiiké  ou  mandingké  (voir  au  soninké). 

II.  Basset.  —  Essai  sur  l'histoire  et  la  langue  de  Tombouclou  et  des 
royaumes  de  Songliaï  et  Melli.  —  Louvain,  1888,  in-8. 

Le  même.  —  Vocabulaire  sangaran  recueilli  à  Victoria  (Rio-Nunez). 
(Inédit  ;  dialecte  malinké  du  Sangaran  ou  Sankaran). 

J.-B.  Rambaud.  —  La  langue  mandé  (voira  ;  étude  d'ensemble;  gram- 
maire et  dictionnaire  des  dialectes  du  nord  et  du  sud). 

Un  père  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit.  —  Essai  de  dictionnaire 
pratique  français-malinké.  —  Saint-Michel-en-Priziac,  1896,  in-12. 

Le  même.  —  Essai  de  grammaire  malinkée.  —  Sainl-Michel-en-Pri- 
ziac,  1897,  in  8. 

J.-B.  Ramdaud.  —  Des  rapports  de  la  langue  yoruba  avec  les  langues 
de  la  famille  mandé.  (Bulletin  de  la  Société  de  linguistique  de  Pai'is, 
n"  44,  1897.) 

Père  Abiven.  —  Grammaire  malinké.  —  Paris,  1900. 

Le  même.  —  Dictionnaire  malinké- français.  —  Paris,  1900. 

Le  même.  —  Dictionnaire  français-malinké.  —  Paris,  1900. 

M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble  ;  IV'  par- 
tie, chap.  Il  ;  dialecte  du  Dinguiray). 
Sidianka.  —  Clarke  :  voir  timbu  (n"  34,  page  6  et  n°  32,  page  28). 

Koelle  :  vocabulaire  djalunka. 
Oaassoulounka.  —  Koelle:  vocabulaire  kankanka. 

E.  Péroz.  —  Dictionnaire  français  mandingue. — Paris,  1891,  in-16 
carré.  (Dialecte  deBissandougou.) 

J.-B.  Rambaud,  —  La  langue  mandé  (voir  à:  étude  d'ensemble; quel- 
ques mots  et  expressions  spéciaux  au  Ouassoulou.) 

M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  :  étude  d'ensemble  ;  IV°  partie, 
chap.  m). 
Minianka.  —  KbELLE:  vocabulaire  ftono  (manianka  mélangé  de  vaï). 

M.  Delafosse.  —  Manuel  mandé  (voir  à  .•  étude  d'ensemble  ;  IV*  par- 
tie, chap.  vu). 
IMinianka,  Konianka  et  Maoa.  —  Néant. 

V.  —  LANGUES  SÉNOUFO. 
Néant. 

VI.  —   LANGUES    MOSSI-GOUROUNSI. 

Étude  d'ensemble.  —  Christaller.  —  Sprachproben  (voir  au  début  de 
le  bibliographie). 
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1«  Groupe  mossi. 

Gourma.  —  Koelle:  vocabulaire  gurma  . 

F.  Dubois.  —  Vocabulaire  gowma.  {Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique 
française,  juillet,  1898.)  Paris,  in-4. 
Morlio  (Mossi).  —  BowLicH  :  numération  mossi. 

Glarke  :  voir  mose  (n»  292,  page  26)  et  wirimose  (n»  285,  page  32). 
Koelle  :  vocabulaire  )nose. 

F.  Dubois.  —  Vocabulaire  mossi.  {Bulletin  du  Comité  de  V Afrique 
Française,  juin  1898.)  —  Paris,  in-4. 

R.  Bluzet.  —  Vocabulaire  de  la  langue  du  Mossi  précédé  de  notes 
grammaticales,  {/(enseignements  coloniaux  et  documents  publiés  par  le 
Comité  de  l'Afrique  Française,  supplément  au  n°  de  mars  1901  du  Bul- 
letin du  Comité.)  —  Paris,  in-4. 
Birifo.  —  Glarke  :  voir  yana  (n°  42,  page  16). 

Ghanyan  (Nta,  Gondja).  —  Bowdich  :  mauvaise  numération  gbanyan  sous  le 
nom  de  ingrra. 

Von  François.  — Sprachproben  aus  dem  Togoland  (Z.  A.  S.,  II).  — 
Berlin,  1888,  gr.  in-8.  (Court  vocabulaire  banjaue,  gbanyan  mélangé  de 
kor.inza  et  de  haoussa.) 

Christaller.  —  Sprachproben  (mauvaises  numérations  nia  et  ban- 
jaue). 
Da^rlioma  (Dagomba).  —  BowDicH  :  mauvaise  numération  dagwumba. 
Glarke  :  voir  dagombo  (n"  217,  page  24). 
Koelle  :  vocabulaire  koama  (?). 
Samo.  —  Bowdich  :  numération  kumsallahoo. 

X.  —  Vocabulaire  mossi.  [Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  F^rançaise, 
avril  1899.)  —  Paris,  in-4.  (Court  vocabulaire  samo  du  Yatenga  sous  le 
nom  de  mossi.) 
Autres  dialectes  :  (Ouléoulé,  dagari,  kipirsi,  nonouma)  :  néant. 

2»  Groupe  gourounsi. 

Gouressi.  —  Glarke  :  voir  nibulu  (n°  383,  page  30  et  page  53). 

Koelle  :  vocabulaire  guresa. 
Bai-iba.  —  KoELLE  :  vocabulaire  barba. 
Kaouri.  —  KoELLE  :  vocabulaire  kaure. 
Manpoursi.  —  Clarke  :  voir  tshamba  (n°s  43,  page  16  et  224,  page  14). 

Koelle  :  vocabulaires  djelana,  kiamba  et  legha  (?). 

Autres  dialectes  (siti,  dégha,  kyàlo)  :  néant. 

3°  Groupe  lobi. 

Lobi.  —  Koelle  :  vocabulaire  bagbalan. 

Autres  dialectes  (pougouli,  dyan,  gan,  myorou,  kyéfo,  dorhossyè,  kara- 
boro)  :  néant. 
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4°  GnouPE  BOBO. 
Boua  (Bobo  Fing).  —  Koelle  :  vocabulaire  yula. 
Kyan  (Bobo-Gbè).  —  KoELLE  :  vocabulaire  kasm. 

Autres  dialectes  (nyénigué,  tara  ou  Bobo-Oulé)  :  néant. 

5°  Groupe  koulango. 
Koulan^ro  (Pakhalla)  de  Bondoukou.  —  BowDicii  :  mauvaise  aumération  kou- 
lango sous  le  nom  de  ganian. 
Clarke  :  voir  bouluku  (n°  171,  page  12). 

Christaller.  —  Sprachproben  (mauvaise  numération  koulango  sous 
le  nom  de  ganian. 

VII.  —  LANGUE  HAOUSSA. 

BowDiCH  :  numérations  haussa,  kallaghee  et  quolla-li/fa. 

i.  Grey  Jackson.  —  An  account  of  Timbuctoo  and  Haussa  by  El  Hage  Abd 
Salam  Shabeeny  (1787),  with  lelters  descriptive  of  travels  through  West  and 
South  Barbary  and  across  the  Atlas  by  J.  Grey  Jackson  (1792-95),  also  frag- 
ments and  anecdotes,  chapterson  the  languages  of  Africa,  supplementing  the 
preceding  work.  —  London,  1820,  in-8  (2  maps). 

KiLHAM.  —  Vocabulaire  housa. 

E.  NoRRis.  —  Oulline,  etc.  (voir  au  bamana;  mauvais  vocabulaire  haussa). 

H.-D.  Trotter,  W.  Allen  and  Dr.  Thomso.n.  — Narrative  of  Ihe  GovQfn- 
ment  expédition  (o  Ihe  Niger,  1 84i .  —  London,  1848,  2  vol.  in-8.  (Vocabu- 
laires par  le  Dr.  Latham.) 

J.  F  ScHOEN.  —  Vocahulary  of  the  Haussa  language.  —  London,  1843, 
in-8. 

Le  même.  —  Grammar  of  the  Haussa  language.  —  London,  1862,  in-8. 

Le  même.  —  Dictionary  of  the  Haussa  language  ivith  appendices  of  Haussa 
literature.  —  London^  1876,  in-8. 

Le  même.  —  Haussa  reading-book  with  grammar  and  vocabularies.  — 
London,  1877,  in-8. 

Le  même.  —  Magana  Hausa,  native  literature,  or  Proverbs,  taies,  fables, 
historical  fragments  in  the  Hausa  language,  with  a  translation  in  English.  — 
London,  1885-86,  in-18. 

Le  même.  —  Appendix  io  the  Dictionary  of  the  Hausa  language  published 
1876.  —  London,  1888,  in-8. 

Le  même.  —  Grammatical  sketch  of  the  Hausa  language.  {Journal  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  XIV,  ii). 

Clarke  :  voir  les  n"»  35  à  39,  page  6;  47  à  50,  page  16;  51,  52,  53  et 
55,  page  18;  269,  270,  271  et  299,  p.  26  ;  352,  page  30,  et  pages  35  et  59. 

J.  Richardson,  —  Narrative  of  a  mission  to  Central  Africa  with  Dr.  Barlh 
and  Dr.  Overweg  (1850-51).  —  London,  1851,  in-8.  (Renferme  un  vocabulaire 
haoussa.) 
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X.  —  Progress  of  Ifie  African  mission.  —  London,  nov.  1851.  (Vocabulaire 
haoussa  avectexies.) 

Dr.  H.  Barth.  —  Vocahularies  of  ihe  Haussa  and  Emghedesia  languages. 
(J.  R.  G.  S.,  XXI.)  -  London,  1851. 

Le  même.  — Sammlung  und  Bearbellung  Central-Afrikanischer  Yokabula- 
rien.  —  Gotha,  1866,  2  voL  in-4.  (En  allemand  et  en  anglais;  renferme  un 
assez  long  vocabulaire  haoussa,  avec  des  notes  grammaticales  et  philologiques.) 

KoELLE  :  vocabulaires  housa-kano  et  kadjina. 

W.  B.  Baikie.  —  Narrative  of  an  exploring  voyage  up  the  Kioora  and 
Bi'nue  (Niger  and  Tsadda),  in  1854,  wilh  ethnological,  philological,  etc., 
appendices.  —  London,  1856,  in-8. 

Le  même.  —  Observations  on  the  Hausa  and  Fulfulde  languages.  —  Lon- 
don, 1861,  in-8. 

H.  M.  Stanley  (voir  au  sosso;  vocabulaire  soudan  or  hawusa). 

G.  A.  Krause.  —  l'roben  der  Sprache  von  Gliat.  [Mittheilungen  der  Rie- 
beckschen  Niger  Expédition,  IL)  —  Leipzig,  1884,  in-8.  (Renferme  des  textes 
en  tamacheq  et  haoussa,  avec  traduction  et  notes  grammaticales  et  philolo- 
giques^. 

J.  M.  Le  Roux.  —  Essai.de  dictionnaire  français-haoussa  et  haoussa-fran- 
çais.  — Alger,  1886,  in-4  (autographié). 

J.  NuMA  Rat.  —  Introductorg  grammar  of  the  Haussa  language.  —  Lon- 
don, 1889,  in-12. 

A.  DiRR.  —  Manuel  pratique  de  langue  haoussa.  —  Paris,  1895,  in-18. 

Ch.  H.  RoDiNSON.  —  Spécimens  of  Hausa  lilerature.  —  Cambridge,  18P6, 
gr.  in-8. 

Le  même.  —  Hausa  grammar,  ivith  exercises,  readings  and  vocabulary . 

—  London,  1897,  in-12." 

Ch.  h.  RoBi.Nso.v  and  W.  H.  Brooks.  —  Dictionarg  of  the  Hausa  lan- 
guage. Vol.  l.  Hausa  English.  — Cambridge,  1899,  in  8. 

Les  mêmes.  —  Dictionarg  of  the  Hausa  language    Vol.  II.  English -Hausa. 

—  Cambridge,  1900,  in-8. 

R.  Basset.  -  Rapport  sur  les  études  berbères  et  haoussa  {i89i-91).  [Actes 
du  XI'  Congrès  des  Orientalistes,  Stction  V.) 

Galtier.  —  Le  pronom  affixe  de  la  i"  personne  du  singulier  en  haoussa. 
[Actes  du  Xl^  Congrès  des  Orientalistes,  Section  V). 

J.  LiPPERT  —  Rabah.  (Mittheilungen  des  Seminars  fur  OrientalisckeSpra- 
chen,  II).  (Biographie  de  Rabah  en  haoussa  par  Mohammed  Bachir  El-Rbâti.) 

Le  même.  —  BibUographische  Anzeigen  :  Dictionarg  of  the  Hausa  lan- 
guage by  C.  H.  Robinson  and  W.  H.  Brooks.  [Mittheilungen  des  Seminars 
fur  Orientalische  Sprachen,  IV,  3.)  — Berlin,  1901,  in-8.  (Critique  sévère 
mais  juste  du  dictionnaire  de  Robinson.) 

Preil.  —  Kuries  Haussa-  W ôrterverzeichniss  aus  deni  Hinlerland  unserer 
l'ogocolonie.  (Cité  par  Lippert  dans  l'article  précédent.) 

R.  Prietze.  —  Zwei  Haussa  Texte.  (Z.  A.  0.  S.,  III;. 

M.  Delafosse.   —  Manuel  de  langue  haoussa  ou  Chrestomathie  haoussa 
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précédée  d'un  abrégé  de  grammaire  et  suivie  d'un  vocabulaire.  —  Paris, 
1901,  in-12. 

R.  W.  Miller.  —  Hausa  noies.  —  London,  1901. 

E.  C.  Marré.  —  /He  Sprache  der haussa.  Grammalik,  Uebungen  und  Chres- 
tomathie  sowie  hausanisch-deutsches  und  dputsch-hausanisches  WOrler- 
verzeichniss.  —  Wien,  1901. 

R.  Prietze.  —  Spricliwôrter  der  Haussa.  (Z.  A,  0.  0.  S.,  VI,  4,  et  VII, 
1.)  —  Rerlin,  1902-03,  gr.  in-8.  (Texte  et  traduction  allemande.) 

W.  H.  BnooKS  and  L.  H.  Nott.  —  Batu  na  abubuan  ffausa,  translaled  by. 
—  London,  1903. 


VIII.  —  LANGUE  J'OULAR. 

KiLiiAM  :  vocabulaire  futa. 

G.  d'Eichtal.  —  Histoire  et  origine  des  F'oulaks  ou  Fellans.  [Mémoires 
de  la  Société  d'Ethnologie,  tome  I.)  —  Paris,  1841,  in-8.  (Comparaison  du 
poular  avec  les  langues  de  l'archipel  malais  et  de  l'Océanie.) 

E.  NoRRis.  —  Outline,  etc.  (voir  au   bamana;  vocabulaire  poular). 

X.  —  Vocabulaires  guiolof,  mandingue,  foule,  saracole,  etc.  (voir  au  so- 
ninké). 

Clarke  :  voir  n°'1  à  5,  page  6;  1  à  6,  page  16  et  pages  35 et  58. 

M.  Macbrair.  —  .1  grammar  of  the  Fulah  language  with  vocabularies. 
—  London,  1854,  in-16. 

KoELLE  :  vocabulaires  pulo-timho,  saluni,  goburu  et  kano. 

C.  J.  Reichardt.  —  Three  original  Fulah  pièces  in  Arabie  letters,  in  Latin 
transcription  and  in  Eaglish  translation.  —  Berlin,  1859,  in-8. 

G"'  Faidherbe.  —  Vocabulaire  d'environ  1500  mots  français  avec  leurs 
correspondants  en  ouolof  de  Saint-Louis,  en  poular  du  Foula  et  en  soninké. 
(Voir  au  soninké.) 

W.  B.  Baikie.  —  Observations  on  the  Hausa  and  Fulfulde  languages.  — 
London,  1861,  in-8. 

P.  DU  Chaillu.  —  Voyages,  etc.  (voir  au  kpêlé;  numération  poular). 

Dr.  H.  Barth.  —  Sammlung  und  Bearbeitung,  etc.  (voir  au  haoussa; 
grammaire  et' vocabulaire  fulfulde). 

C.  A.  L.  Reichabdt.  —  Grammar  of  the  Fulde  language.  — London,  1876, 
in-8, 

Le  même.  —  Dictionary  of  the  Fulde  language.  —  London,  1876,  in-8 

D'A.  CoRRE.  —  Idiomes  du  Hio-Nufiez.  —  Paris,  1877,  in-8.  (Court voca- 
bulaire foulah.) 

H.  M.  Stanley  (voir  au  sosso;  vocabulaire  sakatu). 

G»'  Faidherue.  —  Langues  du  Sénégal.  [Revue  de  linguistique  et  de  phi- 
lologie comparées,  XIV.) 

Le  même.  —  Grammaire  et  vocabulaire  de  la  langue  poul.  —  Paris,  1882, 
in-18. 
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0.  deSxNDERVAL.  —  De  P Atlantique  au  Niger  par  le  Foutali-Djallon.  — 
Paris,  1882,  gr.  in-8.  (Vocabulaire  poular.) 

Le  même.  —  Soudan  Français,  Kahel,  avec  recueil  de  mois  foulahs.  — 
Paris,  1893,  in-8. 

G.  A.  Krause.  —  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Fulischen  Sprache  in 
Afrika.  —  Leipzig,  1884,  in-8. 

Cap.  PiETRi.  —  Les  Français  au  Niger.  -  Paris,  1885,  in  8.  (Renferme  des 
remarques  linguistiques  sur  le  poular.) 

E.  VoHSEN.  —  Proben  der  Fulah-Spracke.  (Z.  A.  S.,  I,  3).  —Berlin,  1887, 
gr.  in-8. 

T.  G.  de  GuiRAUiiON.  —  Noies  de  linguistique  africaine  :  les  Puis.  — 
Vienne,  1888,  in-8. 

Le  même.  —  Jiolle  Fulbe.  Manuel  de  la  langue  foule,  —  Leipzig,  1894, 
in-18. 

D""  Tautain.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  langue  foule  [poular).  [Remte 
de  linguistique  et  de  philologie  comparées.)  —  Paris,  1889-90,  in-8. 

E.  GiBERT.  —  Etude  de  la  langue  des  Pouls.  {Revue  de  linguistique,  XXXII, 
XXXIII  et  XXXIV.) 

R.  Arnaud.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  langue  peukle  ou  foullanigya. 
{Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  d'Alger,  5  et  6.)  —  Alger,  1901. 


XI.  —  LANGUE  ARABE. 

Parmi  la  quantité  d'ouvrages  publiés  sur  la  langue  arabe,  je  me  contente- 
rai de  citer  les  deux  suivants,  le  premier  parce  qu'il  est  remarquablement 
clair  et  précis,  le  second  parce  qu'il  traite  spécialement  de  l'arabe  des  Maures 
du  Sahel  Sénégalais. 

0.  HouDAs.  —  Précis  de  grammaire  arabe.  —  Paris,  1897,  in-8. 

L.  Galland.  —  Grammaire  d'arabe  régulier  à  l'usage  des  officiers  des 
troupes  de  la  marine  (autographiée).  —  Cherbourg,  1898,  2  vol.  in-8  carré. 


X.  —  PIGEON-ENGLISH  et  PETIT-NEGRE. 
Néant. 
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